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PREMIÈRE  SECTION. 
SCIENCES. 


L  SCIENCES  NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

Sur  Pdge  et  la  composition  des  terrains  de  transition 
de  Fouest  de  la  France^  par  M.  Dufrénoy. 

Il  résulte  des  observations  de  laiiteur,  que  les  ter- 
rains de  transition  présentent ,  en  Normandie  et  en 
Bretagne,  deux  divisions  distinctes ,  séparées  lune  de 
l'autre  par  des  superpositions  transgressives.  La  di- 
rection de  la  plus  ancienne  est  E.  a 5^  N.  O.  25®  S.  La 
direction  de  la  seconde  est  E.  iS^  S.  O.  i5®  N, 
Le  troisième  étage  des  terrains  de  transition ,  le 

Argh,  drs  Dbcouv.  de  i83$.  I 
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terrain  carbonifère,  n'est  représenté  en  Bretagne  que 
par  quelques  lambeaux  de  terrain  bouiller  ;  le  vieux 
grès  rouge  et  le  calcaire  y  manquent  entièrement. 

Le  terrain  cambrîen  est  composé  de  roches  schis- 
teuses^ de  calcaire  compacte  esquilleux,  et  de  quel- 
ques couches  minces  de  grès.  Les  schistes  forment 
exclusivement  presque  tout  le  terrain.  Quand  ces 
schistes  n*ont  pas  subi  de  modifications ,  ils  sont 
verts,  satinés  et  luisans.  En  Bretagne  on  ne  connaît 
dans  ce  terrain  que  des  entroques  et  quelques  poly- 
piers. 

Le  terrain  silurien  présente  deux  assises  distinc- 
tes ,  le  groupe  du  quartzite  et  des  schistes  ardoisiers^ 
et  le  groupe  anlhraxifère.  Le  premier  est  composé 
de  plusieurs  roches  dans  Tordre  suivant  : 

I®.  Poudingue  quartzeux  formé  principalement 
de  galets  de  quartz  hyalin,  cimentés  tantôt  par  du 
schiste  talqueux^  tantôt  par  de  la  silice  ; 

2®.  Grès  compacte  composé  de  grains  de  quartz 
hyalin  agglutinés  par  un  ciment  siliceux.  Ces  grès 
passent  quelquefois  à  une  roche  presque  homogène  ; 
d  autres  fois  an  contraire  sa  structure  arénacée  est  très 
visible.  Dans  quelques  localités  les  grès  deviennent 
schisteux  et  micacés  ; 

3®.  Le  schiste  bleu  succède  au  grès;  il  est  ordi- 
nairement tvèft  fissile;  eest  dams  cette  assise  que  sont 
ouvertes  presque  toutes  les  exploitations  d'ardoises  de 
la  Bretagne;  il  y  exiate  aussi  beaucoup  de  cmrches 
d'ampélite; 

4^.  Calcaire  compacte  avec  entroques  et  trilobites  ; 
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it  est  associé  au  schiste  précédent,  dans  lequel  U 
forme  des  rognons  allongés.  On  trouve  aussi  quel- 
quefois intercalé  dans  les  grès  schisteux  micacés  ou 
dans  les  schistes  lie  de  vin  qui  terminent  cette  assise 
supérieure,  un  calcaire  semblable  et  qui  contient  les 
mêmes  fossiles  ; 

5®.  Schiste  yen  lie  de  Tin  souvent  micacé  passant 
à  des  grauwackes  schisteuses.  Cette  partie  supérieure 
du  groupe  du  quartztte  et  du  schiste  ardoisier  est 
extrêmement  développée)  dans  le  bassin  de  Rennes. 
Les  fossiles  sont  nombreux  et  variés  dans  cette  assise 
du  terrain  silurien.  Le  calcaire  en  contient  presque 
toujours  une  grande  abondance;  les  plus  caractéris- 
tiques sont  les  trilobites ,  les  orthocères  et  les  conu- 
laires;  on  y  trouve  en  outre  des  productus,  des  spi- 
rifères,  des  évomphales ,  des  encrines  et  un  grand 
nombre  de  polypiers. 

Le  groupe  anthraxifère  contient  àa  poudingue  si- 
liceux j  des  grès ,  des  grauwackes  schisteuses ,  du 
^histe  argileux ,  des  argiles  schisteuses  ,  des  cou- 
ches de  charbon ,  et  vn  calcaire  particulier  ;  ces  dif- 
férentes roches  alternent  ensemble.  Cependant  on 
peut  encore  établir  un  ordre  général  entre  elles  : 

i<*.  Des  poudingues  forment  presque  partout  la 
base  de  ce  gtoupe  supérieur* 

a^  Des  grès  schisteux  micacés^  des  grauwackes, 
des  argiles  schisteuses,  alternant  un  grand  nombre 
de  fois ,  succèdent  immédiatement  au  poudingue  et 
souvent  même  j  sont  intercalés. 

3*.  Les  couches  de  charlKm  ne  commencent  eu 
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général  qu'après  un  assez  grand  développement  de 
roches  schisteuses.  Elles  alternent  elles-mêmes  avec 
une  série  puissante  de  ces  roches.  Sur  les  bords  de  la 
Loire ,  cette  partie  du  terrain  silurien  présente  des 
roches  compactes  homogènes  à  cassure  esquilleuse , 
possédant  quelques  caractères  de  pétro-silex ,  mais 
qui  paraissent  cependant  appartenir  au  terrain 
même. 

4°  Un  calcaire  noir  compacte  termine  tout  le  ter- 
rain \  il  est  caractérisé  par  la  présence  de  nombreux 
amplexus;  il  contient  aussi  des  orthocères  et  plu- 
sieurs autres  fossiles  propres  au  terrain  silurien  ;  ou 
le  voit  dans  quelques  localités  alterner  avec  le  char- 
bon. 

Outre  ces  roches,  le  terrain  de  transition  de  la 
Bretagne  contient  encore  du  porphyre  et  des  amyg- 
daloïdes.  Les  porphyres  sont  postérieurs  à  cette  for- 
mation ,  tandis  que  les  amygdaloïdes  sont  dans  le  plus 
grand  nombre  de  circonstances  le  produit  des  alté- 
rations que  les  roches  du  terrain  de  transition  ont 
éprouvées.  (Arm,  des  Mines ^  6^  livr.  i838.) 

Sur  les  terrains  secondaires  inférieurs  du  département 
du  Rhône;  par  M,  Lbtmerie. 

Il  existe  dans  le  département  du  Rhône,  entre  les 
terrains  anciens  et  le  calcaire  à  gryphées,  deux  sys- 
tèmes de  couche»  qui  forment  la  partie  inférieure  des 
terrains  secondaires.  Le  plus, inférieur  de  ces  (systè- 
mes est  représenté  par  des  grès  quartzeux  et  quartzo* 
feldspathiques  à  ciment  calcaire,  dans  lesquels  i'au- 
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leur  a  reconnu  des  couches  subordonnées  de  inar- 
nés  et  de  calcaires  magnésiens. 

Le  second  système  est  un  terrain  calcaire  très  dis- 
tinct d'une  part  des  grès  précédens  sur  lesquels  il  re- 
pose, et  d'autre  part  du  calcaire  à  gryphées  qui  le 
recoui^re,  et  dont  il  est  séparé  par  une  assise  de  cal- 
caire quartzifère  et  de  macigno ,  en  sorte  que  ce  ter* 
rain  qui  ne  présente  pas  de  grains  de  quartz  est 
compris  entre  deux  groupes  de  couches  arénacées 
qnartzeuses. 

Ce  système  a  été  nommé  par  Vauteur  choin  bâ- 
tard. On  Tarait  toujours  confondu  avec  le  calcaire  à 
gryphées,  dont  il  diffère  essentiellement  L'auteur 
fait  voir  qu'il  existe  en  France  entre  les  marnes 
irisées  et  le  calcaire  à  gryphées  proprement  dit,  un 
système  de  couches  composé  de  calcaires,  de  grès  et 
de  marne  très  variable  d'un  point  à  un  autre ,  soit 
dans  le  sens  horizontal ,  soit  dans  lé  sens  vertical. 

Parmi  les  faits  d'un  ordre  moins  élevé  auxquels 
l'ont  conduit  ses  recherches ,  l'auteur  cite  la  présence 
dans  le  terrain  dont  il  vient  d-étre  question  et  dans 
toutes  les  contrées  où  il  a  été  décrit  avec  quelques 
détails,  d'un  aisez  grand'nombre  d'échinides  appar- 
tenant au  genre  diadema  et  cidaris;  il  en  existe  trois 
espèces  nouvelles  dans  le  département  du  Rhône  ;  la 
Bourgogne  en  a  offert  une  quatrième  également 
nouvelle  et  appartenant  au  même  genre.  Les  échi« 
aides  peuvent  donc  être  considérés  conmie  des  fos- 
siles habituels  du  terrain  dont  il  ^'agit.  [Acad.  des 
Sciences^  i4  niai  i838.) 
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Géologie  des  montagnes  de  la  Bourgogne  ; 

par  M.  RozET. 

Toutes  les  roches  des  niontagpes  qui  séparent  U 
lioire  du  Rhône  et  de  la  Saône  peuTent  être  grou- 
pées en  deux  grandes  classes  :  les  roches  platoniques 
et  les  roches  neptuniennes.  Ces  deuit  classes  sont 
liées  entre  elles  par  une  troisième  espèce  de  roche 
qui  parait  être  le  résultat  des  actions  ignée  et  aqueuse 
combinées. 

Le  phénomène  de  la  pénétration  des  roches  pluto- 
niques  le$  unes  par  les  autres  et  dans  une  partie  des 
formations  neptuniennes^a  permis  à  Fauteur  d'établir 
l'époque  de  leur  consolidation  et  lem*s  rapports  ré- 
ciproques encore  si  mal  connus. 

Le  quarta^  hyalin  qui  forme  de  nombreux  filons 
dans  les  terrains  plutoniqueset  neptuniens  jusqu'aux 
ùiarnes  irisées  ^  est  évidemment  venu  de  l'intérieur 
du  globe  ;  il  s'est  quelquefois  élevé  en  cônes  >  et  à 
Chizeuil,  prèsdeBourbon<Lanc]r^  où  le  quartz  forme 
une  montagne  de  i,$po  mètres  de  long  sur  800  de 
large ,  il  offre  tous  les  caractères  d'un  produit  igné. 
Les  éruptions  quartzeuses  qui  ont  commencé  avec  le 
dépôt  du  terrain  houiUer  et  se  sont  continuées  jus- 
qu'à celui  des  marnes  iriséeSy  ont  puissamment  coq* 
couru  à  la  formation  de  la  grande  masse  d  arkoses  de 
Bourgogne. 

L'ordre  d'ancil^nneté  des  roches  plutonîques  est 
le  suivant  :  leptinites,  granits  ,  porphyres  »  roches 
tropéennes  (eurites,  diorites  et  trapps  )  «  quarts  et 
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basalte;  il  est  inverse  de  celui  de  leur  superpo- 
sition. 

A  l'éruption  de  chacune  de  ces  espèces  de  roches 
correspond  une  époque  de  soulèvement ,  et  les  di« 
veis  soulèvemens  ont  généralement  produit  de  grands 
massifs  ayant  chacun  une  partie  centrale  de  laquelle 
toutes  les  autres  divergent.  Plusieurs  de  ces  massifr 
sont  alignés  dans  la  direction  du  Nord  au  Sud ,  ou 
parallèlement  au  cours  de  la  Saône. 

Le  terrain  jurassique  dans  lequel  on  ne  voit  jamais 
pénétrer  d'autre  roche  plutoniqne  que  le  basalte, 
forme  deux  bandes  qui  s'élèvent  à  peu  près  à  la 
même  hauteur  sur  chaque  flanc  de  la  chaîne.  [InstU 
UU,  avril  i838.) 

Géologie  des  environs  de  Christiania ,  en  Norwege; 

par  M.  Ltell. 

L'auteur,  qui  a  visité  cette  intéressante  localité ,  a 
trouvé  la  jonction  du  granit  avec  les  roches  à  fos-> 
sites  très'  bien  déterminée  ;  non  seulement  ce  granit 
pousse  des  veines  dans  ces  roches ,  mais  il  les  recoiw 
vre  réellement.  Ce  granit  devient  quelquefois  syéni- 
tique,  et  passe  an  ttapp  porphyrique;  il  a  altéré  Tap* 
parence  des  roches  adjacentes  et  les  a  rendues  exacte- 
ment métamorphiques.Ces  roches  fossilifères  reposent 
sur  du  gneiss.  Le  granit  dans  le  voisinage  se  trouve  en 
contact  avec  le  gneiss ,  roche  qui  présente  fréquem» 
ment  des  indices  de  bouleversemens,  avant  que  les 
roches  siluriennes  se  déposassent  sur  elle,  et  qui  porte 
»  la  sarfece  des  témoignages  non  équivoques  d'éro* 
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ftion.  La  formation  postérieure  du  granit  est  détnon- 
trée  par  les  veines  qu'il  a  projetées  dans  les  roches 
adjacentes ,  et  par  les  fragmens  de  gneiss  dans  les 
strates  siluriennes.  Ces  phénomènes  ont  été  sans 
doute  à  leur  origine  sous*marins;  les  désordres  eus- 
sent été  infiniment  plus  considérables  s'ils  ne  se  fus- 
sent opérés  sous  une  pression  peut-être  de  plusieurs 
milles  dans  les  profondeurs  de  TOcéan  ,  et  sous  celle 
de  plusieurs  couches  déjà  formées.  Le  gnebs^  sous 
une  pareille  pression ,  n'a  pu  qu'être  ramolli.  Près  de 
Christiania  on  rencontre  un  grand  nombre  de  dykes, 
évidemment  d'origine  volcanique.  Ces  djkes  sont 
formés  de  syénite  passant  à  la  diorite^  et  sont  cer- 
tainement des  fissures  remplies  par  des  matières  in-' 
jectées.  {Institut,  3o  août  i838.) 

Constitution  dés  montagnes  de  Bell-Sound  y 
au  Spitzberg;  par  itf.  Robert. 

La  rade  de  Beli-Sound  est  environnée  de  monta^ 
gnes  composées  de  roches  sédimentaires  à  couches 
très-inclinées.  Au  fond  de  cette  rade.  Fauteur  a  ex- 
ploré une  chaîne  qui ,  par  sa  composition  et  sa  grande 
hauteur,  rappelle  tout-à-&it  le  Rigi  en  Suisse,  c'est 
de  la,  gomphoiite poiygénique  ^  qui  repose  immédiate- 
ment sur  du phjri/adepyriteujc y  l'une  et  l'autre  roche 
sans  aucune  trace  de  fossile.  Cette  dernière  recouvre 
elle-même  une  syénite  hypersthénique,  vert-noirâtre, 
la  seule  roche  d  origine  ignée  qui  existe  au  Spitzberg, 
où  elle  paraît  avoir  joué  un  grand  rôle  dans  le  re-> 
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dressement  des  montagnes  de  transition  et  secon- 
daires. 

Les  autres  montagnes  de  Bell-Sound  appartiennent 
à  la  période  carbonifère.  L'auteur  a  recueilli  à  leur 
base,  dans  une  falaise  peu  élevée  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  un  grand  nombre  deproductuSy  de  spirife- 
rfis^  etc.,  dans  un  calcaire  noirâtre  de  transition ,  et  un 
peu  plus  loin  tout  ce  qui  caractérise  le  terrain  houil- 
ier  proprement  dit,  lequel  affecte  une  très  grande 
puissance  ;  c'est  de  la  houille  maigre  renfermant  sou» 
vent  des  petits  noyaux  de  succin.  Quant  à  lorigine 
de  ce  combustible ,  Tauteur  demeure  convaincu  qu'il 
est  formé  en  grande  partie  par  dés  fiicus  décomposés. 
Les  couches  de  schiste  bitumineux  renferment  beau- 
coup de  rognons  de  fer  carbonate  \  on  y  trouve  aussi 
de  la  calamine  cristallisée  cuprifère,  qui  provient 
sans  doute  de  la  partie  inférieure  du  terrain  houiller. 

L'auteur  a  reconnu  à  lao  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau actuel  de  la  mer,  des  traces  de  son  séjour  récent 
par  des  dépôts  de  coquilles  fossiles  analogues  à  celles 
qui  vivent  encore  dans  le  Bell  -  Sound.  Sur  divers 
points  de  la  côte,  elles  gisent  dans  un  sable  argileux 
grisâtre.  Lonsque  les  coquilles  viennent  à  manquer, 
on  trouve  à  leur  plaoïf^  des  galets  marins  semblables  à 
ceux  que  la  mer  façonne  actuellement  au  pied  de  la 
même  falaise. 

Les  glaciers  du  Spitzberg  sont  aussi  nombreux 
qu'il  y  a  pour  ainsi  dire  de  vallées;  ils  occupent  la 
place  des  rivières ,  et  souvent  empiètent  même  sur  la 
mer^  {Acad,  des  Sciences^  24  septembre  i838.) 
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Sur  le  terrain  qui  contient  le  tripoli  de  Bilin, 
en  Bohême;  par  M,  Elib  de  Beaumont. 

Ce  tripoli  fait  partie  d'un  dépôt  tertiaire  qui  cou- 
ronne une  colline  située  à  l'e$t  du  hameau  de  Kuc2- 
iin ,  près  de  Bilin* 

La  base  est  formée  par  un  calcaire  sablonneux,  qui 
correspond  à  notre  craie  tufacée.  Le  dépôt  tertiaire  de 
la  partie  supérieure  de  cette  colline  est  formé  de 
quatre  assises  distinctes.  La  première  est  une  argile 
dont  l'épaisseur  est  de  quelques  mètres.  La  seconde, 
ayant  4  mètres  d'épaisseur,  est  formée  d'un  tripoli 
blanchâtre  ;  schistoîde^  friable;  cest  cette  assise 
qu'on  exploite.  La  troisième  est  une  couche  de  glaise 
jaunâtre  de  4  mètres  7  d'épaisseur  ;  enfin  la  qua- 
trième ,  qui  couronne  la  formation  du  tripoli  aussi 
bien  que  la  colline  entière,  est  un  dépôt  siliceux 
schistoïde  passant  au  silex  corné,  plus  ou  moins 
consistant,  souvent  friable  et  se  délitant  en  une  infi- 
nité de  petites  assises  très  minces  $  d'autres  fois  ces 
petites  assises,  sans  cesser  complètement  d'être  dis^ 
tinctes ,  sont  soudées  ensemble  par  un  suc  siliceux  ; 
ce  sont  particulièrement  ces  dernières  parties  qui 
passent  quelquefois  au  silex  corné.  Les  parties  friables 
sont  blanches,  mais  les  partie»  qui  passent  au  silex 
corné  sont  souvent  rougeâtres. 

Le  terrain  que  forment  ces  quatre  assises  £iit  pro- 
bablement partie  du  dépôt  tertiaire  qui  couvre  sur 
une  grande  étendue  les  environs  de  Bilin;  dépôt  qui 
appartient  à  l'étage  moyen  des  terrains  tertiaires. 
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La  couche  supérieure  qui  e^td'un  blanc  jaunâtre, 
montrant  de  grandes  taches  ferrugineuses  à  la  sur- 
iace,  contient  des  débris  de  corps  organisés,  [Acad. 
des  Sciences,  3  septembre  i838.) 

Géologie  des  provinces  de  Bone  et  de  Constantinei 

par  M.  PoiLLOlf-BoBLATiL 

Le  terrain  crétacé  inferietu*  de  TAfrique  se  com- 
pose de  marnes  et  de  calcaires  marneux  |  de  grès  fer- 
ruineux  et  de  calcaires  compactes  ;  on  trouve  dans 
les  marnes  beaucoup  de  facoïdes,  et  dans  les  calcaires 
des  nummulithes  et  quelques  traces  d'hippurites* 

Au-dessous  de  cette  formation  qui  occupe  toute  la 
chaîne  entre  Bone  et  Constantiney  on  trouve  encore 
de  nouvelles  alternances  de  marnes  et  de  calcaires 
compactes  avec  des  fossiles  assez  nombreux,  mais 
très  mal  conservés.  Les  carrières  de  gypse  de  Cons- 
tantine  sont  très  curieuses;  c*est  le  gypse  anhydre 
avec  se%  grenats,  ses  calcaires  cariés  etcelluleux,  9tes 
brèches  d  argile.  Partout  les  bords  des  plaines  ,  les 
collines  et  même  certains  plateaux  élevés ,  montrent 
de  grandes  nappes  pndulées  de  tuf  calcaire  ;  aux  en^- 
virons  de  Constantine  ils  couronnent  la  crête  des  pla- 
teaux de  Mansourah  et  de  Sidi-Selim  ^  à  800  mètres 
au-dessus  de  la  mer;  ils  contiennent  dans  les  couches 
supérieures  et  moyennes  une  grande  quantité  de  co- 
quilles d  eau  douce  et  de  petits  corps  arrondis  ^  que 
l'auteur  présume  être  des  grains  de  chara.  Ces  fos- 
siles appartiennent  à  des  couches  très  dures,  au  des'' 
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sons  desquelles  on  voit  des  couches  plus  cristallines 
encore  et  dépourvues  de  fossiles. 

Les  alluvions  anciennes  forment  d'immenses  dé- 
pôts à  Constaatine;  les  collines  de  Goudeat-Aty  sont 
composées  d'un  amoncellement  de  près  de  3oo  mè- 
tres d'épaisseur,  de  sables,  graviers,  galets,  parmi 
lesquels  on  voit  des  blocs  de  plusieurs  mètres  cubes 
d'un  grès  ferrugineux. 

Les  eaux  chaudes  d'Hamman-Mescoutin  (90®  cent.) 
Sourdent  dans  le  terrain  des  grès  ferrugineux  et  des 
marnes  à  fucoïdes;  aucune  roche  d'origine  ignée  ne 
se  montre  dans  le  voisinage;  on  y  trouve  en  place  le 
marbre  rose,  et  aucutie  couche  ne  contient  de  fos- 
siles. 

Bone  a  son  massif  de  roches  cristallines  comme 
Stora ,  le  cap  Matifou,  Alger,  Oran,  et  plusieurs  au- 
tres points  du  littoral  ;  ce  sont  les  débris  d'une  même 
chaîne  de  roches  variées  de  micaschistes ,  talcschistes^ 
gneiss,  marbres  bleus  et  blancs;  des  dolomies  com- 
posent les  massifs  de  l'Edough  et  les  collines  qui 
avoisinent  Hyppone. 

L'auteur  n'a  trouvé  de  roches  cristallines  que 
dans  un  seul  point  de  l'intérieur;  c'est  au  pied  du 
Sidi-Diris ,  à  10  lieues  au  sud  de  Stora  ;  ce  sont  des 
schistes  talqueux  qui  supportent  immédiatement  des 
calcaires  compactes  à  nummulithes. 

L'orographie  de  cette  partie  de  l'Afrique  a  ses 
caractères  ou  son  type  particuliers.  La  nature  du 
sol,  les  bouleversemens  violens  et  les  dégradations 
qu'il    a    éprouvés   variant    suivant   les    lieux ,    les 
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formes  ne  peuvent  être  nulle  part  exactement  les 


mêmes. 


Le  système  de  direction  des  montagnes  E.  N.  E. , 
0.  S.  O.,  prédomine  dans  tout  le  nord  de  l'Afrique 
par  son  étendue ,  la  hauteur  de  ses  montagnes  et  la 
grandeur  des  vallées  et  des  cours  d  eau  qui  lui  sont 
subordonnés;  cette  direction  est  peu  éloignée  de 
celle  du  rivage,  et  de  là  vient  qu'il  s'y  présente  si 
peu  de  ports.  En  outre  les  chaînes  en  rencontrant 
le  rivage  orienté  du  levant  au  couchant,  projettent 
nécessairement  des  caps  dans  l'E.  N.  E.,  et  il  eu  ré- 
sulte que  tous  les  ports  sont  ouverts  dans  cette  di- 
rection et  abrités  seulement  dans  la  direction  N.  O. 
A  chacun  de  ces  caps  aboutit  un  chaînon  qui  va 
mourir  dans  les  plateaux  de  l'intérieur  ou  se  ratta- 
cher à  quelques  noefù:ds  de  croisement. 

A  ce  système  de  direction  appartient  la  chaîne  qui 
se  prolonge  du  Tschatabah ,  près  de  Constantine , 
jusqu'aux  montagnes  près  de  Tabarca ,  et  plusieurs 
groupes  isolés  tels  que  les  Oumpsetas  et  le  Bou- 
garab  ,  dont  les  crêtes  rocheuses  de  craie  com- 
pacte s'alignent  exactement  E.  N.  E.  au  nord  de 
la  route  de  Constantine  ;  le  Ghirioun  au  S.  E. , 
et  au  sud  le  Nif-en-Ser,  si  remarquable  par  son 
isolement  et  la  forme  bizarre  de  son  sommet.  Ces 
montagnes  comprennent  entre  elles  d'immenses  plai- 
nes dirigées  dans  le  même  sens,  qui  se  rejoignent 
dans  le  sud  et  se  prolongent  jusqu'au  pied  de  l'Au- 
ras, chaîne  brisée  interrompue  comme  toutes  celles 
de  l'Afrique,  mais  qui  néanmoins  peut  se  suivre 
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5ur  une  immense  étendue  dans  le  sud  de  Constan-* 
line. 

C'est  principalement  au  sud  de  la  grande  chaîne  , 
entre  Bone  et  Constantine,  que  l'orographie  africaine 
prend  une  physionomie  toute  distincte.  De  gros  mas- 
sifs isolés  s'élèyent  du  milieu  des  plaines  immenses  , 
comme  des  iles  au  milieu  de  la  mer;  telle  est  la  chaîne 
de  l'Auras,  et  entre  elle  et  Constantine  une  chaîne 
moins  prononcée.  Quelquefois  la  continuité  est  plus 
apparente ,  et  ce  sont  de  hauts  plateaux  aux  formes 
molles  dans  les  sommités  et  aux  flancs  ravinés  qui 
l'établissent.  Les  calcaires  compactes^  roche  d'une 
grande  dureté,  forment  des  arêtes  dénudées.  Les  grès 
ferrugineux  et  la  craie  plus  destructible  ne  dessinent 
que  quelques  cimes  rocheuses  en  général  du  second 
ordre,  et  aussi  riches  en  végétation  arborescentes  que 
les  calcaires  en  sont  dépourvus;  ils  constituent  en 
général  le  sol  de  tous  les  hauts  plateaux  entre  Mîlah 
et  Tabarca  ;  enfin  les  marnes  et  les  ailles ,  encore 
plus  destructibles  que  le  grès,  forment  le  sous-sol  des 
plaines  alluviales  qui  s'étendent  vers  le  sud.  {Aead, 
des  SeienceSy  a3  juillet  i838.) 

Observations  géologiques  sur  la.  Turquie  d* Europe; 

par  M^  BouB. 

Au  nord  du  plateau  central  de  la  Mésie,  entre  Pris* 
:tine  et  Sophie,  la  Servie  a  pour  limites  la  chaîne  de 
lasirebacz  wk  de  l'Épervier,  le  Ploske  et  le  Kopao-* 
4iik.  La  plus  grande  élévation  de  cette  chaîne  paraît 
xlépasser  5ooo  pieds.  Les  Jastrebacz  sont  des  monta^ 
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gnes  primitiTes  stratifiées ,  tandis  que  les  autres  sont 
de  formation  de  transition  et  contiennent  des  syé- 
nites,  des  euphotides,  des  serpentines  et  des  dépôts 
métalliques,  comme  la  mine  de  fer  magnétique,  etc. 

Au  sud  de  la  Mésie  est  TOrbelus,  qui  a  4  à  5ooo 
pieds  d'élévation  ;  c'est  une  masse  de  granit  et  de 
gneiss;  à  son  pied  Ton  trouve  des  trachytes,  et  à  Tex^ 
irémité  nord  de  ces  collines  sort  une  source  sulfu- 
reuse chaude. 

Sur  les  limites  orientales  de  la  Mésie  se  font  re- 
marquer le  Stariplanina  et  le  Snejrpol  qui  ont  4ooo 
pieds  de  hauteur.  Au  sud-^est  de  ce  groupe  sont  des 
rameaux  moins  élevés  formés  de  calcaires  et  de  cou- 
ches de  transition  les  plus  récentes;  ces  rameaux 
lëtendent  jusqu'au  grand  canal  longitudinal  qui  ya 
de  Nicée  à  Sophie  et  qui  est  formé  d'un  calcaire  co- 
quillier  caverneux. 

Le  plateau  central  de  la  Mésie  n'a  que  looo  pieds 
d'élévation  et  contient  des  vallées  et  des  bassins  for- 
més par  la  Morava;  cette  vallée  est  formée  de  lits 
tertiaires  de  nature  argileuse  ou  sablonneuse  recou- 
verts d'allttvions.  On  y  voit  des  indices  d'éruptions 
trachytiques. 

Entre  Rhadomir,  Sophie  et  Bresnik  est  un  grand 
plateau  composé  de  porphyre  augitique  tertiaire  et 
de  i6i4  à  a456  pieds  d'élévation  ;  il  s'arrête  au  fond 
de  la  montagne  appelée  Wîstoska  composée  de  cal- 
caire ,  de  rocs  granitiques  et  schisteux  et  de  veines 
argentifères  ;  sa  hauteur  est  de  fyaoo  pieds. 

Les  collines  de  la  Mésie  méridionale  sont  unies  au 
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Balkan  par  le  Wistoska  et  quelques  autres  rameaux 
peu  élevés  qui  ont  de  2000  à  2400  pieds,  et  sont 
composés  de  micaschistes ,  de  gneiss  et  de  granit  avec 
des  calcaires  grenus. 

Le  Balkan  ou  THemus  s'étend  de  Sophie  jusqu'au 
cap  Emineh  el  court  du  nord-ouest  au  sud«est  ;  les 
pentes  méridionales  sont  très  rapides,  mais  du  côté 
du  nord  il  n'y  a  que  des  sommets  très  élevés  qui  of- 
frent une  inclinaison  un  peu  considérable.  Le  Bal- 
kan n'a  pas  de  rameaux  secondaires  vers  le  sud  et  il 
est  composé  de  la  chaine  principale  la  plus  élevée , 
puis  d'une  série  de  chaînes  parallèles  plus  basses  et 
qui  vont  en  diminuant  de  hauteur  jusqu'au  Danube. 
Entre  elles  sont  de  grandes  vallées  longitudinales;  les 
crêtes  sont  coupées  sur  quelques  points  du  nord  au 
sud  par  des  fentes  transversales  qui  servent  de  lit  aux 
grandes  rivières  qui  découlent  des  vallées  longitudi- 
nales. 

Le  haut  Balkan  dont  les  sommités  atteignent  à  une 
hauteur  de  plus  de  4ooo  pieds  est  composé  de  roches 
schisteuses  cristallines,  comme  gneiss,  micaschistes^ 
talc  et  schistes  argileux.  Immédiatement  au-dessus 
de  ces  roches  on  trouve  une  formation  fort  considé- 
rable appartenant  au  sable  vert  composé  de  grès  mar- 
neux gris,  de  grès  quartzeux  verts  et  de  calcaires 
noirs  compactes  ;  ce  dernier  est  souvent  coquillier  et 
contient  des  huîtres,  des  peignes,  des  caiyophillltes 
et  autres  coraux.  On  y  trouve  aussi  dans  quelques 
lieux  beaucoup  d'orbitolites.  Le  calcaire  forme  des 
lits  épais  et  se  présente  en  rocs  escarpés  ;  mais  les  au- 
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ires  couches  ne  forment  que  des  croupes  arrondies 
couyertes  de  forêts  ou  de  pâturages. 

A  rextrémité  orientale  de  la  chaîne ,  le  grès  vert 
est  recouvert  par  des  plateaux  étendus  de  craie  à  ro- 
gnons siliceux  et  à  bélemnites.  On  voit  très  bien  à 
Schumla  le  passage  du  grès  yert  à  la  craie  chloritée 
avec  ses  fossiles,  les  gryphites,  les  térébratules ,  les 
galérites^  etc.,  et  de  celle-ci  à  la  craie  ordinaire  h 
dents  de  squales. 

Dans  le  voisinage  du  Danube ,  la  Bulgarie  est  cou- 
verte d'une  grande  formation  tertiaire  qui  s'élargit 
en  allant  de  lest  à  l'ouest. 

Entre  le  Rhodope  et  le  Balkan^  un  bassin  rempli  de 
terreau  d  alluvion  sert  principalement  à  la  culture 
du  riz.  Près  de  la  mer  de  Marmara,  le  rivage  de  ce 
golfe  tertiaire  est  formé  de  calcaire  et  de  grès  fossili- 
fères à  coraux ,  et  c'est  dans  ce  bassin ,  près  d'Ândri- 
nople,  que  se  trouvent  les  lits  d'argile  smectique  d'un 
rouge  brunâtre  dont  on  fait  des  pipes  turques  sans 
les  exposer  au  feu.  Au  nord-est  du  bassin  tertiaire 
de  la  Romélie ,  le  porphyre  augitique  forme  un  pla- 
teau très  étendu  qui  va  du  Balkan  au  nord  d'Aidos 
jusqu'au  golfe  de  Bourgas.  Le  long  du  rivage  méri- 
dional de  la  mer  Noire  est  une  chaîne  de  schistes 
et  de  calcaire  gris  souvent  percés  par  de  grandes  mas- 
ses de  granité  et  de  diorite. 

Les  sommités  du  Rhodope  ont  8000  pieds  d'éléva» 

tion  et  même  plus.  La  chaîne  va  en  diminuant  de 

hauteur  vers  lest  et  se  termine  abruptenient  à  cinq 

lieues  de  la  Maritza  et  à  six  lieues  d'Andrinople.  Les 

Argh.  des  Découv.  db  i838.  2 
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pentes  du  nord  sont  très  rapides;  le  long  de  l'Archi- 
pel, les  falaises  escarpées,  les  fidrmations  de  marbre 
de  File  de  Tassos  indiquent  que  les  couches  cristal- 
lines, le  gneiss,  le  calcaire  grenu,  etc.,  ont  éprouvé 
une  forte  dépression  sans  laquelle  le  Rhodope  s'uni» 
rait  aux  chaînes  anciennes  du  pays  de  Troie  et  de  l'Ida* 

De  l'Archipel  jusqu'à  Karabunar,  et  au  delà ,  est 
une  longue  bande  de  formation  trachytique  où  l'on 
retrouve  toutes  les  variétés  vitreuses ,  demi-vitrifiées 
et  compactes  de  ces  masses  ignées  qui  ont  paru  dans 
l'époque  tertiaire. 

Au  sud  d'Andrinople,  entre  la  Maritza  et  les  Dar- 
danelles, se  présentent  les  chaînes  basses  et  les  pla- 
teaux du  Tekirdagh  où  la  molasse  s  associe  à  l'argile 
et  à  un  sable  coquillier  contenant  du  bois  silicifié* 

A  l'ouest  du  plateau  central  de  la  Mésie  est  la  haute 
Albanie,  pays  occupé  à  Test  et  au  sud-est  par  la 
chaîne  de  Tschar  élevée  de  8000  pieds  et  souvent 
couverte  de  neige  même  pendant  l'été;  cette  chaîne 
est  une  immense  masse  de  roches  cristallines  schis- 
teuses contenant  des  calcaires  grenus. 

A  l'ouest  de  ces  crêtes  Ton  trouve  les  montagnes 
primitives  de  Elbessan  qui  ont  de  6  à  7000  pieds; 
plus,  au  sud,  on  rencontre  l'extrémité  nord  du 
Pinde,  chaîne  aussi  composée  de  roches  primitives 
avec  des  crêtes  parallèles  de  calcaire.  Au  nord  de  ces 
chaînes  il  y  a  eud'immenses  éruptions  de  diorite,  d'eu- 
photide  compacte  et  de  serpentine.  Le  diallage  s  y 
rencontre  rarement,  mais  forme  pourtant  de  magni- 
fiques masses  près  du  torrent  du  Bapé  à  trente  milles 
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de  Scutari.  Ces  roches  ignées  contiennent  de  grandes 
masses  de  schistes  argileux  et  autres  au  traTers  d^f^ 
quelle»  elles  ont  été  soulevées ,  et  qu'elk)^  ont  duiv 
cies  et  altérées  de  diverses  manières*  Des  inontagnes 
entières  sont  formées  de  jaspes  verts  et  rougis  qui 
passent  par  degrés  au  schiste  dont  ils  ont  été  f0rn9.es 
par  Taotion  du  feu.  Ces  roches  dioritiques  viennent 
aboutir  aux  cr^s  élevées  et  calcaires  de  la  Oriu  in- 
férieure par  lesquelles  se  terminent  des  ehaines  de 
roeme  nature  qui  courent  entre  Ipek  et  Je  pays  des 
Monténégrins.  Leurs  somviitést  couvertes  de  neiges 
étemelles,  et  leurs  nombreuses  fissures  les  font  res- 
sembler aux  chaînes  des  Alpes;  leur  hauteur  sur- 
psse  8000  pieds ^  ces  crêtes  dentelées  sont  unies  avec 
Je  Dom  et  le  Dormitor^  deux  chaînes  très  haut^  cpm- 
posées  de  calcaires  et  couvertes  de  neiges  éternelles. 

La  formation  de  cr^ç^vec  ses  hippurites,  calcaires 
compactes  et  grès  Qiarneux ,  etc.,  sç  trouve  dans  le 
l>asftin  supérieur  de  la  Drin-Blanoh^;  ce  bassin  qui  a 
1000  à  1 100  pieds  d'élévation  est  séparé  du  terrain 
d'alluvion  .de  Sciitari  par  un  mur  épiais  dediqrites,  ser- 
pentines et  calcaire  à  travers  lequel  )a  Drin  s  élance 
avec  impétuosité.  La  craie  inférieure  ^  trouve  sur 
les  côtes  de  TAlbanie  où  elle  se  présente  en  collines 
calcaires  de  formes  bizarres  plus  souvent  compactes 
que  fossilifères  ou  terrei^es  ;  cette  formation  se  dis- 
tribue suiP  la  Dalmatie  et  une  partie  de  THerzogevine, 
et  constitue  plusieurs  collines  élevées  dans  la  baie  du 
Cattara. 

A  Scale  et  à  Scutari   les  calcaires  crétacés  sont 
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compactes ,  sans  fossiles  et  de  couleur  grise  ou  jau- 
nâtre; ils  s'étendent  jusqu'à  Berat  vers  le  sud.  Les 
monts  Acrocérauniens  sont  de  la  même  formation  et 
offrent  de  nombreux  exemples  de  feux  naturels. 

La  Bosnie  est  un  immense  plateau  incliné  du  sud 
au  nord  et  qui  présente,  aux  plaines  de  TÂlbanie 
une  muraille  calcaire  de  6  à  7000  pieds  de  hauteur. 
A  Touest  la  Bosnie  est  bornée  de  la  même  manière  par 
les  chaînes  à  lest  de  Mostar.  Cette  citadelle  natu- 
relle est  en  communication  avec  la  Turquie  par 
la  rupture  de  la  muraille  près  de  Novibazar  et 
dlpek,  et  avec  Scutari  et TAIbanie  maritime  par  deux 
ou  trois  passages  encore  plus  élevés  et  rendus  dan- 
gereux par  les  neiges  qui  régnent  au-dessus  du  lac  de 
la  Plava. 

La  Bosnie ,  la  Servie  centrale  et  occidentale ,  et 
partie  de  la  Croatie  sont  entièrement  composées  de 
formations  de  transition  particulièrement  des  plus 
anciennes.  Les  ^Hncipales  roches  sont  le  schiste  argi- 
leux^  roitge  ou  gris,  la  grauwacke,  le  calcaire  com- 
pacta, etc.  Les  immenses  masses  calcaires  que  la 
Bosnie  renferme  forment  des  crêtes  élevées  et  pf^é- 
sentent  quelquefois  des  dépressions  en  forme  d'en- 
tonnoir; on  y  trouve  souvent  des  fossiles  tels  que 
encritiites ,  térébratules ,  peignes ,  etc. 

Les  schistes  sont  entrecoupés  par  des  éruptions  Ah 
siénites,  de  porphyres,  de  serpentines  comme  près  de 
Kislar.  Dans  le  voisinage  de  ces  roches  igiiëes  sont 
les  mines  d'argent  de  Crebernitza  et  probablement 
Torde  Stotibar  ;  il  y  a  de  riches  mines  de  fer  dans  le 
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calcaire  à  Alaidan  et  à  Foinitza  où  se  rencontreot  le 
fer  spathique  et  la  mine  brune. 

La  formation  tertiaire  ne  se  présente  pas  dans  les 
dépressions  du  grand  plateau  de  la  Bosnie ,  mais  seu- 
lement en  une  bordure  de  petits  coteaux  vers  le  nord 
où  elle  sépare  les  plaines  de  la  Save  des  parties  éle* 
lées  du  pays.  Elle  consiste  en  lits  alternatifii  d*argile 
et  de  sable  et  de  calcaire  coquillier  corallifère* 

Les  eaux  minérales  de  la  Turquie  sont  des  eaux 
sulfureuses  chaudes  dont  la  température  est  de  33  k 
46®  K.,  des  eaux  acidulés  et  salines ,  acidulés  et  ferru- 
gineuses. (Bibi,  uniu.j  décembre  i838.) 

Constitution  géologique  du  pays  cCAssam; 
par  M.  Mac  Glslaivd. 

Le  pied  de  la  chaîne  des  montagnes  Kossia ,  dans 
le  pays  d'Âssam ,  est  formé  d'une  roche  à  base  cal- 
caire compacte,  empâtant  des  nummulites.  Ces  ro- 
ches semblent  couvertes  de  grès.  En  montant  à  Cha- 
raporji,  à  la  hauteur  de  plus  de  5ooo  pieds,  on  perdit 
de  vue  le  calcaire  et  il  fut  remplacé  par  d'énormes 
masses  de  grès ,  dont  les  fissures  étaient  remplies  de 
cailloux  et  de  [graviers.  En  divisant  la  montagne  en 
trois  assises  9  la  première  forme  un  talus  rapide  cou- 
vert d'un  sol  végétal  épais;  la  seconde  est  un  précipice 
plus  ou  moins^nu;pa  troisième  est^,forroée  d  arêtes 
inclinées  se  terminant  en]|unr plateau  et  ayant  de  5  à 
6Ô00  pieds  de  hauteur. 

A  la  partie  supérieure  de  la  première  assise,  c'est- 
à  dire  à  environ  iSoo  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
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la  toieTj  fauteur  dëooaTrit  nue  plage  marine  bien  dé- 
terminée contenant  des  coquilies  et  autres  produiîts 
marins  d'environ  a  pieds  d'épaisseur  reposant  sur  le 
gi^ès  et  recouverte  par  le  sot.  Les  coquilles  éuient 
des  prêtes^  des  cardia >  des  huîtres,  des  térébratules , 
des  melanies  remplies  d  une  matière  animale.  Entre 
les  CDuebés  fieiitleuses  de  ces  matières  animales  et  de 
ces  coquilles  on  trouve  des  bancs  de  sable  meuble.  Le 
iûtit  présente  les  apparences  que  causent  les  marées 
él  que  Ion  retrouve  dans  les  graviers  des  bords  de 
la  meir« 

Quant  3LU±  grès  formant  les  couches  superficielles 
de  la  seconde  assise  des  monts  Kossia,  ils  présentent 
des  empreintes  de  coquilles  et  d'autres  corps  orga- 
nisés fossiles  que  lauteur  regarde  comme  des  alcyons 
raineuxk 

Au-deësus  de  ce  grès  repose  un  calcaire  compacte 
daas  lequel  on  reconnaît  diverses  espèces  de  co- 
quilles; Sût-  cette  formation  Ion  retrouve  un  lit  de 
houille  de  la  profondeur  de  plus  de  do  à  3o  pieds. 

£u  traversant  les  montagnes,  vers  le  centre  de  la 
chaîne,  le  grès  qui  est  inférieur  au  calcaire  et  à  la 
houille  se  représente  pendant  quinze  à  dix-huit 
milles  formant  des  couches  horizontales  et  des  ter- 
rains életés  et  ondulés  partout  oà  les  ravins  et  les  lits 
des  torrens  ne  leH  ont  pas  dérangés.  Bientôt  après 
les  couches  donnent  des  indices  de  coafusiony  et  dans 
la  première  vallée  profonde  qui  fut  traversée,  une 
masse  de  serpentine  se  présenta  ayant  dans  son  voisi- 
nage des  grès  soulevés  en  masses  tabulaires ,  forte- 


GEOLOGIE.  23 

ment  ÎDclinés  et  transforméi  en  cailloux  quartzeux 
empâtés  dans  du  feldspath.  Cette  forme  oontinud 
jusqu'à  la  seconde  ^vallée  où  reparut  la  serpentine,  et 
le  grès  voisin  était  devenu  compacte ,  lustré  et  co- 
lonnaire. 

En  arrivant  au  centre  de  la  chaîne  toute  trace  de 
grès  disparaît  et  Ton  ne  rencontre  plus  que  de  la  iié- 
nite  qui  forme  les  sommités  les  plus  élevées.  Du 
quartz  grenu,  schisteux  et  en  couches  verticales  lui 
est  adossé,  et  se  trouve  aussi  interposé  entre  la  roche 
plutonienne  et  le  grès  ordinaire  montrant  les  modi* 
fications  qu'il  a  subies.  Tout  le  côté  septentrional  de 
la  chaîne  qui  se  trouve  dans  le  pays  d'Assam  est  com- 
posé de  feldspath  grenu  et  schisteux,  pénétré  de 
veines  de  quartz  et  de  temps  à  autre  de  lits  de  mica. 

Ces  montagnes  présentent  des  sources  chaudes, 
des  sources  salées  exploitées  par  les  habitans,  des  os 
fossiles  et  autres  objets  curieux.  (Bibi.  univ. ,  mars 
i838.) 

Sur  les  prairies  de  F  Amérique. 

Les  prairies  de  l'Amérique  sont  de  tastes  plaines 
plus  ou  moins  recouvertes  de  plantes  fourragères, 
mais  qui  ne  présentent  ni  arbres  ni  arbrisseaux.  Leur 
étendue  est  très  variable;  il  y  en  a  une  au  sud  du  lac 
Hichigan  dans  1  état  d*Indiana,  qui  a  cent  cinquante 
milles  de  largeur  et  qui  s'étend  fort  au  loin  vers  le 
sud.  Si  on  en  creuse  le  sol ,  on  trouve  à  la  surface 
une  couche  de  8  pouces  environ  de  riche  terreau 
noir;  il  jaunit  ensuite  par  degrés,  et  à  la  pouces 
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Ton  rencontre  une  argile  jaune.  Au-dessous  de  celie-ei 
se  présentent  des  cailloux  roulés  à  une  profondeur 
qui  n'a  pas  encore  été  appréciée.  Le  sol  dans  cette 
prairie,  comme  dans  les  autres ,  est  quelquefois  par- 
faitement plane,  le  plus  souvent  ondulé  en  petites 
collines  de  3o  à  4û  pieds  de  hauteur.. 

Dans  )a  partie  orientale  de  l'état  dlndiana ,  se  ren- 
contrent ce  que  l'on  nomme  les  landes  [ihe  barrens\ 
large  zone  du  sol  consistant  en  un  mélange  de  bois  et 
de  prairies.  Clelles-ci  sont  fort  petites,  plus  basses 
de  lo  à  ao  pieds  que  les  parties  boisées,  couvertes 
de  3  pieds  d'eau  presque  toute  l'année  et  produisent 
une  herbe  forte  quia  jusqu'à  lo  pieds  de  hauteur. 
Le  sol  des  prairies  est  un  limon  noir  et  visqueux 
d'une  immense  profondeur;  celui  des  parties  boi- 
sées est  ondulé  en  sillons  courts  et  abrupts  comme 
les  vagues  de  la  Méditerranée  ;  il  est  d'ailleurs  entiè* 
rement  composé  de  sable  ;  à  la  surface  il  est  jaune  et 
mélangé  d'un  peu  d'argile  et  de  débris  de  végé- 
taux. A  3o  pouces  l'argile  cesse  et  le  sable  est  pres- 
que pur. 

Les  prairies  humides  paraissent  être  les  restes  d'an- 
ciens lacs  dont  les  eaux  se  sont  échappées  de  leur  lit, 
comnie  semble  le  prouver  le  fond  toujours  composé, 
dans  l'Ohio,  de  cailloux  roulés  de  petites  dimensions, 
mélangés  de  débris  de  coquilles  d'eau  douce.  Au- 
dessus  est  une  épaisse  couche  de  limon  végétal,  cou- 
verte de  grosses  touffes  de  graminées  ou  d'herbes 
fleuries,  dont  la  base  s'élève  de  3  à  4  pouces  au-des- 
sus de  la  surface  la  plus  inférieure  du  sol  qui  est  tou- 
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îoiirs  baigné  de  a  à  6  pouces  d'eau.  La  prairie  est  par 
places  convertie  en  tourbières  dont  le  sol  qui  trem- 
ble sous  les  pas  a  souvent  plus  de  4o  à  5o  pieds  de 
profondeur.  (Âmeric.  Journ.j  janvier  ]838.) 

Examen  de  la  surface  de  la  lune  sous  le  rapport  de 
certains  phénomènes  géologiques;  par  M.  Nichol. 

L'auteur  commence  par  établir  que  la  cause  des 
soulèveniens  géologiques  étant  un  phénomène  d'un 
ordre  générai,  il  est  impossible  d'en  donner  une  théo- 
rie exacte  et  complète  par  Texamen  seul  de  son  action 
sur  le  globe  terrestre.  Son  but  est  d'appeler  l'atten- 
tion sur  des  conséquences  importantes  auxquelles 
conduit  la  forme  particulière  des  élévations  de  la  sur- 
face de  la  lune*  Il  appuie  ses  observations  sur  les 
faits  suivans  : 

i^  II  7  a  des  chaînes  de  montagnes  dans  la  lune , 
mais  elles  sont  comparativement  en  petit  nombre. 
Quelques  unes,  avec  les  vastes  plateaux  qui  en  dépen- 
dent, présentent  une  grande  ressemblance  avec  beau- 
coup de  chaînes  des  montagnes  terrestres. 

2^  La  principale  forme  de  ces  élévations  est  la 
forme  circulaire.  La  surface  de  la  lune  est  absolu- 
ment criblée  de  cratères  dont  le  diamètre  varie  de 
cinquante  à  soixante  milles  jusqu'au  minimum  qu'on 
puisse  discerner;  ils  augmentent  considérablement 
en  nombre  &  mesure  que  leur  grandeur  diminue. 
Tous  se  distinguent  par  un  caractère  singulier,  c'est 
que  leur  intérieur  est  plus  profond  que  la  surface  gé- 
nérale de  la  lune,  comme  si  le  soulèvement  avait  été 
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occasionne  par  une  portion  massive  de  la  lune  enlevée 
sur  un  seul  point  de  bouleversement;  Teffet  exté- 
rieur d'un  bouleversement  ne  s'est ,  dans  aucune  cir> 
constance,  propagé  au  loin.  Dans  quelques  cas  le 
cône  du  cratère  s'élève  tout  à  coup  sur  la  surface 
plane  de  la  lune  sans  avoir  affecté  celle-ci  en  aucune 
façon;  mais,  même  dans  le  cas  où  cette  surface  a  été 
soulevée  et  bouleversée,  la  sphère  d'action  semble 
excessivement  limitée  quand  on  la  compare  à  l'éten- 
due transverse  le  long  de  laquelle  des  phénomènes 
semblables  se  font  ressentir  sur  la  terre.  On  ne  ren- 
contre rien  sur  notre  globe  que  l'on  puisse  compa- 
rer à  ces  formes,  si  ce  n'est  les  cratères  de  soulè^ 
vement. 

S"*.  Dans  la  plupart  des  eas,  la  disposition  de  ces 
cratères  est  irrégulière  et  capricieuse;  mais  dans  un 
certain  nombre  d'autres  >  suffisanunent  grande  pour 
indiquer  Faction  d'une  loi ,  on  remarque  des  séries 
de  petits  cratères  très  rapprochés  les  uns  des  autres 
et  presque  dispersés  en  ligne  droite* 

L'auteur  pense  qu'on  peut  tirer  de  ces  phénomènes 
les  conclusions  suivantes  : 

i^.  L'aspect  des  reliefs  qu'on  observe  à  la  sur£aice 
de  la  lune ,  con6rme  k  théorie  des  cratères  de  sou- 
lèvement. 

a^.  La  doctrine  de  la  chaleur  centrale  ne  peut  em- 
prunter aucun  appui  à  ces  phénomènes.  La  distribu* 
tion  irrégulière  des  cratères  n'est  pas  fiivorable  à 
l'opinion  d'une  action  centrale  quelconque,  et  la 
sphère  bornée  des  soulèvemens  rapprochée  du  fait 
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précédent,  démontre  que  leur  origine  est  toute  supers 
fidelle;  ils  paraissent  bien  plutôt  le  résultat  de  quel- 
que action  locale  de  déflagration  dont  le  siège  au- 
rait été  placé  entre  les  deux  cimes  les  plus  superfr- 
cîelles  du  corps  de  la  lime. 

3^.  L'hypothèse  d'un  refroidissement  séculaire  est 
réfutée  par  l'examen  même  des  phénomènes  lu- 
naires. 

4**.  loL  lune  nous  permet  d'éliminer  un  certain 
oombre  de  circonstances  qui  ne  sont  pas  essentielles 
dans  l'énoncé  définitif  du  problème  de  la  cause  des 
soulèTemens;  considérant  que  la  température  de  la 
terre  augmente  avec  la  profondeur  au  moins  jus- 
qu'aux points  où  il  nous  a  été  permis  d'atteindre^  il 
'  est  indubitable  que  les  érosions  et  les  stratifications 
amèneront  des  changemens  de  température  dans  les 
roches  inférieures,  et  par  conséquent  des  dilatations , 
des  fractures  et  des  mouvemens  étendus  quoique 
lents.  La  lune  ne  contient  aucun  agent  d'érosion  ou 
de  stratification.  (Institut,  6  décembre  i838.  ) 

I/e  sortie  du  sein  des  mers. 

A  la  suite  du  tremblement  de  terre  qui  a  détruit 
la  irille  de  Maja  dans  la  NouTelle-HoUande ,  une  île 
d  une  grande  étendue  est  sortie  de  la  mer ,  à  environ 
deux  lieues  et  demie  de  la  c6te. 

Le  sol  de  lîle  paraît  formé  de  matières  calcaires 
semblables  à  de  la  lave  ;  cependant  à  6  ou  8  pieds 
de  profondeur  ^  il  est  assez  friable.  Trois  rochers 
dune  pierre  fort  tendre  s'élèvent  sur  la  plage  méri- 
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dionale  ;  ils  sont  couronnés  de  mousse  et  de  plantes 
marines.  En  général ,  l'île  présente  une  surface  ex- 
trêmement inégale,  couverte  de  monticules  et  de 
blocs  granitiques  ;  elle  se  trouve  du  côté  du  nord  à 
plus  de  i5o  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Elle  est  entièrement  dépourvue  d arbres;  les  seules 
traces  de  végétation  qu'on  y  aperçoit  sont  des  algues, 
des  roseaux  et  des  herbes  très  hautes  et  très  touffues. 
Dans  certains  points,  le  sol  paraît  propre  à  la  culture. 
Cette  île  est  longue  d'une  lieue  et  quart  et  lai^ 
de  trois  quarts  de  lieue.  Sa  circonférence  est  de 
trois  lieues.  {Même  journal ^  a4  i^^î  i838.) 

Casernes  a  ossemens  fossiles  du  comté  de  Denbigh  en 
Angleterre;  par  M.  Tbaill. 

La  principale  de  ces  cavernes  est  une  fissure  dans 
le  grand  escarpement  mural  formé  par  le  calcaire 
alpin  du  pays  de  Galles,  à  deux  milles  et  demi  S.  O. 
de  Saint- Asaph,  et  se  trouve  au  milieu  du  précipice 
qui  a  environ  25o  pieds  de  haut.  C'est  la  limite 
méridionale  du  calcaire  qui  forme  la  base  de  la  vallée 
de  la  Clv^yd.  L'escarpement  de  Cefn  consiste  en  lits 
parallèles  de  calcaire,  ayant  une  inclinaison  d'environ 
8*.  On  a. trouvé  dans  cette  caverne  des  dépôts  très 
riches  en  ossemens  de  mammifères.  Les  principaux 
débris  qu'on  en  a  retirés  sont  l'humérus  et  une  mo- 
laire de  rhinocéros ,  des  dents  et  ossemens  d'hyènes, 
des  dents  et  la  mâchoire  inférieure  d'un  ours ,  de 
phalanges  de  tigre ,  le  métacarpe  d'un  énorme  rumi- 
nant analogue  au  cerf,  etc.  Les  substances  qui  rem- 
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plissent  cette  principale  caverne  presque  jusqu  à  son 
comble,  sont  régulièrement  stratifiées.  Elles  forment 
ensemble  une  masse  terreuse  de  12  pieds  d'épaisseur. 
La  couche  supérieure  a  2  pieds  de  puissance  et  con- 
siste en  lits  d'argile  et  de  sable  fin.  La  deuxième  de 
la  même  épaisseur  est  de  marne  argileuse  plastique 
contenant  beaucoup  de  petits  rognons  roulés  de  schiste 
argileux.  La  troisième  aussi  de  2  pieds  de  puissance, 
semble  presqu*entièrement  composée  de  débris  d*os- 
semens  brisés  et  comme  pulvérisés.  Au-dessous  est 
la  quatrième  couche  formée  d*argile  marneuse  plas- 
tique et  contenant  des  cailloux  roulés  d'ardoise  et 
de  feldspath  compacte ,  ainsi  que  des  débris  angu- 
leux de  calcaire  ;  enfin  au-dessous  est  une  dernière 
couche  composée  dun  sable  fin  sans  cailloux,  ayant 
4  pieds  de  hauteur  et  reposant  sur  le  plancher  de  la 
caverne.  Néanmoins,  sur  un  point,  on  a  découvert 
sous  cette  couche  une  bande  de  stalagmite  très 
dure,  de  16  pieds  carrés ,  dans  laquelle  étaient  en- 
gagés des  ossemens  d'ours  et  des  cailloux  roulés  des 
mêmes  roches  nommées  plus  haut.  ^  Mente  journal ^ 
i3  septembre  i838.) 

Caçerne  a  ossemens  fossiles  de  Mendip-Hill^  ;  par 

AL  Long. 

Cette  caverne  est  à  la  partie  supérieure  de  l'une 
des  montagnes  calcaires  de  Mendip-Hills  ,  en  Angle- 
terre. On  y  entre  par  une  fissure  perpendiculaire 
de  3o  pieds  de  hauteur.  Au  fond  de  cette  fissure  est 
une  grande  chambre  d  où  Ton  passe  dans  une  se- 
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conde  à  travers  une  sorte  de  Toûte  ;  un  passage  qui 
parait  avoir  été  lentrée  principale  conduit  de  là  à 
la  surface. 

Les  os  se  trouvent  quelquefois  engagés  dans  les 
stalactites ,  mais  le  plus  souvent  ils  sont  dans  de  la 
boue  molle  qui  remplit  des  creux  placés  au  fond 
des  cavernes.  Ces  os  sont  en  général  ceux  de  bœuf, 
de  cheval ,  de  renard ,  de  daim  ,  de  sanglier ,  etc. , 
mais  la  circonstance  la  plus  singulière  de  ce  dépôt , 
c*est  l'existence  d'ossemens  humains  que  l'on  trouve 
au-dessous  des  autres.  On  en  a  retiré  9  crânes  d'hom- 
mes. Ces  os  sont  tellement  altérés ,  qu'au  moindre 
contact  ils  tombent  en  poussière.  L'on  n'a  pas  re- 
trouvé un  seul  ossement  qui  n'appartint  à  des  êtres 
vivans.  {Bibl.  umv. .  septembre  i838.) 

Empreintes  de  pas  iT animaux  sur  le  grès  près  de  hiver- 

pool;  par  M.  Buckl\nd. 

Cette  découverte  a  été  faite  à  une  profondeur 
considérable  dans  une  carrière  située  au  sommet  de 
la  péninsule  qui  existe  entre  la  Dée  et  la  Mersey. 
Les  échantillons  trouvés  présentaient  des  moules^ 
de  pieds  d'animaux  parfaitement  distincts  et  carac- 
téristiques. Il  y  a  deux  sortes  d^empreintes  ;  les  pre- 
mières sont  celles  d'un  animal  dont  les  traces  ont 
déjà  été  observées ,  et  que  l'on  a  nommé  eheirothe- 
rium^  d'après  la  ressemblance  de  son  pied  avec  une 
main.  Les  autres  sont  celles  d'un  plus  petit  animal 
qui  parait  avoir  été  une  tortue  terrestre. 

Un  espace  horizontal  de  ao  à  3o  pieds  est  exposé 
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i  la  yne  dans  la  carrière  de  Liverpool,  sur  lequel 
les  impressions  se  voient  distinctement  et  où  les  ani- 
maux ne  semblent  pas  seulement  avoir  marché  à  la 
I    manière  ordinaire ,  mais  avoir  sauté  en  se  jouant. 
[Mime journal^  décembre  i838.  ) 

Rhinocéros  fossile  trouvé  a  Paris. 

I  En  feisant  des  fouilles  sur  la  place  de  Grève  pour 
les  fondations  des  nouveaux  bâtimens  de  l'Hôtel 
(le  Ville ,  on  a  trouvé  317  pieds  au-dessous  du  sol 
un  humérus  droit  de  rhinocéros  de  l'espèce  nommée 
par  Cuvier  rhinocéros  tichorlunus;  il  présente  de  Tin» 
térét  sous  le  rapport  de  sa  conservation  et  de  son 
volume  ;  il  est  d*un  huitième  plus  grand  que  Thu- 
mérus  de  la  même  espèce  décrite  par  Cuvier  et  dé- 
couvert sur  les  bords  de  la  Somme  à  Abbeville. 

Cette  découverte  vient  confirmer  la  prévision  de 
Cuvier  qui  regardait  le  rhinocéros  bicorne  fossile 
comme  un  animal  plus  gros  et  plus  trapu  que  le  rhi- 
nocéros d*espèce  actuellement  vivante  sur  le  globe. 
{Institut,  6  décembre  i838.) 

ZOOLOGIE. 

Sur  P accouplement  du  mouflon  avec  le  mouton^  et 
sur  le  métis  qui  en  est  provenu  ;  par  M,  Marcel  de 
Serres* 

M.  DurieUj  receveur  général  des  finances  à  Car- 
cassonne ,  a  fait  venir  des  mouflons  de  Corse,  et  lors- 
qu'une femelle  a  été  en  chaleur,  il  lui  a  donné  un 
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bélier  mérinos.  Ces  deux  animaux,  privés  de  idur 
liberté,  se  sont  accouplés  et  ont  donné  un  métis  fe- 
melle 9  mais  bien  plus  semblable  au  père  qu'à  la  mère. 
En  effet,  ce  métis  n'était  plus  recouvert  de  poils  jars 
roussâtres  comme  ceux  qui  caractérisent  le  mouflon, 
mais  bien  de  laine  blanchâtre  parsemée  seulement^ 
et  par  intervalle ,  de  poils  jars. 

Ce  métis  femelle  a  été  ensuite  réimi  avec  un  bé- 
lier mouflon  de  race  pure,  et  le  produit  qui  en  a  été 
obtenu  ressemblait  cette  fois  bien  plus  au  père  quala 
mère.  Il  était  roussàtre  comme  le  mouflon  et  n'of- 
frait que  quelques  portions  laineuses  mêlées  de  poils 
jars  ,  principalement  sur  le  cou.  Ce  produit  du  sexe 
mâle  ressemblait  donc  bien  plus  au  mouflon  qu'au 
mouton. 

Ce  nouveau  métis  a  été  accouplé  avec  une  femelle 
de  mérinos,  et  il  en  est  résulté  cette  fois  un  individu 
du  même  sexe  qui  a  retenu  tous  les  caractères  de  sa 
mère.  Comme  elle  il  était  couvert  d*une  laine  assez 
épaisse  parsemée  de  poils  jars  qui  rappelaient  son 
origine. 

Dans  tous  ces  métis  les  membres  sont  restés  con- 
stamment nus  sans  laine  comme  sans  poils;  il  en  a 
été  de  même  du  dessous  du  corps.  Les  membres  de 
ces  métis  se  faisaient  également  remarquer  par  leur 
force,  leur  épaisseur  et  leur  vigueur. 

Aussi  les  habitudes  sont-elles  restées  semblables  à 
celles  des  mouflons.  Du  moins  ces  métis  farouches , 
sauvages ,  ne  marchaient  proprement  pas,  mais  sau- 
taient presque  constamment;  ils  grimpaient  aussi 
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»vec  autant  d  adresse  que  de  dextérité^  et  lorsqu'ils 
étaient  poursuivis  ils  s*élançaient  avec  prestesse  et 
retombaient  simultanément  sur  leurs  quatre  pieds 
d  une  manière  aussi  prompte  que  brusque.  (  Acad. 
des  Sciences  y  i5  octobre  i838.) 

Existence  de  P aurochs  dans  le  Caucase  ; 
par  M.  NonninANN. 

Cet  animal ,  quoiqu'on  ne  le  rencontre  plus  dans 
le  voisinage  des  grandes  voies  de  communications  de 
Taman  à  Pactigorsk,  à  Tiflis  et  autres  lieux,  n'est  ce- 
pendant pas  rare  dans  Fintérieur  du  pays  formé  par 
la  chaîne  des  monts  Caucase.  Il  habite  une  étendue 
de  aoo  verstes  depuis  le  Ruban  jusqu'à  la  source  de 
la  rivière  Psib.  Dans  le  Kuban,  il  reste  toute  l'année 
dans  les  parties  basses  et  marécageuses  ;  mais  dans  le 
pays  des  Âbazes,  il  se  montre  en  été  dans  les  monta- 
gnes où  il  est  souvent  tué  par  les  tribus  tsherkesses, 
de  Dsfaigetes  et  d'Aibha ,  et  les  habitans  du  district  de 
Psoch.  En  automne  et  en  hiver  il  abandonne  les 
hauteurs  et  descend  pour  paître  dans  les  vallées  où 
les  Européens  n'ont  pas  encore  mis  le  pied.  (  InstitiU^ 
29  novembre  i838.  ) 

Sur  les  rongeurs  australasiens ;  par  M,  Ogilby. 

A  l'exception  du  chien  indigèile ,  de  deux  ou  trois 
espèces  de  rats  et  de  l'hydromys ,  tous  les  quadrupèdes 
australasiens  découverts  jusqu'ici ,  appartiennent 
exclusivement  à  la  famille  des  marsupiaux;  cette 
elasse,  à  un  petit  nombre  d^exceptions  près ,  est  conrr 

A&cn.  UES  Dicouv.  db  i838.  ^ 
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finée  exclusivemenl  «ur  le  continent  de  la  Nouvelle- 
Hpllonde  iH>  des  iles  adjacentes.  Parmi  les  exceptions 
^eeite  règle  générale,  une  des  plus  singulières  et  des 
plus  iniportantes  relativement  à  la  distribution  géo- 
graphique des  animaux,  est  le  chien  indigène  que  l'au- 
teur regarde  comme  une  importation  probablement 
contemporaine  de  l'établissement  originaire  des  ha* 
bilans.  II  procède  ensuite  à  la  description  de  deux 
nouvelles  espèces  de  rongeurs  australasiens  y  appar- 
tenant à  des  formes  nouvelles.  La  première  con- 
stitue le  type.d*nn  nouveau  genre  pour  lequel  il  pro- 
pose le  nom  de  coniluftis  ;  cet  animal  s  est  trouvé  en 
abondance  sur  les  bords  de  la  rivière  Darling;  ceux 
qui  ont  visité  e^te  rivière  rencontrèrent  fréquem* 
nMtit  des  amas  de  petits  branchages  et  de  menu  bois 
en  quantité  suffisante  jpour  remplir  deux  ou  trois 
grandes  ehanrettes ,  entrelacées  avec  tant  d*art  et  en 
même  tenps  d  une  manière  si  solide  qu'il  était  im- 
possible d  en  enlever  une  portion  sans  entraîner  tout 
l'édifice;  après  les  avoir  rompus  et  ouverts ^  ils  re- 
oennurenA  q«'ils  étaient  uniquement  l'ouvrage  du  pe* 
tit  ammal  en  question ,  que  son  instinct  porte  ain^  à 
se  construire  une  forteresse  pour  se  soustraire  aux 
attaques  du  chien  indigène. 

L'autre  animal  décrit  par  M.  Ogilby  ^  quoique 
n'app^r^ei^Aff^  ^s  à  min  genr^  ^o^vf^au,  e^t  également 
LAl^e^^T^t^  c'içat  vc[k^  gerboise  des  plaines  centrales 
de  ^  Nouvelle-Hoilaude  qui  se  distingue  des  ger- 
boises dç  l'Asie  ç^  de  l'Afrique  en  ce  qu'elle  n  a  que 
quatre  doigts,  dpot  trois  normauX|«t  un  plus  petit  k  la 
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partie  interne  du  métatarse  à  un  tiers. environ  de  sa 
lianteur,  (^Mime journal^  férrier  i83B,) 

Sur  les  mœurs  du  macroscelide  ;  par  M.  Wagner, 

Ce  mammifère  insectivore  habite  la  partie  occi- 
dentale de  la  régence  d'Alger;  on  ne  la  trouvé 
jusqu'à  présent  qu'aux  environs  des  villes  d'Oran , 
de  Tlemcen  et  d*Ârïew.  Il  se  tient  au  bord  de  la 
mer  dans  lea  crevasses  de  grandes  roches  détachées  ; 
il  ne  creuse  pas  de  trous  profonds,  mais  il  fait  pour 
ses  petits  une  espèce  de  lit  dans  les  broussailles  les 
plus  épaisses  du  palmier  nain.  A  la  pointe  du  jour, 
il  quitte  aa  retraite  pour  se  placer  dans  les  endroits 
exposés  au  soleil ,  mais  pendant  la  grande  chaleur 
il  se  met  à  l'ombre  An  ehatkaerops  kumUU^  et,  eachd 
sous  ses  feuilles,  il  guette  sa  proie.  II  se  nourrit 
de  préférence  de  larves  d'insectes ,  de  sauterelles  en 
particulier  et  de  mollusques  terrestres ,  enfin  de  tons 
les  animaux  sans  vertèbres,  qui  iont  peths  et  mousl 
Incapable  de  caaser  k  farte  coquille  de  l'hélice  taccée»^ 
il  introduit  sa  trompe,  si  aingulièremenc  alkmgée,* 
dans  la  coquille,  et  ne  laisse  pas  ifuiinffloaii  leitetnpJ 
de  s'y  retirer;  •  î-      i.»- ■•  '   i-    'îh.  > 

Cet  animal  est  dune  doticèur  Teiii8pt}udble,^  soiy 
exhalaison  est  très  i&tVàéi  dHitie  iodeur^pariieutière^ 
il  marche  toujmirs  sur  ses  quatre  jambes  et  jamaia 
sur  celles  de  derrière  «eulemeut^  à 'la  manière  des 
gerboises  ;  cependant  il  se  lève  souvenit  snrses  jatuphes 
ie  derrière^  à  la  manière  des  lapins,  lorsqu'un  bruit 
sa^it  lui  fait  craindre  quelque  damgfer  ;  ces  jambes 
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allongées  lui  servent  aussi  pour  sauter  sur  sa  ptoie. 
II  est  très  difficile  à  prendre.  L  accouplement  a  lieu 
à  différentes  époques  de  l'année.  {Acad.  des  Seien^Sy 
17  septembre  i838.  ) 

Sur  deux  espèces  d oiseaux  de  la  Patagonie  ; 

par  M.  Darwin. 

Le  Rhea  americana  est  un  oiseau  qui  abonde  dans 
les  plaines  de  la  Patagonie  septentrionale  et  les  pro- 
vinces unies  de  la  Plata,  et  quoique  très  vif  dans 
son  allure  et  naturellement  défiant,  il  devient  aisé- 
ment la  proie  des  chasseurs  qui  rembarrassent  et  lé 
troublent  en  tournant  à  cheval  autour  de  lui.  Quand 
on  le  poursuit,  il  préfère  généralement  courir  con- 
tre le  vent  en  déployant  ses  ailes  dans  toute  leur 
étendue  ;  il  est  dans  l'habitude  de  nager  ;  dans 
deux  circonstances  l'auteur  Ta  vu  traverser  à  la 
nage  la  rivière  de  Santa  Crux ,  rivière  qui  a  près 
de  ^QO  mètres  de  largeur  et  est  très  rapide.  Dans 
ce  passage  ces  oiseaux  avancent  lentement ,  le  cou 
en  avant  et  une  faible  partie  du  corps  hors  de  Teau. 
Dans  les  mois  de  septembre  et  d*octobre  on  ren- 
contre à  Bahia  Blanca  un  nombre  considérable  de 
leurs  œufs,  épars  ça  et  là  ou  réunis  dans  une  sorte 
d  excavation  ou  nid.  Les  Gauchos  affirment  que  le 
mâle  couve  seul  les  œufs  et  accompagne  les  petits 
pekidant  un  certain  temps  après  leur  naissance.  Phi-* 
soeurs  femelles  pondent  dans  un  même  nid ,  et  quoi-» 
que  ce  fiiit  paraisse  singulier,  la  cause  en  est  simple  ; 
ear  comme  le  nombre  dœu&  varie  de  30  à  5o,  si. 
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chaîne  poule  était  obligée  de  déposer  tous  ses  ttufs 

à¥int  que  la  couvaison  commeoçât ,    les   premiers 

déposés  seraient  probablement  pourris  avant  cette 

époque  ;  tandis  que  si  chacune  ne  dépose  que  quel-^ 

ques  œufs  dans  divers  nids  à  des  époques  sneces-^ 

sives  ,  tous  ces  œufs  doivent  être  à  très  peu  près  du 

même  âge. 

Passant  à  lautre  espèce  de  rhea  qui  habite  dans 

^    h  Patagonie  méridionale ,  Fauteur  annonce  que  ses 

r   tto£i  sont  plus  petits  que  ceux  du  rhea  commun , 

f    de  forme  plus  allongée  et  lavés  de  bleu;  il  n  étend 

*.   jpis  ses  ailes  en  courant  avec  rapidité  ;  les  nids  ne 

^   contiennent  que  i5  œufs  qui  y  sont  déposés  par  plu-^ 

i   kietirs  femelles.  {Institut^  a3  août  i838.) 

Nouvelle  espèce  éP écureuil  originaire  de  Java  ; 

par  M.  Coulomb^ 

L'auteur  désigne  Cette  ftouvelie  espèce  sous  le  nom 
àt  sciurus  numeralis  ;  sa  taille  est  un  peu  moindre 
que  celle  du  sciurus  maximus.  Toute  la  partie  supé-^ 
rieure  de  son  corps  est  d  une  teinte  fauve ,  verdâtre , 
excepté  tout  à  fait  en  arrière  où  le  pelage  est  noirâtre, 
parsemé  de  points  blancs;  cette  couleur  noirâtre 
s'étend  le  long  des  flancs  et  de  l'épaule,  et  de  façon 
à  former  de  chaque  côté  une  raie  qui  s'étend  jus- 
qu'aux oreilles  ^  enfin  toute  la  partie  inférieure  du 
corps  et  la  partie  interne  des  membres  sont  blanches. 
L'extrémité  des  membres  est  noire,  et  la  queue  qui 
est  plus  longue  que  le  corps  est  essentiellement 
blanche  ,  mais  laisse  voir  dans  son  milieu  la  base  des 
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ppiU  qui  est  noire ^  les  oreilles  sopt  très  courtes^ 
brunes  et  sans  bouquet  de  poil  te]?iainal  ;  le  mentoii 
eu  brun  ;  enfin  le  pouce  rudimentaire  des  niembres 
af];térieurs  est  pourvu  d*UD  ongle  axro^idi  et  ptresqu^ 
plat*  {^nn.  des  Sciences  naf.y  juillet,  1837 •  ). 

Nouveau  mammifère  du  continent  africain  ; 
par  M.  Gbopfrot  Saint-Hilairb. 

Les  ichneimdes  se  distinguent  des  mangausfees  pai* 
deux  caractères  qui  concordenlt,  L'un  avec^  Vautre) 
l'un-  relatif  à  Ia<  proportion  des  membres ,  Vauuro  à 
13.  disposition  des  pieds.  Le  corps,  nu^ns  ^llpngé  est 
pocté  sut"  des  membres  befiucoupmoin^  épai^  elî  plus 
élevés.  En  outre^  la  face  postérieure  des  piedaest  une 
surface  étroite,  très  convexe  et  velue ,  à  Vexception 
du  bas  du  métatarse  et  du  dessous  des  doigts.  Ce^ 
deux  caractères  annoncent  également  dans  les  ich- 
qeumies  des  animaux  d'une  allure  tout  autre  que 
celle  des  mangoustes  ;  ils  sont  de  véritables  digitir 
grades  copmne  les  civettes  et  les  genettes ,  tenant 
habituellement  leurs  métatarses  dans,  une  position 
oblique  et  ne  les  posant  pas  sur  le  sol.  Les  iqhneu- 
mies  ont  le  nombre  de  doigts  que  Ton  trouve  cheaà 
la  plupart  des  viverra  ;  à  chaque  pied  5  doigts  armés 
d'ongles  assez  longs,  un  peu  recourbés,  obtus  à 
leurs  extrénaités.  La  proportion  des  doigts  est  la 
tn^me  que  ches^  les  mangpustes.  he&  dents  sont  cfa^z 
les  indivi4tfs  adultes  en  même  nombre  que  ch<e(%  les 
mangoustes,  mais  elles  offrent  plusieur.^  car^actèires 
distinctifs  qui  indiquent  chez  les  ichn§umie&  des 


zaotOGis.  ^9 

habitacle»  moins  carnttBsièpeli.  Le  oorp^  est  teritainë 
par  une-  lon^e  qûeà^  aBses  eoflee  à  lu  base,  tMis 
s'amioeissamt  rapîdemeiftt;  La  peeMâfnalè' existé  ôh^ 
iei  iehnemnies ,  ainsi  que  chez  Tes  m^ngùtii^es';  ilià 
habitent  <les  terriers;  ib  se  nourrisMUt  liPitlséctes , 
tte  petits  qoadrvpèdes  y  à'eisemLx  et  d*(8uft.  (  MeM. 
emydop* ,  mars- 1 838.)' 

Nouveéiux  genres  ttoiseaux  originaires  de  Madagas:' 

car;  par  ls  mbmb» 

€ett  troàs  ncmveailx  genres  soilV  la  pkUepittë^  Itt 
mmi»  et  Porhtie, 

La  philepitie  doit  prendi*è  i^am^  patmi  les  (iM-^ 
iedens;  elle' a  le  bec  presque  aussi  Icitig"  que  1^  reste 
de  la  tète  ,  triangulaire;  ses  natiileS  laténlléà^itonti  dila- 
tantes de  la  base^  linéaires  ^  un  peu  oMi!(|âl^';  Mt 
tarses- montasses  longs*^  couverts  detrè9gi*tfnds'édus- 
sons.  Elle  s  qitatve  doigts  très^  allonge.  La  qttéAé  Mt 
assez  courte -vies  ailes  a»édiocre^i  La' seuto  espèce  que 
l'oû  eonnaissd  même  dans  ce  geAte  est  Ik'  1^.  if^ 
loutrev^n  plumage  est  d'un  noir  profoiîd,  sauf  uWe 
petite  tiache  jaune  dé  chaque  cÔté  au  fouet  dë'l^ailèt 
ËHe  a  dé  chaque  côté' une  caroncule  membriBitltitièfe 
avH^essUs  de*  TcsiL 

La  mesiiej  genre  trds  remarquable ,  a  dé  t^grâfiidh 
rapports  par'  ses  ailes  avec  le^  pénéldpe^  ef  lés 
paraquas  ;  par  son  bec  et  ses  narines  aveb  lès  fa^ibi*- 
nés  y  et  par  ses  pieds  avec  les  pigeons.  L'auteur  la 
place  parmi  les  gallinacés  passéripèdes  près  des  pi- 
geons* Elle  a  le  bec  presque  atisid  lorig  qtié  1^  teste 
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de  la  tète,  presque  droit ,  comprimé  ;  ses  jambes  sbnt 
eiDpItiméesdans  la  presque  totalité  de  leur  longueur, 
mais  nues  et  écailleuses  sur  une  très  petite  éteudue. 
Ses  tarses  sont  médiocres,  écussonnês.  Elle  a  quatre 
doigts  non  réunis  à  leur  base  par  des  membranes 
interdigitales  mais  seulement  bordés  près  de  leur 
origine.  Les  ongles  sont  assez  petits ,  comprimés ,  très 
peu  recourbés.  La  queue  se  compose  de  douze  pen- 
nes longues  et  très  larges.  Les  ailes  sont  courtes  et 
dépassent  a  peine  l'origine  de  la  queue.  Le  plumage 
est  mou,  les  pennes  peu  résistantes,  à  barbes  peu 
serrées  et  peu  adhérentes.  L'auteur  donne  à  l'espèce 
type  de  ce  genre  le  nom  de  mésite  variée.  Le  dessus 
du  corps ,  les  ailes  et  la  queue  en  sont  d'un  roux 
feuille  morte;  le  ventre  est  roux  avec  des  raies  irré- 
gulières noires. 

Uoriolie ,  qui  se  place  par  tous  ses  caractères  gé- 
nériques près  des  loriots,  a  le  bec  droit,  presque 
aussi  long  que  le  reste  de  la  tâte.  Ses  narines  sont  pe- 
tites, irrégulièrement  ovulaires  ^  ouvertes  sur  les  côtés 
du  bec.  Les  tarses  sont  courts,  écussonnés.  Ellea  qua- 
tre doigts  tous  bien  développés.  Sa  queue  est  longue) 
composée  de  12  pennes  terminées  en  pointe.  Ses 
ailes,  assez  longues,  atteignent  le  milieu  de  la  queue. 
Une  seule  espèce  est  connue  :  l'oriotie  de  Bernier; 
elle  a  un  plumage  roux  avec  des  raies  transversales ^ 
noires  sur  le  corps.  {Acad.  des  Scienc,  avril ,  iS3S.) 

Nouvelle  espèce  d'oiseaux. 

M.  Leison  a  découvert  à  la  Vera-Cruz  une  espèce 
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remarquable  âepicchion  qui  a  reçu  le  nom  de  pic- 
chion  mexicain.  Cet  oiseau  a  7  pouces  et  demi  de 
FoDg.  Son  bec ,  qui  a  près  d'un  pouce,  est  noir,  assez 
robuste,  légèrement  arqué;  ses  tarses,  également 
boirs  ont  leur  pouce  très  robuste».  Deux  seules  cou- 
leurs teignent  la  livrée  de  cet  biseau.  Un  brun  noir, 
sale  et  roussàtre,  recouvre  toutes  les  parties  supé- 
rieures ,  les  ailes  et  les  flancs.  Ce  brun  sale  est  dû  k 
ce  que  toutes  }es  plumes  sont  brunes,  mais  finement 
frangées  à  leur  sommet  et  rougeàtre  clair.  Le  devant 
du  cou,  le  thorax  et  la  ligne  moyenne  du  ventre  sont 
blancs. 

M.  Lesson  a  également  découvert  à  la  Vera-Cruz 
un  nouveau  grimpie  appelé  depuis  grimpie  a  nuque 
rouge.  Cet  oiseau  a  le  sommet  de  la  tête  recouvert 
dune  calotte  d'un  noir  luisant  et  intense,  séparé  de 
chaque  côté  par  un  large  sourcil  blanc.  La  nuque 
offre  un  pallium  triangulaire,  roux,  vif,  très  pur; 
le  reste  du  corps  est  bariolé  de  roux ,  de  flammèches 
gris-blanc  perlé ,  et  de  barres  d  un  blanc  lustré. 

M.  Goulard  a  découvert  sur  les  bords  de  la  Gam- 
bie le  tanictere  troupittie.  Ce  bel  oiseau  a  7  pouces  et 
demi  de  long,  d'un  plumage  mollet,  est  partout  d'un 
beau  noir  à  neflets  verts,  excepté  l'épaule  de  chaque 
aile  qui  se  détache  vivement  de  ce  fond  par  une  plaque 
allongée  de  jaune  aurore  éclatant.  Le  tanictere 
de  Ssyainsoti  est  un  nouvel  oiseau  remarquable  par 
le  feston  charnu  qui  borde  l'angle  du  bec  et  qui 
est  coloré  en  rouge  vif;  il  a  été  découvert  près  de  la 
grande  rivière  des  Poissons  dans  l'Afrique  raéridio^ 
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nale.  Son  piumagv  est  entièrement  d'un  noir  prcN 
&Kid,  nuancé  de  bleu  vert  sur  le  côté  externe  des 
pennes  «laives  et  caudales»  {Mé/n^  emejrc.,jaik,  tSi9^) 

Poisson  ayant  quatre  yeuûCy  trouvé  sur  la  côte  de 
Surinam;  par  MM.  Cijlr&b  et  Mortimer. 

Ce  poisson  remarquable  a  des  écaillespectinées  au 
bo«d  postérieur  et  m  la  boucbe  armée  de  petite»  dents 
courtes  eià  six  angles  propres  à  broyer  les  petits  crufr» 
tacéfi  dont  il  se  nourrit^  Sa  Loogueur  est  de  3  pou^ 
ces,  sa  couleur  d'un  brun  vert  sar  le  dos,  d'un 
orange  brillant  sous  le  ventre  avec  des  raies  noires 
et'  blanches  dans  la  direction  des  rayon»  de  la  na- 
geidire  caudale.  Les  organes  de  1»  '^rision  sont  an 
nombre  do  quatre^  la  paire  antérieure  ressemblant  à 
ceux  des  autres  poissons  par  leur  position  près  des 
narîneS)  et  la  paire  postérieure  étant  placée  fort  en 
arrière  sur  lar  face  postérieure  d'une  protubérance 
eoitnée  ou  crâte  transversale  qui  s'élève  du*  haut  de 
la  tête  et  par  sa  position  obstrue  la  ligne  de  vision 
en  avant  pour  la< paire  postérieure  et  en  arrière  pour 
la  paire  antérieure.  On  a  remarqué  que  les  yeux  an- 
térieurs sont  toujours  fermés  quand  les  autres  s'ou^ 
Vrent^  et  il  en  résulte  que  ce  poisson  diffère  encore 
de  tous  les  autres  par  le  pouvoir  de  fermer  les  yeux. 
(BUfl.  uniif.j  septembre  i83d.) 

Sur  r huître  a  pertes. 

La  coquille  de  l'huître  à  perles  est  d'abord  fort 
tisse;,  en  vieillissant  elle  devient  rude^  inégale  et 
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^cailleuse.  Elle  atteint  jusqu'à  10  ou  12  pouces  de 
longueur.  Ces  coquilles  sont  alors  épaisses  et  pe» 
&ttitea^  et  ce  n'est  que  dans  celLes-ci  que  l'on  trouve 
les  perles.  Ces  mellusques  se  trouvent  c^  lits  ou  coup 
aies  généralement  près  des  cÂtes>(3ntre  3  et  i5  bras- 
ses de  profondeur  et  adhèrent  au  rocher  ou  les  unes 
aax  antres  par  les  byssus,  qui  son(  d^une  couleur 
Vert  foncé  ei  d  apparence  conyne  métallique»  Les 
grosses  coquilles  sont  séparées  les  unes  des  autres , 
tandis  que  les  jeunes  restent  attaclsiées  à  la-  sur&oe 
de  ceUe  qui  les  a  produites. 

Les  perles  sont ,  en  général ,  plus  belles  près  de 
l'enbouchure  des  rivières  ^  et  Ton  a  cru  remarquer 
que  celles  produites  par  les  coquilles  qui  vivent  sur 
un  sol  de  rocher  sont  d'une  plus  belle  eau  que  celles 
(^ue  l'on  trouve  dans  le  sable  et  les  corauzu. 

Les  perles  se  trouvent  dans  le  corps  de  Tanimal  et 
non  dans  un  organe  spéciaK  Quelques  coquilles  n'en 
contiennent  qu'une,  d'autres  un  grand  nombre  de 
petites  \  plusieurs  sont  unies  à  la  coquille  elle-même 
et  font  saillie  à  la  surface,  de  sorte  qfOL  il,  faut  les  cou- 
per pour  les  enleVer. 

Les  perlies  sont  chimiquement  composées  d'une 
matière  animale  disposée  en  membranes  minces  et 
nombreuses,  et  de  couches  de  carbonate  de  chaux 
interposées  entre  ces  membranes  et.  maintenues  par 
elles,. de  sorte  que  la  matière  solide  est  toujours  entre 
deux  membranes,  depuis  Tépiderme  jusqu'à  la  cavité 
centrale.  Les  mollusques  qui  habitent  ces  coquilles 
agrandissent  leur  demeure  au  moyen  ^e  couches  de 
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carbonate  de  chaux  maintenues  par  de  nouvélte 
membranes ,  et  chaque  couche  additionnelle  excède 
en  longueur  celle  qui  la  précédait;  la  coquille  de- 
vient ainsi  plus  forte  à  mesure  qu'elle  s'élargit. 

Les  pêcheries  de  perles  sont  établies  dans  la  baie 
de  Condotchy,  dans  Tile  de  Cejlan  ;  il  n'y  a  qu'une 
saison  pour  la  pèche  ;  elle  commence  à  la  mi-février, 
et  vers  le  i5  avril  on  cesse  de  pécher.  Les  bancs 
exploités  doivent  être  abandonnés  pendant  un  temps 
qui  varie  de  quatre  à  sept  années.  Chaque  bateau 
porte  vingt-et-un  hommes  dont  dix  seulement  sont 
des  plongeurs  ;  cinq  seulement  plongent  à  la  fois  pour 
pouvoir  tous  se  reposer  alternativement;  ils  n'ont 
d'autres  instrumens  quune  pierre  à  leurs  pieds,  un 
filet  et  une  corde.  Accoutumés  à  ce  travail  dès  leur 
enfance ,  ils  descendent  sans  crainte  à  dix  et  quinte 
brasses  et  restent  sous  l'eau  environ  deux  minutes  ; 
en  remontant  ils  vomissent  de  Teau  par  le  nez  et 
la  bouche,  et  quelquefois  du  sang»  Chaque  bateau 
rapporte  en  moyenne  3o,ooo  coquilles  si  les  plon-^ 
geurs  ont  été  industrieux  et  bien  placés.   Depuis 
quelque  temps  on  a  introduit  dans  les  pêcheries  l'u-* 
sage  de  la  cloche  de  plongeur^ 

Les  animaux  une  fois  débarqués ,  on  les  laisse  se 
corrompre  soit  à  l'air,  soit  dans  des  trous.  Les  perles 
àont  assorties  au  moyen  de  lames  de  métal  percées 
de  trous  de  différentes  grosseurs ,  après  quoi  on  les 
perce  avec  un  instrument  convenable. 

On  trouve  aussi  des  perles  dans  les  moules  qui  ha-* 
bitent  les  rivières  d'Europe;  mais  elles  ont  moins  de 
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valeur  que  celles  de  TOrient,  étant  irrégulières  de 
forme  et  n'ayant  pas  une  si  belle  eau.  (Bii/.  unw.^ 
mai  i838.) 

Sur  les  éponges; par  M.  Dujardin. 

Les  spongilles  ou  éponges  d*eau  douce  ont  été 
classées  tantôt  dans  le  règne  végétal ,  tantôt  dans  le 
règne  animal.  D après  les  observations  de  i auteur, 
ce  sont  des  groupemens  d  animaux^  des  parties  vi- 
vantes analogues  aux  amibes  et  protées  de  MuUer. 
S'il  n  7  a  point  dans  les  éponges  Tindividualité  propre 
aux  animaux  des  classes  supérieures ,  on  y  voit  bien 
positivement  du  moins  la  contractilité  et  fexten- 
sibilité  alternatives  qui  caractérisent  tous  les  ani- 
maux. En  effet ,  si  d'une  éponge  vivante  on  détache 
une  parcelle  pour  la  soumettre  au  microscope  entre 
des  plaques  de  verre,  on  voit  la  substance  vivante  se 
grouper  en  masses  arrondies  irrégulièrement  renfer 
mant  des  granules  vertes  ou  diversement  colorées, 
suivant  l'espèce  qu'on  observe.  Ces  masses  irrégu^ 
lières  semblent  d'abord  immobiles;  mais  en  se  ser- 
vait d'un  éclairage  convenable,  on  voit  sur  les  bords 
des  expansions  arrondies,  diaphanes  qui  changent 
de  forme  à  chaque  instant  ;  souvent  aussi  des  parties 
isolées  par  le  déchirement  de  la  masse  se  meuvent 
lentement  dans  le  liquide  en  rampant  sur  le  verre 
au  moyen  de  leurs  expansions  mobiles  et  diaphanes 
comme  de  véritables  amibes. 

Ces  faits  ont  été  observés  dans  le  spongia  panioea 
et  dans  la  cfiona  celata  sur  les  côtes  de  la  Manche , 


^ 


46  SCIENCES    NATURELLES. 

et  dans  les  spongilies  de  TOrne  et  des  enTÎrons  de 
Paris.  {Acad.  des  Sciences  ^  i4  niai  i838.) 

Sur  les  animalcules  microscopiques  considérés  comme 
cause  de  la  putréfaction  ;  par  MM.  BEAtrpBRTHUT 
et  Adet  de  Rosetille. 

Voici  les  résultats  auxquels  les  auteurs  annoncent 
avoir  étë  conduits  dans  leurs  recherches: 

i*^.  Lorsqu^on  met  une  substance  animale  dans  des 
conditions  convenables  pour  que  la  putréfaction  8*7 
développe,  on  voit  après  un  certain  temps ,  qui  varie 
selon  la  température  et  Fétat  hygrométrique  de  l'air, 
s  y  former  des  animalcules ,  et  cela  avant  qu'aucune 
odeur  fade  se  soit  fait  sentir;  avant  même  que  le  li- 
quide présente  aucun  signe  d'acidité  ou  d'alcalîililé. 
(Jes  animalcules,  qui  ont  d'abord  la  forme  de  mor 
nàdes  puis  celle  de  vibrions,  se  nourrissent  aux. dé* 
pens  de  la  substance  dans  laquelle  ils  se  sont  déve* 
ioppés,  et  s'y  multiplient  avec  une  très  grande 
rapidité; 

â®.  A  une  époque  plus  avancée,  lorsque' le  tiqâkie 
n>ugit  déjà  te  psipier  de  tdtirnesol,  le  microscope  y 
flsiit  reconnaître  des  animalcules  extrêmement  nom- 
Jireux,  et  qm  le  sont  surtout  dans  la  pellicule  bru^ 
nitre  dont  la  surfafce  du  liquide  est  recouvertei  On 
trouve  Ruséi'  un'  assez  grand  Aonib^e  de  cristàut  ^i 
sont  mêlés  aux  animalcnlesF;  mïiis  il  ne  se  mani-r 
feste  encore  aucune  espèce  tl'odenr; 

3^  Plus  tard  le  liquide  se  charge  de  plus  en  plus 
4e  particules  détachées  de  la  substance  animale  qui 
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s*y  trouve  plongée;  toutes  ces  particules  ne  sont 
formées  que  d  animalcules  agglomérés  sur  quelques 
débris  de  tissus  en  décomposition  ,  et  c*est  à  cette 
époque  seulement  qu'il  commence  à  se  manifester 
une  odeur^  fade  d*abord ,  mais  bientôt  putride. 

4**.  Dans  une  quatrième  et  dernière  période  enfin, 
les  animalcules  se  rencontrent  par  myriades,  et  il 
?ient  un  moment  où  toute  la  masse  de  la  substance 
entièrement  désorganisée  n'est  plus  formée  que  par 
ces  êtres  élémentaires.  Alors  le  liquide  devenu  al*- 
calin  est  d'une  extrême  fétidité.  {Acad.  cUs  Sciences , 
19  mars  |838.) 

Manière  dont  les  pholades  percent  les  rochers; 

par  M.  Gray. 

L'auteur  ayant  vu  les  pholades  percer  la  craie  à 
Brigthon ,  s'est  assuré  que  cette  action  s'opère  par 
des  moyens  mécaniques;  il  a  remarqué  dans  celte 
cnde  des  cannelures  circulaires  qui  avaient  été  pro- 
duites par  des  épines  qui  existent  au  dehors  de  la 
coquille,  et  une  impression  centrale  qui  était  due  à 
un  allongement  de  la  coquille  sur  un  point  de  sa 
«urface  inférienre.  11  s'est  assuré  que  l'animal  n'oc- 
cupe pas  toute  l'étendue  de  la  cavité  qu'il  pratique , 
mais  seulement  la  partie  supérieure.  Il  est  évident 
néanmoins  qu'il  y  a  des  animaux  qui  percent  le 
roc  par  des  moyens  chimiques;  ainsi  la  patelle, 
dont  la  coq^uille  plate  n'admet  pas  d*action  méca- 
mque  ;  ainsi  la  petite  annélîde ,  appelée  diphtis  j 
qui  pratique  dans  le  toc  des  cavités  allongées ,  e^ 
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cependant  n*a   point  de  coquille.   (JBibl.  unm^  dé-» 
cembre  t838.) 

BOTANIQUE. 
Sur  la  végétation  de  F  Algérie;  par  M.  Puillor- 

BOBLATB. 

L  auteur  a  recherché  la  cause  de  Tabsence  totale 
des  arbres  et  des  arbustes  sur  tout  le  versant  méri' 
dional  de  la  première  chaîne,  depuis  le  nord  de 
Milah ,  jusqu'au  Raz-el-Akba ,  et  jusqu*au  grand  dé- 
sert méridional  ;  il  pense  qu'elle  dépend  plus  de  la 
volonté  des  Arabes  nomades  que  des  influepces  du 
climat  et  de  la  disposition  des  lieux.  La  contrée  lit- 
torale est  très  montueuse,  les  mouvemens  du  sol  7 
sont  fort  prononcés,  et  la  terre  n'y  est  fertile  que 
dans  les  yallées.  La  zone  intérieure  est  au  contraire 
formée  d^immenses  plaines  ou  plateaux  ondulés,  sur- 
montés de  massifs  rocheux,  qui  dans  d'autres  pé- 
riodes géologiques  appartenaient  à  des  chaînes  main- 
tienant  rompues^ 

Les  palmiers  acquièrent  une  grande  croissance  aux 
euTirons  de  Constantine,  et  leurs  fruits  arrivent  à  la 
plus  complète  maturité.  Cependant  Constantine  est  à 
700  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  les 
montagnes  voisines  atteignent  à  1200.  La  tempéra- 
ture  des  sources  et  citernes  indique  i5  à  16®  pour 
moyenne.  Les  palmiers  ne  croissent  que  près  des 
sources  thermales ,  très  nombreuses  aux  environs  de 
(Constantine^  et  dont  la  température  ne  varie  qt^e  d^ 
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!»7  à  39**  oentigradefi,  quelques  unes  formant  des 
ruiaseaux  tièdes. 

L'auteur  a  trouvé  le  chêne  roure  mélë  au  chêne 
vert,  dans  la  forêt  qui  couvre  le  sommet  du  Mahouna, 
à  ii5o  mètres.  Le  chêne  liège  ne  s*ëlèvé  pas  à  une  si 
iiaute  région;  aucuii  de  ces  arbres  n'atteint  à  5  piecU 
de  circonférence  :  ils  sont  dépourvus  de  liohenSf 

11  est  impossible  de  voir  de  plus  belles  prairies  na- 
turelles qfie  celles  où  lauteur  a  campé  pendant  son 
excursion  cbe^  les  Aractas,  Après  les  nombreuses 
graminées  qui  les  forment,  ce  sont  les  légumioenses 
qui  7  dominent.  On  y- distingue  au  moins  trois  lu- 
zerne, plusieurs  liêdjsarmn,  beaucoup  d*astragale$ 
et  de  trèfles,  deux. vûcia  ;  il  y  a  aussi  plusieurs  oui- 
belliflères,  notapiment  une  carotte  sauvage.  Souvent 
tout  est  mêlé  ;  d'autres  fois,  certaines  espèces  se  réu- 
nissent et  se  groupant  à  part  par  grandes  places^  et 
alors  leur  floraison  colore  très  bizarrement  la  cam- 
p^igne  par  tapis  verts,  rouges,  blanchâtres  ou  jaunes. 
Quand  ce  sont  les  carottes  qui  dominent^  on  les  re- 
connaît de  loin  à  des  nappes  d'un  vert  très  pâle,  qui 
indiquent  en  outre  un  sol  profond  et  frais.  Ailleurs , 
les  crucifères  doi^^Pt  exactement  les  pentes  sèches  des 
coteaux.  Des  mauves  et  un  joli  liseron  teignent  en 
bleu  ou  en  violet  pâle  le  fond  des  vallons;  mais  de 
toutes  ces  plantes ,  cel)e  qui  produi|;  le  plus  brillant 
effet  est  le  sainfoin,  quand  il  croît  socialement;  on 
dirait  des  plaques  du  plus  beau  carmin  étendues  sur 
la  campagne.  Viennent  ensuite  les  chardons ,  qu'on 
pourrait  nommer  la  manne  du  pauvre  arabe;  ils  en 

Ahcii.  des  Dkcouv.  pe  i838.  4 
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mangent  non  seulement  Tartichaud^  mais  les  jeun^^ 
tiges 9  dépouillées  de  leur  écorce  amère.  (InsiUn^  i 
5  juillet  1 838.) 

Sur  farbre  de   la   vache  de  t Amérique  du   Sud^ 

par  M.  SoLLT. 

• 

Cet  arbre  gigantesque ,  qui  croît  dana  rAmériqu^ 
du  Sud,  pràs  de  Ganinas,  mesure  un  peu  pins  d^ 
lo  pieds  de  circonSérence ,  à  environ  5  pieds  an  des-— 
sus  de  ses  racines.  Son  tronc  s'élève  majestueuseinen 
et  dans  une  direction  parfaitement  perpendiculaire  ^ 
à  la  hauteur  de  6o  pieds  depuis  sa  base  enracibëe  ^ 
et  en  décroissant  graduellement  d'épaisseur  sans  1a 
plus  petite  interruption  de  feuilles  ou  de  branches^ 
A  cette  énorme  hauteur,  de  puîssans  rameaux  s'enla- 
cent de  tous  les  côtés,  jusqu'à  une  distance  de  aS  pieds 
de  la  tige  centrale;  ils  sont  couverts  d'une  riche  vé- 
gétation de  laides  feuilles ,  d'un  vert  brillant ,  quoi- 
que sombre ,  ayant  assez  de  rapport  pour  la  couleur, 
le  poli  et  la  forme ,  avec  les  feuilles  du  laurier  cq- 
rise ,  quoiqu^tiir  peu  plus  pointues;  chaque  feuille  a 
de  12  à  i6  pouces  de  long,  et  de  3  à  4  pouces  de 
large  ;  on  peut  estimer  A  4o  pieds  cette  partie  ver-* 
doyante  de  l'arbre ,  ce  qui  donne  à  l'arbre  entier  une 
hauteur  d'environ  loo  pieds. 

Dès  qu'on  fait  à  l'arbre  une  profonde  incision  en 
forme  de  fer  de  flèche,  et  en  traversant  toute  l'écorce 
jusqu'au  bois ,  la  liqueur  d  un  blanc  de  neige  com- 
mence à  couler;  elle  ressemble  au  lait  de  la  vache, 
jia  saveur  est  aussi  douce  et  aussi  agréable;  q^an- 
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pmns.eliclais&eisur  la  liingue  upe  légère  am^rtiini^^ 
et  sur  l«s  lèmnes  un  empâtetneni  dés«gréahlie»&KpGAtfe 
à  Faîr,:  elle  êe  contracte  graduellemeht  p»  Vévaponi* 
tkm  de  Tean^  et  laicsè  line  masse  très  Tiaqueuse.  En 
lajetant.danayeaueUe  ne  s  y  mêle  pas  dir^tement , 
et  tonrbe  au  fond  sous  forme  d*Bn  précipité  blanc  et 
.épsia.  Par  l-ébulKtion,lfl mélange  esit  immédiatement 
coagulé  ;  mais  cet  effet  n*a  pas  fiaa-  par  l'action  soit 
(lea  acides,  soit  des  alcàUs. 

L'écorce  de  larbre  est  tin  peu  rade,  et  sa. couleur 
générale  est  un  vert  oIîts  jaune  p&le  ;  au  <lessou&  de 
J'ëpiderme  est  un  croùtq  de  plua  ^on  pouce  et  demi 
d'épaisseur,  de  couleur  > marron  ^ncé;  dans  laquelle 
est  contenn  le  finide  kotéi;  ofr  en  en  detacbafnt.déi 
jnorceauk  de  l'arbre,  on  voitilèUntsiiikitai!  par  mille 
pores  de  la*  surface  conca;fe  qui  arai^-  embrasséiJè 
bois  ;  ce  bois  est  blanc ,  à  geains:  serrés  ^  dur  et  trè^ 
iienH>bble  au  bois  qui  croît  en  Europe»  (  Bibi.  unw.y 
lévrier  1 838.  )  •  »  •  .    ; 

Observations  sur  la  circulation  dans  le  chara  fléxilis  ; 

par  M.  DuTROCHET^ 

Il  résulte  des  expériences  d»  l'auteur  que  les  glo- 
bules Terts,  disposés  en  sériesdans  le  tube  central 
du  chara,  plante  aquatîque^dont  l'organisation  a  été 
décrite  par  M.  Amici ,  exercent  à  petite  distance,  sur 
les  liquides  qui  lés  avoisinent ,  une  action  niotrice , 
en  vertu  de  laquelle  ces  liquides  se  meuvent  selon  la 
direction  de  ces  séries;  et  comme  il. y  a  dans  le  tube 
.deux  ordres  de  séries  ,  dont  laction  motrice  est  in- 
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verse ,  il  en  résulte  que  le  liquide  est  dans  un  écat 
cîrenlalion  conrinuelle.  Cette  force  motrice ,  don 
l'agent  est  invisible,  est  une  force  vitale,  force  dont  h 
nature  est  inconnue;  elle  est  influencée  d  une  manié 
nubible  pour  totjLS  ceux  des  agens  extérieurs  qui  nés 
sont  pas  nécessaires   à  Texistence  de  la  vie;  ell^ 
s'accroît  d'énergie  sous  l'influence,  ikiénie  des  causeï»- 
qui  tendent  à  labolir,  et  cela  jusqu^'à  ce  qu'elle  s^ 
trouve  en  équilibre  avec  Finfluence  de  l'agent  exté- 
rieur. Cet  équilibre  peut  être  permaBent  ou  tempo- 
raire; dans  le  premier  cas ,  c'est  ce  que  Ton  nomme 
vulgairement  fhabitude .  équilibre  constant  et  com- 
patible avec  le  maintien  normal  die  la  circulation  et 
de  la  vie  ;  dans  le  second  cas,  c'est  la  réaction  mor- 
bide, qui  tend  à  établir  entre  la  force  vitale  et  l'in* 
fluence  des  agens  nuisibles  y  un  équilibre  non  com* 
patible  avec  le  maintien  prolongé  de  la  circulation 
et  de  la  vie ,  en  sorte  que  cette  réaction  finit  tou« 
jours  par  être  vaincue  lorsque  l'agent  nuisible  qui  la 
provoquée  continue  d'agir  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long.  Tous  ceux  des  agens  extérieurs  qui  ne 
sont  pas  nécessaires  pour  l'existence  de  la  circulation 
et  de  la  vie  du  chara,  sont  pour  cette  plante  des  séda- 
tifs directs  ;  ils  ne  stimulent  que  par  la  réaction  vitale 
qu'ils  provoquent.  Les  substances  qui  peuvent  paraître 
au  premier  coup  d'œil  essentiellement  sédatives  sont 
celles  qui  produisent  une  sédation  forte  et  prolongéCi 
laquelle  n'est  suivie  que  d*une  faible  réaction  vitale. 
C'est  la  première  fois  que  les  phénomènes  de  la 
réaction  vitale ,  depuis  long-temps  connus  chez  les 
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-atiimaax ,  se  présentent  à  l'obsevvxtion  chez  les  tp- 
«Ijétat».  C'est  un  phémunène  iiîen  incompréhensible 
^ans  l'état  actuel  'de  nos  coii naissances  quû  celui  de 
^elte  tendance  de  la  force  physique  et  vitale  dont  il 
est  ici  qaesttoBv  à  se  mettre  en  équilibre  avec  Vin* 
fluence  que  les  agens  extérieurs;  exercent  sur  elle; 
étinikt  affaiblie  par  tout  changement,  soit  en  plusiâolt 
en  moins,  qui  survient  dans  l'influence  des  ageiift  ex- 
térieurs après  que  son  équilibre  avec  dette  influence 
a  été  bien  établi  ^  et  reagissaiit  enêuitè  pour  -établir 
un  nouvel  équilibre  indispensable  pour  l'existence 
normale  du- mouvement  vital.  'm  -   .  r-> 

I 

AL  Âmici  a  pensé  que  les  séries  des  globolek  verts 
du  chara  sont  autant  de  piles  voltaïques  en  action* , 
en  sorte  que  le  mouvement  de  progression  du!  li- 
quide qui  les  touche  serait  dû  à  une  impulsion  élec- 
trique. (  Même  journal^  janvier  i838.) 


«  * 


Sur  la  saponaire;  par  M.  Mout^llaad..     , 

I  r 

Cette  racine  na  été  transportée  en*  Frarité  qfUfe 
depuis  une  quinzaine  d'arinées,  d'abord  en  poudré', 
puis  entière;  plusieurs  botanistes  l'ont  étddiée- sdé- 
cessivement,  et  leurs  observations  ont  conduit  à 
t^roire  que  cette  saponaire  est  la'  racine  du  gyprophil 
astiruttiàun^  plante  qui  croit  spontanément^  eb  Gtièce, 
len  Hongrie  et  dans  plusieurs  cowtrées  de  l'Orient. 
Cette  racine  est  cylindroïde,  longue  quelquefôisrde 
-^  pieds;  son  diamètre  varie  de  6  à  1 8  lignes;  elle 
'est  dépourvue  dé  radicales;  sa  couleur  est  jatttie  , 
légèrement  rosée  à  l'extérieur  et  blanc-jaunâtre  à 


S4  SGIENGBS    NATURBlLE^. 

rintérieur  ;  sa  saveur  est  acre  et  persistante  ^  sa  pou- 
drëiaît  éteniuer  comme  la  pondre  â'«n{Aiorbe;  mise 
dans  VeaQy  elle  ia  fiùt  mousser^  la  rend  onctueuse 
bomme  le  savon.  Lfi  racine  dé  saponaire  en  poudré 
est  employée  dans»  quelques  pays  pour  ^netfoyer  Jes 
laines,  les  chàiesy  les  cachemires ,  avec  d*aiatantiplite 
d'avantage,  que  les  laines  et  les  mâ^Tères  amamilles 
acquièrent  de  la  séélieriesse  et  dé  ta  dureté^  par  :rac<- 
tioo  des  alcalis  4  tandis  kiue  les  matières  mùctlain*- 
nèàses  leur  laissent  la  souplesse.  C'est  suitiùl  eu 
teinture,  pour  le  dégraissage,  queilbriH>ns«f{ets>dé 
cette  racine  sont  appréciéist  Lajsaponaire.dxiskse  aussi 
dans  le  qmiaçia  sapenaria ,  plante  de  -la  fiamSlle-  deë 
rosaeées.^ dansle  marroii  d'Inde,  et  dans  la  sapbnaîre 
officinale,  {Écho  du  monde  sm^*^  mari  t<6^8.')    ' 


__   _.  " 


Influence  du  non  renouvellement  dair  sur  la 
végétation; par  M,  yfÀ!kt. 

L'auteur  qui  le  prenli'ér  a  prô^bs'é  dé  ièbnserver 
les  plantes  par  le  tnoyeti  dje  vases  où  elles  n^'éprou- 
raient  aucui^e  ventilation,  'a  fait  sur  ce  ;f^jel;  i^ 
grand  nfombiïe  d'exp^ériepces.  Il  a  introduit  jces  plan- 
tes dans  des  clocher, de  veprre  biep  mastiquées ,,ipaià 
qui  pouvaient  néapmpins  Uifis^r..  pénétrer  ■  un  ^^u 
dair.;.  cit  il  lef;a,arrff^s,uQe.fqis  tpuces  les  çif^q.pu 
>îx  semaine^  Ypici  les  concluéîcips  ^uxqu€;^ep)  il  à 
été  conduit  :  .     ..,..,     ...  ,;  .    ..^  . 

i^.  L'emprisom^ement  sans  renqi^vel|enien|^.^fl-^^ 
assure  une  rép^irtition  de  chaleur  qui  convient  ff^if  u^ 
%\xt  plaintes;  sa  dilatation  et  sa  contraction  p^ç.leâ 
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cluiDgeineD»  df|  la;  tempéra  tu  ve.QyXé|i^eMre.>  «ty-par 
suite,  la  dégageineiit  et  rab&cvrpliQn  du  cèioric|m 
(|ui  en  résulte,  s  oppo^Qt  à  tout  cbangemept  deteih«- 
pérature  bruaque  et  étendu.  C'est  ce  dontjU  a.  al» 
&cile  de^aepQuvainqre  d'une  manière  biaurenàlaiH 
quable,  sur  des  plantes  transpor,tée<^de.rinde^ifiii) 
danis.  le  cours  de  trois  mois ,  ont  été  succesùvenitnt 
eijpQaées.  à  des  températures  d^  ao^,  ihAP  .ûi  4^ 
Fabrpheit  et  qM'an.9^  vu  ^uveolt.  envel^ptpées'd'uàke 
atiQosphère  ayant  uçe  chaleur  supérieure  ÀrcéUe 
extérieure.  ..  ..i:-. 

a**«  Les  plaptesvasculaÎKesexigent.pouitleiiroroii'» 
sance  plus  d'air  que  les  plantes  cellulaires. 

3^.  Il  est  nécessaire  d'exposer  fréqueminent  à  la 
Ittinière^      . 

4"»  L'air  renferméidans  les  vases  doit  âtreiiumklè| 
c'est  ce  qa'il;0sl^faqileid'obteulr  eu  Mrjrosiint^dé  tenips 
à  autre,  en  uiéiiag^nt  toutefois  uMÂssueï  à^.ji'j^^ 

d'arrasagiei..-. '.;.  .    .;;•       ,  •::.■  .      .  .  .  iu;.-i  l.f 

Ce  inod^.  4^:1  ç^PjB^^AÛon. des,  plantes vest  d^MUC) 
très  igrande  iiwppr^nice  pmtîque»  puisqu'il  peir.uii9t>r 
tra  4€,;tr494porter.,.  des  .  climats  inttirUropicaux:ien 
Euçpp€^yt<fW  végétaM»  quil  «eût  été, impossible  isL'y 
iotrodaiijçfi.piu',  d'autres  mo7e«s..:(;Azitfi^«^>  .âo  Iseptir 
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Pleur  gigàntes'qm  de  rAmetîque  tropicale. 

•   ..■  ....■■  j 

CeKe  plante  aq^tique,  découverte  dans  la  âeieve 
Berb¥^  de4a  Gruy^me^nglaisie,  est  remairquable  par 
la  candeur  dt  ses  le^ûUes  et  de  ses  fleurs  $  les  pre- 
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mières  ayant  juaqu'à  i8  pieds  et  les  fleurs  4  pieds  ^é 
dvconferenee  ;  elle  appartient  à  la  famille  des  nym- 
phéacées  et  se  rapproche  de  YeuryaU  ferox ,  plafrte 
de  la  Chine  et  de  l'Inde  qui  offre  la  singularité  pour 
la  fimiille  où  on  Ta  placée  d-atôir  les  pëtiolés ,  lés  pé- 
doncules et  les  calices  épineux. 

Ses  différences  aved  le  genre  éuryale  né  pofCent 
q^e  sur  de  légers  caractères;  mais  elle  a  de  grandes 
affinités  ayec  le  nykkiphaea  dont  elle  diffère  pritici- 
paiement  par  son  calice  et  sa  torolle  qui  se  désarti-^ 
culent  et  se  séparent  du  tube  persistant  sous  là  formé 
d'une  coupe  épineuse.  {Même journal ^  janv.  i838.) 

Nouvelle  plante  découverte  en  Amérique. 

M.  Schomburgk  a  découvert  dans  la  rivière  BeÉ'*- 
bice  une  plante  formant  un  nouveau' genre  de  la  fa- 
mille des  nénuphars;  elle  porte  le  nom  A^F'ictotia 
reginà.  La  surface  de  la  feuille  est  d'un  vert  brillant; 
sa  formé  est  orbiculaire,  avec  cette  différence  qiié  la 
partie  opposée  à  son  axe  est  légèrement  échancrée; 
son  diamètre  mesure  5  à  6  pieds.  Autour  delà  marge 
s*étend  une  bordure  d'environ  3  à  5  pouces -d*étéva- 
tion  dont  l'intérieur  est  comme  la  surface  de  là 
feuille  d'un  vert  brillant,  et  le  dehors^ comme  la  par- 
tie inférieure  de  la  feuille,  d*une  couleur  crainoisie 
brillante.  La  tige  de  la  fleur  a ,  près  du  calice^  i  pouce 
d*épaisseur^  et  est  garnie  d'appendices  aigus  et  élas- 
tiques dont  la  longueur  est  d'envhon  7  de  ponce;  le 
calictt  a  4  folioles,  dont  la  longueur  de  chacune 
prise  du  sommet,  est  de  7  pouces^  et  la  largeur  à  sa 
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iflie  de  î  pouces;  ce» folioles  sont  épaisses- et  Isfrges 
en  dedans,  d'un  bran  rooge&tre  et  épineuses  endc- 
faoïs.  Le  diamètre  du  calice  est  de  la  à  i3  poiices) 
cest  sur  lui  que  se  pose ^la  magnifique  fleur  qni^ 
quand  elle  est  pleinement  développée,  couvre  entiè- 
rement le  calice  de  ses  nombreux  pétales.  Quand 
cette  fleur  s'ouvre ,  elle  est  d'abord  blanche  et  d'une 
couleur  ronge-œillet  au  milieu  ;  à  mesure  qu'elle 
avance  en  âge  cette  couleur  s*étend  sttr  toutes  ses 
parties.  Elle  exhale  une  odeur  douce  très  agréable , 
elle  possède  un  disque  charnu  et  les  étamines  se 
diangent  en  pétalen ,  ce  qu'on  peut  observer  sur  un 
{pnd  nombre  de  ces  derniers,  qui  conservent  en* 
Gore  les  vestiges  de  l'anthère.  {Menu  encyclop.y  jan- 
vier i8à8.) 


MINERALOGIE. 

Sur  'diffiréns  mifièraU  de  File  de  Cuba; 
par  M.  Berthier. 

I 

Llle  de  Cuba  possède  d'immenses  riehesses  miné- 
rales ^  principalement  en  matières  métalliques^  Les 
environs  de  Villa-Clara ,  ville  située  presque  au  cen- 
tre de  l'île,  abondent  en  minerais  de  cuivre,  et  il 
parait  qu'on  y  trouve  aussi  des  minerais  d'or. 

Le  socis^sulfate  de  cuivre,  dont  un  échantillon  a 
été  envoyé  à  l'École  des  Mines,  est  compacte,  d'un 
vert  bleu  très  pâle,  tendre ,  à  cassure  mate  grenue  ;, 
«t  presque  terreuse  ;  il  est  mélangé  irrégulièrement 
avec  de  l'argile  blanche  sablonneuse.  Lorsqu'on  lé 
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calctneti  il  m  fond  en  une  scorie  noire,  .elil  «en  dé- 
gage de  l'eau  et  de  i'aôide  siilfureun.  Il  se  dinscwi 
très  aisément  dans  lès  aeides  sans  produire,  d'efferfs»^ 
ceoce.  Uâ  donilé  à  l'analyse: 

Dentoxide  4^  cniTre. Oj538   ' 

'     Acide  suMtiriqoe o^i35 

Eau. .  •  « .  » OyiSa 

Argile .-••-.. 0,175 

i,6o6 


<.mmm,,i      'é. 


Les  rainerais  de  VillàtClara  consistent  principak* 
luent-en  oarbotlate  de  cuiTre  vert  compacte  ou  pul- 
vérulent, ou  en  petits  mamelons  mâlés  de  proUMÛde 
compacté^  de  rameaux  de  cuivre  natif,  de  èuivre 
pyriteux,  d'oxtde  de  fer,  d'argile,  et  une  petite 
quantité  de  deutoxide  de  cuivre. 

Il  y  avait  encore ,  avec  les  minerais  de  Yilla-Clara, 
deux  minerais  d'or  et  d'argent ,  l'un  pierr^^s  et  l'au- 
tre ferrugineux. 

Le  minerai  pierreux  se  compose  d'une  roche  argi- 
leuse^ jaunâtre  ou^riaàtrê,  pénétrée  ûtéguliènetoent 
de  pyrite  de  fer,  de  blende. brune  UmelilaÂr«!<e^^'Un 
peu  de  galènek  On  a  tn^Uvë  qu^  ia^  gangue  .diMine:  à 
l'essai  o,oi4  d'argent^  qui  contieilt  ufi(e  tjr^tiQ  notable 

d  or.  -.  ;  ■   ..    ;  V     :*.  "lî     il     ;'    ■ 

I 

Le  minerai  ferrUginçu-x.^st  ui|  oxide  de^^.  pouge 
amOrpl^t  caverneux,  à  petites  cavi(éisÂi%'égu)téreS) 
à  cassure;  grenues  presque  terreuse,  méiée  d*Ux|e; pe- 
tite quantité  de  sable  e^  d'argile,  et  ^pénélrée^'une 
multitude  de   petits  cristaux   microlcopiqii^s  .très 
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felttans  et  d'un  blatifc  perlé  ^  chlorune  dlargènt. 
Do  en  à  ezinit  oyCipS'datgentiauiîfàife-^î  «qui  «mité 
pir  f-aeidè  nhriqae  ^t>,  a  ;biié6}o;oD9  d'qr.  .  /l  <]' 

On  trouve  dans  ié^  envinopsidlIolgOÎny'VÎllèiqiÉi 
ocoapele  eentiie  de  la  {iarm.'omfinaie>d0/i*ile(,  déft 
minerais  de  enivre  et  de  fer^  dÀnt  tYunïéBtde'lîaxn*- 
dnle compacte  et/ierreux méiê'dbxidê^ fer^^ek mi*> 
forsé  par  des  Teintes  tvès^nf^escléiduvn^iêarl^naté. 
Laatre  tninerat  a  présenté  une.  association  -•  HBÉnavi- 
(|oabIe;  c'est  Une<serpentîne  en.pavdecooiplictpy^n 
ptrtie  fenilletée,  Uaadie'OuigrifiitrcJv  dont  les  fades 
de  fracture  sont  lisses  et  colorées  chitm'  jaune  dé 
pyrite  dû  à  un  enduit  métallique,  et  qui  renferme 
entre  ses  feuillets  des  nodules  plus  ou  moins  gros  de 
sulfîire  de  cuivré' compacte  et  parfaitement  pur. 
Toatâ  ki»aaas$efletnblé.étvfi  màgnétiquej  maàslors- 
qapn  lacononsse,  ea tveeoiuiaît  que  Les  parlâes  -qui 
àoiii  reeo»vefteB.de;lffSàdi^t  juetallique  jauhei,  isomt 
issséuleil'jfui  agiisentaùrJe  bprreatt,atiiia»tél]  *..  i 

Le.lBiiiierai  de  férd3Iolguîn.estioMipacte,  à  cas- 
sure grenue. plreique  Muiey^îiin  nair.Mételloidiq/brîl- 
IsAt^  ^  c(nii;eijiia«<i;un.n^éiaf>(;»-.de  fuartB'blanb.ocis- 

I^  .imoémift  Wè  Ipliii  ;n^ainqiiable&)dtf:>Ba<iioèa 
soQVen.tnûieïai.de  fer  niAgDéii«|ue  et  ûnimînepaide 
fer:obiiemk  -Le  ^plrclQlier.veftt.ieii.  tna^esiiAMiDr^bes', 
méla»|^ead>>iiei'gasa^ue!«iicaoée;  le  fer  ekrdmé  n'a 
rie»  de  partijoujief  ;  itesl  eaiapacievun  peu  lameliseax, 
mélangé  d'une  petite  quantité  de  maiièrk  pierreuse  . 
bhncfaâire ,  sensiblement  magnétique. 
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.  Qn  trouve  dû  bitume  solide  àfMaruel,  à  peu  de 
difltaTioe.  de  la  HaTane.et  clans  la  partie  sud  près  iè 
cap  Poras;  il  y  est  très  abondant ,  et  bii  rimporkees 
Api^riqae  et  en  Europe  sous  le  nom  de  chapopote. 
Ce  bitume  est  très  cassant^  à  lai^e  cassure  cob« 
choîde  et  d*un  très  beau  noir;  il  exhale  une  odear 
très  lorte^  mais  qui  n'est  pas  désagréable.  Sa  pesan- 
teur spécifique  diffère  peu  de  celle  de  l'eau  ;  il  se  ra- 
mollit à  une  température  très  peu  élevée,  et  se  fond 
complètement  dans  Teau  bouillante  ;  il  est  inattaqua- 
ble par  les  acides  et  par  les  alcalis,  (^/i/i.  des  Minet^ 
3Miv.  de  1 838.) 

Sur  la    coloration  ronge    des    marais    salans; 

par  M.  Patbn. 

On  sait  que  dans  les  marais  salans  oà  i*eau  de  la 
mer  est  soumise,  à  1  evaporation  spontanée ,  on  est 
averti  de  1  époque  à  laquelle  le  sel  v^  commeiicer 
à  se  déposer  par  lappariiion  d'une  lé|;ère  ééume 
rouge.  Une  teinte  rouge  se  remarque  aussi  dans  le 
sel  qu'on  vient  de  ramasser  eu  mprceaux/^t  ce^sel 
exhale  alors  une  odeur  comparable  à  celle  des  V{6^ 
lettes.  Cette  coloration  est  due  à  de  petits  crui^facés 
de  l'ordre  des  branchiopodes  du  genres  n/fdiMîitfjGes 
petits  animaux,  d'un  tien  'de  pouoe^  de  longueur, 
ont  k  forme  d'un  tube  cylindrique  ou  vérmitoulaire 
très  mince ^  muni  à  la  partie  antérieure  de  d^iAt  pe- 
tites antennes  fines  et  courbes  et  de  deux  yeux  noirs  ^ 
ronds  et  relevés  ;  une  bouche  courte  est  placée  sous 
les  yeux;  ils  sont  pourvus  de  33  jambes  natatoires 
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qui  occupent  toate  la  moitié  de  leur  longueur.  Ces 
insectes^  qui  se  meuvent  avec  une  prodigieuse  ac- 
tinie ,  périssent  quand  la  dissolulion  atteint  la  den-o 
site  de  a5",  et  leur  corps  devenu  rouge  vient  alors 
Mger  à  la  sur&ce  sous  forme  d'ëcume.  (jénn.  des 
Mines,  3*  liv.,  i838.) 

Sur  les  mines  de  V Algérie* 

M«  Aiîné  adresse  à  TAcadémie  des  Sciences  un 
échantillon  de  minerai  de  plomb  sulfuré  trouvé  dans 
nne  mine  récemment  découverte  à  deux  lieues  d'Al- 
ger, et  qu^il  annonce  contenir  5  p.  o/o  d  argent  et  un 
peu  de  platine. 

M.  Aimé  parle  ensuite  d  autres  minerais  dont  Texis* 
tence  lui  a  été  certifiée  p^  quelques  indigènes ,  sa- 
voir :  du  sulfate  de  fer  à  différens  états  dans  le 
petit  Atlas ,  des  minerais  aurifères  provenant  d*une 
localité  qu  on  ne  veut  pas  faire  connaître.  On  lui  a 
dit  aussi  que  les  Arabes  de  la  montagne  exploitent 
des  mines  de  fer  au  moyen  de  hauts  fourneaux  ali- 
mentés par  la  houille  qu'ils  recueillent  à  ciel  ouvert. 
Cesgisemensse  trouvent  particulièrement  situés  dans 
un  col  de  l'Atlas  |  sur  le  chemin  qui  va  de  Miliana  à 
Medeah.  (Institut,  26  juillet  i838.) 

Fer  météorique  troui^é  an  Texas, 

Un  voyageur,  qui  a  séjourné  long-temps  au  Texas, 
a  trouvé  au  bord  d*on  ruisseau  une  masse  de  métal 
de  4  pieds  de  longueur  et  de  i  pied  d'épaisseur.  Ce 
métal  était  dur,  tenace,  très  malléable  à  froid,  et  se 
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réduisait  enlamei  minces,  sans  se  gercer  ni  8*écaillar, 
Sa.couleqr  était  intermédiaire > entre  celle  de  lor  e| 
de  l^rgent^i  son  histre^tait  remarquable  et  n'était 
pas  terni  même  par  rapplicaftîon  dé  la  chaleur.  Il 
n'est  paS'douteuK  que  œ  métal  ne  soil  du  fer  météo- 
rique nikelifère  dont  on  a  trouvé  en  Sibérie  et  a3- 
leurs  de  si  remarquables  échantillons.  {Amétic.  Jaur^ 
naly  janvier  i838.) 

Warwickite,  nouvelle  espèce  minérale; 
par  M.  Shbpard» 

rCe  miuéral  se  trouTe  à  Warwîck  clans  TEtat-de 
New-Yorck  \  il  s*y  rencontre  en  petit^e  quantité  em- 
pâté dans  un  calcaire  dolomitîque  blanc  et  très- cris- 
tallin avec  de  la  brucite  et  de  l'idocrase. 

La  £3rme  primitive  est  un  prisme  rhomboidal 
oblique*.  La  forme  secondaire  est  le  cristal  primitif 
ayant  ses  angles  latéraux  obtus  tronqués^  et  ses.aq- 
glea  aigus  conservés.  Les  sommets  sont  arrondis. 

Le  lustre  du  minéral  est  d*un  beau  perlé  métal- 
lique de  couleur  rouge  de  cuivre  sur  les  faces  de 
clivage  parfiait,  et  seulement  vitreux  sur  les  autres.  La 
couleur  varie  du  brun  marron  fonpé  au  gris  de  fer. 
Il  est  opaque ,  mais  sur  ses  fragmens  très  minces-  il 
devient  translucide  et  laisse  passer  une  lumière  d*un 
brun  rougeâtre  \  il  est  cassant.  Sa  pesanteur  spéci- 
Gque  est  de  3,^9. 

D  après  les  essais  de  Tauteur  ce  minéral  paraît  être 
un  fluo-titanate  de  fer  et  de  manganèse.  {Bibl.  uniu.^ 
décembre  i838.) 
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ArV<9  Calsironbarite,  twuvelle  espèce  minérale  ; 

par  LE    MEME. 

•        »i  .  .  .  .   . 

Ce  minéral  a  été  trônvë  dans  FÉtat  de  New-York, 
(bus  un  caleaire  secondaire  et  associé  avec  de  la 
Arontiane  càrbonatée,  H  présente  les  canictères  sui- 
wns: 

Massif,  en  masses  lamellaires  largei  et  droites; 
forme  primitive,  prisme  thomboïdàl  droit,  lustre  vi- 
treux ou  résineux  ;  couleur  blanche  tendant  au  gri- 
sâtre, offrant  quelquefois  une  teinte  d'un  brun 
rougefttre;  translucide,  cassant;   pesanteur   ^péci- 

Chauffé  au  chalumeau  ,  il  donne  une  lueur  phos* 
phorescente  et  se  fond  en  un  émail  blanc  qui  brunit 
le  papier  de  cùrcuma  humecté.  Soluble  en  par- 
jtie  daps  Tacide  hydrochlorique  avec  effervescence. 
Traité  par  l'acide  nitrique  pour  enlever  les  carbo- 
nates, il  adonné  un  résidu  qui  fut  trouvé  être  du 
6ul£site  de  barite.  La  solution  nitrique  contenait  de 
\k  chaux  ejt  de  la  strontiane  qui,  séparées ,  donnent 
pour  constituant  du  minéral  les  sels  suivants  : 

Sulfate  de  baritc 65,55 

Carbonate  de  strontiane aa,3o 

X^arbonate  de  chaux I2»i5 


lOO 


(/4mcric,  Journ, ,  avril  i838.) 
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Erëmite,  nouvelle  substance  minérale; par  ur 

Ce  minéral,  trouvé  dans  le  Connecticut,  près  de 
WatertowD  dans  1* Amérique  du  Nord,  est  cassant,  dur 
çt  d*une, pesanteur  spécifique  de  3,7 14«  Au  chalu* 
uieau ,  il  devient  immédiatement  transparent  et  iii'?  - 
colore,  mais  n*éprouve   aucun  commencement  de 
fusion.  Chauffé  avec  du  carbonate  de  soude  sur  un 
fil  de  platine,  il  se  convertit  en  une  masse  blanche  .et 
opaque,  tachée  par  un  point  de  couleur  cannelle  Ccm-f 
cée.  Avec  le  borax,  il  fond  lentement  avec  une  l%è|e 
effervescence,  et  laisse  un  globule  transparent.de 
couleur  jaune  d*ambre,  qui  devient  plus  pâle  à  la 
flamme  extérieure.  Pulvérisé  et  chauffé  dans  un  mbe 
avec  de  Tacide  sulfurique,  le  verre  a  été  sensiblement 
corrodé.  {Amer.  Journ.y  juillet  iSSy.) 

Analyse  d'un  alliage  connu  sous  le  norn  de  marine 
métal,  et  proprç  au  doublage  des  vaisseaux  ;  par 
M.  Jordan. 

M.  Wetterstaedt  a  préparé  un  alliage  de  plomb  et 
d*antimoine,  qu'il  propose  pour  doubler  les  vaifrr 
seaux.  Ce  métal  doit  posséder  la  double  propriété 
d'être  inoxidable ,  et  de  ne  pas  se  couvrir  dans  les 
eaux  de  la  mer  de  ces  incrustations  qui.détruisent  si 
rapidement  les  doublages  en  cuivre. 

M.  Jordan  a  analysé  deux  échantillons  de  cetalliage 
en  plaques,  de  2/3  de  ligned  épaisseur.  11  est  plus  dur 
et  plus  ferme  que  le  plomb  ordinaire ,  et  sa  ductilité 
est  presque  aussi  grande.  Le  premier  échantillon  ^. 
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pKsenle  une  tlenûté  de   1.1^204;   Je    ^cond   de 
{/analyse  a  donné,  pour  le  premier  échantillon  i 

Antimoine .«;%...».  0^04^ 

Mercure 0,01 3 


<    » . 


1,000 


Le  second  échantillon  a  présenté  à  peu  près  la 
même  composition ,  qiioiqu^avëc  un  peu  plus  d'anti- 
limoine,  et  o^ooyS  seulement  de  mercure.  Le  mer- 
cure n'existait  qu'à  la  surface  des  plaques. 

La  préparation  de  cet  alliage  ne  présente  d'ailleurs 
aucune. cUffioul té,  et  Ion  peut  employer  pour  cela, 
avec  avantage^  les  plombs  durs  antimoniés  que  l'on 
obtient  en  quantité^  considérables  dans  les  usines  du 
Hartz.  (j4nn,  des  Mines j  i^  livraison,  i838.) 


•  < 


.  jff^fy'^fi.  <^M^^  qllpphane;  par  M.  Sçhi^otterv 

Gè  minéral  vient  dcf  la,  montagne  tiommée  Dolliu^ 
gerberg,  près  dé  Freyenstein  ^  en  Styrie.Il  se  tuonve 
en  petits  rognons  entre  le  oalcaire  primitif. let  le 
schiste  argileux.  C'est  nne  substance  amorphie:,  à 
cassure  conchoïde,  à  éclat  vitiieux,  d'une  belle  couleur 
Terte  ou  brune  ^  transpa^elite  sur  les  bords.^  Sa  ra- 
clure est  blanche,  sa  duveté  varie  de  3  à  3,5;  sa 
densité  est, comprise  entre  1985  et  aoi5. 

Chauffée  dans  un  tube  ,  elle  abandonne  beaucoup 
d  eau V  devient  blanche  et  opaque;  elle  ne  fond  pas 
au  chalumeau  sans  addition;  mais  avec  le  carbonate 
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II.  SCIENCES  PHYSIQUES. 

'       PBTSIQUÉ. 


Nou^feues  recherches  sur  le  dégagerkèht  de  la  chaleur 
dans  le  frottement;  par  M.  Becquerel.' 

•  •     •  ■  • 

f 

[Tout  .ce  que  nous  savons  sur  la  production  de  la 

chaleur  dans  le  frottement  mutuel  de  deux  corps,  se 

réduit  à  ceci: les  dciux  porps  s'echaufFent,et  la  quan- 

Mi  de  chaleur  qui  e^t  émise  est  quelquefois  si  consi- 

ÀmiÀ»y  qu^elie  suffit  pour  enflammer    les   corps 

combustibles.  C*est  ainsi  qu'une  roue  qui  tourne  ra- 

pidemeiH.su^  so9,fî#sieu  prend  feu,  et  que  lesauyage, 

aisec  une  adresse  et  une  dextérité  que  nous  n'avons 

pa^ parvient  à  enflammer  deux  morceaux  deboissec^ 

en  lâs  flattant  avec  une  grande  vitesse  Tun  contre 

Tautre.  Tout  porte  à  croire  que  les  effets  produits 

sont  dus  au  mouvement  de  vibration  imprimé  pai'  le 

frottement  aux  molécules,  comme  les  faits  suivants 

tendent  à  le  prouver. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  lime  un  alliage  composé 
d'une  partie  de  fer  et  de  deux  d'antimoine,  il  en  jaillit 
aussitôt  de  vives  étincelles,  qui  prouvent  que  la  tem- 
pérature est  portée  jusqu'à  l'incandescence.  Le  choc 
du  briquet  sur  le  caillou  produit  un  effet  sem- 
blable. 

M.  de  Rumford,  en  forant  un  canon  placé  verti- 
calement, a  obtenu  assez  de  chaleur  pour  faire  entrer 
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de  thermomètre  ou  de  sextans.  {Même  journal  y  même 

cahier.) 

# 

Sur  les  mines  tf  argent  de  Kongshergy  en  Norwege  ; 
par  M.  de  JLiàtOQUBTTB. 

Ces  mines  y  découvert e5  en  16^3,  sont  dans  un 
terrain  composé  de  schistes  cristallins ,  savoir  de 
gneiss,  de  micaschiste  et  d'amphibolite.  Ces  roches 
présentent  des  strates  particuliers,  dont  la  masse  en- 
tière est  plus  ou  moins  imprégnée  de  particules  de 
fer  sulfuré ,  de  cuivre  pyriteux ,  de  galène  et  de 
blende  ;  c'est  dans  ces  strates  qtie  se  trouve  le  minersi 
(Targent;  ils  sont  traversés  par  des  filons  cOiH^aséa 
surtout  de  spath  calcaire ,  ordinairetnMC  tlrèa  wtôn*- 
ces;  c'est  dafis  ces  filons  qu'on  trouve  Targent  A  l'état 
nztit  et  â  l'état  sulfiiré  f  à  l'état  natif  il  existe  quel- 
quefois cristallisé,  plus  souvent  filiforme,  et  habir 
luellement  stratifié  entre  les  couches  du  filon  cal* 
Caire  ;  à  Tétat  sulfuré,  il  accompagne  ordinairement 
le  fer  sulfuré  et  le  cuiyre  pyriteux. 

Ces  mines ,  qui  avaient  prodnit  brut  pendaift  une 
période  de  i8i  ans,de  1624  a  i8o5,  2,36o,i4otnarc5 
d'argen t  fin ,  ou  environ  chaque  année  12,968  écus, 
ne  donnèrent  plus  que  38,oi2  marcs  de  i8a5  à  181 5, 
ou  3,801  écus,  et,  de  i8i6à  i83i,  \o^^o6  ttivrcsy 
ou  2,886  écus;  mais  c'est  à  partir  de  i832  que  date 
la  prospérité  de  ces  mines  ;  pendant  les  six  dernières 
années ,  elles  ont  produit  annuellement ,  terme 
moyen,  24,963  marcs,  d'une  valeur  brute  de  273,34a 
écus  {Même  journal^  1'*  livr.,  1839.) 
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temp^ratuved  des  deax  faces  de  la  pile,  fait  dévier 
sulifisawiment  l'aiguille  aimantée  pour  que  ('angle 
d^éeart  soit  appréciable. 

-On  pi^end  de^n  cotps  de  niAme  nature,  Mauti^is 
èiMiduotenrs  de  la  ehaleùr,  égaûm  d^ns  ^Utes  leuTS 
dimeiisîonf,  et  ne  présentant  de  différences  que^  d(Eins 
Tétat  de  leurs  surfaces.  Ces  corps  sont  fixés  coÂi^ena» 
blettient  ades  tiges  en  yerre.  Les  surfiiees  frottées 
sont  mises  en  contact  chacune  avec  une  dés  fecesdè 
la  pîle$  quand  ces  deux  sur£Eiees  ont  la  mèmeteitipér 
rature,  l'aiguille  aimantée  reste  en  repos,  mais  quand 
la  température  n'est  pas  la  même,  raiguilte  aimantée 
dst  aussitôt  déviée,  et  l'angle  d'écart  sert  à  apprécier 
la  différence  de  la  température.  Le  flrotteHielit  est 
prodoit  àtec  vlM  vitesse  et  une  pression  déterminées 
À  l'aide  d'appareils  convenables,  afiki  que  son  inten- 
sité soit  toujours  connue  ;  les  deux  corps  sont  séparés 
l^pidemdnt  fun  de  rÂUtre>  et  mis  immédiatement  en 
expérience; 

Quelle  que  soit  là  nature  du  disque  frotté,  que  eë 
disque  soit  oondueteur  ou  non  de  la  chaleur ,  lé 
temps  que  met  l'aiguille  pour  àttdndre  son  maximum 
d'écartement;  poui^vu  que  cet  écartement  ne  dépasse 
pas  So^,  est  totijours  de  lo''.  Pour  des  écartemenS 
de^do  à  75**,  il  est  de  p"  1/2 ,  et  de  gf  pour  dés  déviâ'^ 
lions  de  75^  à  go^ 

*  iSn  prenant  deux  corps  dé  mente  nature,  égaux  et 
disposés  com«he  il  a  été  dit  précédemment,  pat 
exemple  deux  disques  de  liégë,  dont  Fnn  a  une  snr- 
lace  lisse  et  l'autre  une  surface  couverte  d'aspérités  ; 


si  on  kfi  Irotte  1  ub  qoaire  l'autre  d'une  manière  ré- 
gulière et  déterminée^  et  quon  les  présente  simulta-» 
amneutaux  deux  iaeesd^la  pile  tbermo*^iectrique, 
l'aiguille  aimantée  est  aùssîtôl  déyiée,  et  leraens  de  la 
dmaiion  indique  que  le  disque  à  surfiice  oouTerte 
4'«sprfriCitaa  pris  pins  de  chaleur  que  Tautrei  et  cela 
dans  un  rapport  qui  varie  avec  la  vitesse  du  fil>tte- 
osntûl  en  est  de  mâme  quand  on  frotte  un  4loreeau 
A)  vwro  poli  contre  un  verre  dépoli.  Ot»  voit  donc 
qae  le  pouvoir  abaorbani  des  corps  exerce  une  in^ 
floence  sur  le  dégagement  de  la  chaleur  dans  le  frot- 
tsnent. 

Si  l'on  soumet  à  rexpérience  dee  corps  de  nature 
différente,  on  obtient  les  résultats  suivants  :  i°  f^err^ 
poà  et  lUge;  le  premier  prend  plus  de  chaleut^  qtfe  le 
second^  dans  le  rapport  de  34.à  $^  v^  J^^rê^  dépoli  et 
àégef  le  rapport  de  température  est  de  4o  ^  7  S 
3"*  Argmi  et  liigt;  le  premier  s  echanffe  plus  que  le 
leoond,  dans  le  rapport  de  5oà  ia;  4^  Caouiehoae  et 
liège;  la  température  du  premier  est  à  celle  du  sie* 
oond,  dans  le  rapportée  29  à  iik 

II  paraît  que  la  nature  des  corps^  abstraction  faite 
delà  conductibilité^  exerce  uneinfluencciquerélal 
delà 8ur£ioe  ne  détruit  pas  tonîcMrSfc  (BiU.  ia^Vm 
Be^tembre  i638.) 

Sur  les  variations  dans  là  température  des  couches  in- 
Jerieures  de  tatmôsphere,  a  certaines  époques  de  la 
journée;  par  M.  Margbt. 

L'oi^et  principal  des  recherches  que  1  auteur  a  eu 
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en  Tue,  peut  se  réduire  aux  quatre  queslions  mù^ 
yantes: 

1*.  Jusqu'à  quel  point  racoroissément  de  tempéra- 
ture qu'on  a  remarqué  ftymr  lieu,  à  roesuré  qu'on 
s'élève  durant  certaines  période» de  la  journée,  estait 
influencé  par  l'élat  du  ciel  et  par  l'agitatioD-  de 
Fair?  .... 

2?.  Déterminer  'd'une  manière  précise  à  qilelles 
époques  de  la  journée  l'accroissement  -de  teçipérature 
ci-dessus  devient  perceptible;  s'il  reste  constant'Ott 
s'il  tend  à  augmenter  pendant  ia  nuit. 

3*.  La  limite  d'éléyation  à  laquelle  cet  accroisse- 
ment de  température  cesse,  reste*t-elle  constame,  ou 
varie-t-elle  suivant  l'état  météorologique  de  l'atmo* 
sphère? 

4**.  L'accroissement  de  température ,  ainsi  que  la 
limite  dé  son  élévation,  resteiiNils  constants,  ou  va- 
rientnls  suivant  les  dififerentes  saisons  dé  l'année  ? 

Les  résultats  que  l'auteur  a  obtenus  Tont  conduit 
aux  conclusions  suivantes  : 

I®.  L'accroissement  de  température  en  moniant^ 
qui  se  (ait  remarquer  à  l'époque  du  coucher  du  so- 
Idil,  qudqne  variable  qu'il  puisse  être^  soit  sous  le 
rapport  de  son  intensité,  soit  sotts  celui  de  sa  limité 
en  élévation,  est  un  phénomène  constant,  quelque 
soit  l'état  du  ciel,  sauf  le  cas  de  vents  violens. 

2\  L'époque  du  maximum  de  cet  accroissement 
est  celle  qui  suit  immédiatement  le  coucher  du  so* 
leil;  à  dater  de  ce  moment  il  r^ste  stationnaire,  ou 
même  assez  souvent  il  diminue,  surtout  lorsque  la 
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hMfse  est  abondante.  A  rëpoqùe  du  lever  du  soleil^ 
raecroissement  est  le  plus  souvent  tnfi?rieur  à  ce  qu'il 
est  au  noneût  du  cpncher  de  cet  astre*        : 

>*  La. limite  en. lélévation  i laquelle  s-ëtend  Tac**- 
craissement.detenipératurcfy  paraît- rarement  dépâs* 
mr\i  hauteur  de.  400  pieds,:  lors  même  que  le  ciel  est 
par&itement  clair  et  serein.  Lorsque  le  temps^est 
couvert,  et  surtout  en  hiver,  cette  limité  est  beao* 
coup  moins  élevée  que  lorsque  le  ciel  est  serein. 

4^  L'accroissement  de  température  en  montant 
nrie  soit  quant  à  son  intensité,  soit  quant  à  la  limite 
de  son  élévation,  suivant  les  différentes  saisons  de 
Tannée.  C'est  surtout  en  hiver,  lorsque  le  sol  est  cou-* 
vert  de  neige,  que  ce  phénomène  présente  les  résul- 
tats les  plus  remarquables.  (Métne /ournal,  juin  i838.) 

Sur  la  cludeur  constitutive  de  la  vapeur  (Teau  en  con^ 
tact  avec  le  liquide^  et  sur  la  loi  de  consenfâtion  du 
maximum  de  densité  de  ta  vapeur^  par  M,  db 
Pàm^our. 

On  sait  que  lorsqu'un  fluide  élastique  se  dilate 
dans  un  espace  plus  grand ,  cette  dilatation  est  tou- 
jours acccmipagnée  d'un  abaissement  de  teo»pérature; 
il  s'ensuit  que  la  vapeur  étant  une  fois  formée  sous 
une  certaine  pression ,  pourra  être  séparée  du  liquide , 
et  pourvu  seulement  qu'on  ne  lui  enlève,  par  un 
agent  extérieur,  aucune  portion  de  son  calorique 
primitif,  elle  pourra  se  dilater  dans  des  espaces  de 
plus  en  plus  grands  en  passant  en  même  temps  à  des 
températures  de  plus  en  plus  basses,  sans  cesser  pour 
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cela  de  tester  au  maiimuni  de  densité  pour  sa  ieoi* 
péiBture  aotaeiie.  En  effet ,  puîsqa'cMi  suppeM, 
d'après  les  expériences  de  Watt^  que  la  vapeur  na 
perdu  aucuneportion  de  sa  codeur  totale  ^  à  quelque 
degré  de  tension  qu'elle  sok  formée,  il  s'ensuit 
qu'elle  en  oontient  toujoura  précisément  ce  qull  fiiut 
pour  la  constituer  à  Téut  de  maximum  de  densité 
à  sa  Bouvdle  température  aussi  bien  qn  à  i*ancienne< 

Southern  à  ccmclu  au  ciotitraiite  de  ses  expériences 
que  pour  avoir  là  quantité  totale  de  chaleur  actpel- 
lenent  contenue  dans  la  vapeur  mai  n tenue  à  une  tem- 
pérature donnée,  il  fiiudrait  à  cette  température 
ajouter  un  nombre  constant  qui  représenterait  la 
chaleur  latente  absorbée  par  la  vapeur  dans  le  chaU'* 
gement  d  eut. 

Pour  déterminer  laquelle  de  ces  deux  lois  est 
exacte ,  Fauteur  a  adapté  à  la  chaudière  d'une  loco-* 
ïnotive  dont  les  conduits  étaient  entièrement  pro- 
tégés contre  tout  refroidissement  extérieur ,  un  ther- 
momètre et  un  manomètre  à  air  ;  puis  il  a  appliqué 
deux  instrumens  semblables  au  conduit  par  lequel 
la  vapeur,  après  avoir  terminé  son  action  dans  la 
machine,  s'échappait  vers  latmosphère ^  et  il  a  ob- 
servé leurs  indications  simultanées.  la  >  vapear  se 
formait  duns  la  chaudière  à  une  pression  qui  variait 
de  4o  ^  6S  livres  anglaises  par  pouoa  carré  ^  et  elle 
s^échappait  vers  latmospfaère  à  une  pression  qui  va«- 
riait  suivant  différentes  circonstances  de  aoà  iSlivres 
par  pouce  carré.  Or,  pendant  plusieurs  centaines 
d'expériences  où  ces  effets  ont  été  observés  et  enre- 
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giHKfe,  Taiitetir  a  troiiTé  inTariableinéiit  qiie  la 
^plnir  aoitahde  la  nachine  exai!tein«iic  avec  la  tém- 
féntMTé  qui  eoirvénait  à  sa  pression  actuelle  dans 
les  fapetm  en  eôntaot  avec  les  Uqoidas  oa  au  maxU 
taom  êe  densité  pour  lear  température.  La  loi  de 
t?Étt  est  donc  la  sSolé  supportée  par  les  fiiits. 

D  un  autre  côté ,  si  au-deli  de  65o*  eentr.  tenpé- 
nUure  totale  de  la  vapetar^  l'eau  ne  reçoit  plus  au- 
emie  addition  de  chaleur  qui  ne  soit  sensible  au 
thermomètre,  c*est  simplement  qu'à  ce  point  l'eau 
qae  Ton  supposait  renfermée  dans  un  vase  capable 
d  nne  rérialanée  suffisante ,  y  serait  en  entier  trans* 
fermée  en  Vapeur,  et  qu'ainsi  an  lieu  d'agir  sur  un 
liquide^  on  n'agirait  plus  que  sur  un  fluide  élastique^ 
d*ob  résulte  que  toutes  les  aiigmeiitatîons  de  cbaleor 
qu'on  lui  ferait  subir  deviendraient  sensibles  au 
tkermotnètre. 

Une  autre  loi  très  utile  pour  le  calcul  des  eiTets 
de  la  vapeur  a  été  reconnue  par  Fauteur  ;  c'est  que 
pendant  toute  la  durée  de  son  action  dans  les  ma- 
icbines  à  vapeuir,  et  quels  que  soient  leschangemens 
qu'elle  éprouvé ,  la  Vapeur  reste  toujours  au  maii- 
mum  de  densité  pour  sa  température.  (Jcad,  des 
Sciences^  19  hovembt'e  i838.) 

Action  de  Pair  froid  pout  maintenir  là  chaleur. 

On  sait  qu'eil  fieiisant  tourner  comme  une  frondé 
Une  tige  de  fer  chauffée  au  blanc  vif,  elle  continue 
à  brider  dans  l'air  avec  une  esitrème  énergie.  Des 
faits  du  même  genre  ont  été  observés  dans  les  usines 
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OÙ  Ton  fisibrique  les  clous.  Les  ouTfiers  en  frappMit 
/le  fer  sur  renclumey  ont  l'babilude.'de.  seutQuir.si 
chaleur  au  moyen  dun  courant  d'air. froi^f-llMâi 
il  est  essentiel  d'employer  le  fer  à  une  teoupénitiure 
très  élevée;  sans  cela  l'air  frcnd  arrivant  sur:  loi.} 
au  lieu  de  soutenir  et  d'augmenter  sa  températuri^ 
la  refroidirait  très  prompteiyient.  >  v , 

M.  Robert  Adams  a  observé  de  son  oôlé.Jet 
£ûts  suivans  sur  le  même  siyet:  une  verge  de. fer 
d'un  pouce  environ  de  diamètre ,  fut.  chauffée  au 
rouge  blanc  à  lun  de  ses  bouts ,  au  moyen  d'une 
forge,  puis  retirée  vivement  du  feu  et  exposji^e  à  ;un 
violent  courant  d'air  froid,  venant  des  soufflets  d'une 
grande  dimension  ;  le  fer  devint  aussitôt^  assez  çjbaud 
pour  fondre;  et  la  matière  liquéfiée  fut  projetée  et 
brûla  dans  l'air  avec  l'apparence  scintillante  d'iiu  fil 
de  fer  qui  brûle  dans  ie  gaz  oxigène  ;  la  barre  de 
fer  continua  à  brûler,  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  fut- con- 
sumé ainsi  plus  d'une  livre. 

Cette  augmentation  de  température  est  due  à  l'pxi- 
dation  du  métal  qui  s'opère  durant  cette  expérieiiiQ^. 
{Bibl.  unw,^  janvier  i838.  ) 
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Dâermmation  des  basses  températures  ; 
par  M.  ÎPouiLLÈT. 

Pour  déterniiner  les  basses  températures ,  TàUteur 
a  employé  d'abord  deux  dfe  se^  pyrpi^ètres.  à,  air, 
l'un  à  réservoir  de  platine 9  loutre  à  réser.voîr  de 
verre.  Les  observations  se  fcml,  de  U  même  lyi^ière 
pour  la  détermination  des  basses  températures  que 
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^  ponr  celle  des  températures  ëlevëes.  On  clétemiine 
V  pur  des  observations'préalables  le  volume  total  de 
I  I  air  contenu  dans  le  réservoir ,  dans  le  tube  de  com* 
F  mnniêation  et  dans  le  tiibe  divisé,  ce  volume  étant 
I  réduit  à  la  température  de  zéro  et  à  la  pression  de 
760  milKmètres.  On  dispose  alors  le  réservoir  dans 
une  ange  eh  bois,  de  telle  sorte  qu'il  règne  tout 
autour  un  espace  d'environ  i  centimètre  de  lai^e, 
destiné  à  recevoir  le  corps  froid.  L'auteur  a  rem- 
pli cet  espace  de  pâte  qu'on  forme  avec  l'acide  car- 
bonique solide  et  l'éther  sulfurique.  Au  moment 
on  on  verse  cette  pâte  dans  Tauge,  tout  autour  du 
réservoir  pyrométrique ,  la  température  s'abaisse  rapi- 
dement ,  le  mercure  monte  dans  le  tube  divisé,  et 
an  moyen  dû  niécahisme  de  l'appareil,  il  est  facile 
de  lui  rendre  an  mercure ,  de  manière  que  la  pres- 
sion rette  au  même  niveau  dans  le  tube  ouvert  et 
dans  le  tube  divisé  qui  est  en  communication  avec 
lui.  Lorsque  le  réservoir  est  enveloppé  et  couvert 
par  la  pâte,  oii  remarque  que  le  mercure  reste  à 
peu  près  immobile  dans  le  tube- divisé  ,  ce  qui  an- 
nonce que  lia  température  du  réservoir  et  de  l'air 
qn*il  Contient  est  constante.  On  a  soin  d'agiter  la 
pâte  et  cVen  ajouter  de  nouvelle ,  de  manière  qu'elle 
envdoppe  toujours  le  réservoir,  et  qu'elle  le  couvre 
à  sa  partie  stipérieure  avec  une  épaisseur  suffisante. 
On  reconnaît  bientôt  que  la  température  est  par- 
faitement constante,  et  elle  se  soutient  dans  cet 
état  pendant  i5  à  ao  minutes.  Pour  s'assurer  alors 
(le  la  valeur  de   cette  température,   on   détermine 
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d*abord  par  lobserTafioii  :  i**  le  nombre  de  cemî- 
mètrea cabes  que  lair  occupe  daua  le  tube  diviié; 
a^  la  température  du  tube  divisé  ^t  du  tube  de 
communic^op  ;  3^  la  hauteui*  du  baromètre  etif 
température^  Au  moyen  de  ces  données  et  de  la  dé- 
termination qui  a  été  fii^iie  du  Tolume  totad  de  l'air 
contenu  dans  l  appareil  au  commenoeoàent  de  l'ex- 
périence ,  on  calcule  la  température  a  laquelle  m 
trouve  Fair  du  réservoir*  (  Mém.  enejrcL^  mai  i838.) 

Sur  la  chaleur  solaire; par  u  iiiits. 

Pour  fuesurer  la  chaleur  solaire,  Tauteur  se  ser( 
d'un  instrument  qu'il  nomme  pjrrhéliometre  et  qui 
se  compose  d'un  cylindre  d'argent  dont  une  des  baiei 
est  noircie  et  peut  être  disposée  de  manière  à  recevoir 
les  rayons  du  soleil  \  lautre  est  percée  pour  recevoir 
le  bout  d'un  thermomètre.  Le  cylindre  peut  cont^ 
nir  environ  loo  grammes  d'eau  prise  à  peu  près  àl^ 
température  ambiante  fst  dont  on  mesure  le  réchauf- 
fement sous  l'action  solaire  pendant  5  minutes  en- 
viron. Lorsque  l'air  n'est  point  ealinei  on  fait  us^ge 
d'un  vase  analc^ue  contenant  environ  6oq  grammes 
d'eau  et  sur  la  base  noircie  duquel  on  concentre 
les  rayons  solaires  à  l'aide  4*ime  lentille  de  a4  è  aS 
centimètres  de  diamètre ,  d'une  distance  focale  de  6o 
à  70  centimètres  el  dont  l'action  absorbante  a  été  dé- 
terminée. L'emploi  d'une  plus  grande  masse  d'eau  a 
pour  but  de  s'opposer  au  refroidissement  que  le  vent 
p^eut  {HToduire. 

L  autjenr  tradiiit  les  principaux  résultats  qu'il  a  ob- 
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tenns  en  une  formule  exponentielle  très  simple  qui 
dôme  félëration  de  température  en  fonction  de  Te* 
paisseor  de  la  cou<Ae  atmosphérique  que  les  rayons 
sobines  ont  à  trayerser  et  qui  renferme  en  outre  deux 
iïoltttaiiites ,  l'une  dépendant  de  la  puissance  calori- 
fique du  soleil  et  î*autre  du  pouvoir  de  la  transmis-^ 
fion  de  Tatmosphère.  Au  moyen  dé  cette  donnée  et 
de  la  loi  suivant  laquelle  diminue  la  chaleur  trans- 
miie,  à  mesure  que  l'obliquité  augmente,  on  peut 
calculer  la  proportion  de  chaleur  incidente  qui  arrive 
â  chaque  instant  sur  l*hémispbère  éclairé  de  la  terre 
et  celle  qui  se  trouve  absorbée  dans  la  moitié  corres- 
pondante de  latmosphère.  Uautetir  arrive  ainsi  à 
cette  conséquence  qtie  lorsque  Tatmosphère  à  toute 
l'apparence  de  la  sérénité  elle  absorbe  encore  près 
de  moitié  de  la  chaleur  que  le  soleil  envoie  à  la  terre; 
jet  qne  cette  chaleur  elle-même  peut  être  évaluée 
1931,675  unités  par  année  et  par  centimètre  carré 
de  stirface,  dToii  il  conclut  que  si  toute  la  chaleur 
qne  la  terre  reçoit  du  soleil  dans  le  cours  d'une 
innée  était  uniformément  répartie  sur  tous  les  points 
du  globe,  elleseraitcapabled*yfondre  une  coucher  de 
glace  de  3o™  89.  L*auteur  regardant  le  soleil  comme 
le  centre  d'une  enceinte  qui  aurait  pour  rayon   la 
moyenne  distance  de  la  terreau  soleil,  calcule  la  quan- 
tité de  chaleur  versée  par  cet  astre  sur  l'enceinte  en- 
tière et  en  déduit  pour  la  quantité  de  chaleur  émise 
par  chaque  centimètre  carré  de  sa  surface  en  i  mi- 
nute 849888  unités.  iAcad.  des  Scienc. ,  9  juillet  i838.) 
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Sur  les  conducteurs  de  la  chaleur  ;  pajr  M*  Dmprst^, 

L  auteur  a  cherché  à  .  déterminer  si  I4  chaleur 
éprouve  au  cputact  dun  corps  étranger  un  obstade 
comme  rélectricité.  Pour  cet  effet ,  il  a  joint  bout  à 
bout  deux  barres  carrées  de  20  millimètres  sur  iS, 
l*une  de  cuivre  9  et  l'autre  en  étain ,  ayant  leur,  poli 
métallique  \  il  les  ^  chauffée^  au  moyen  d'u^e  lampe  | 
en  les  garantissant  de  Taction  directe  de  la  flamnjie 
par  un  écran.  Les  réservoii*s  des  instrumens,  petite 
et  cylindriques,  coupaient  Tépai^seur  ,(le  la  i)arre, 
moins  3  millimètres  en  haut  et  en  bas;  un  peu 
d'huile  achevait  le  contact  entre  la  barre  et  les  jré- 
servoirs;  10  thermomètres,  5  dans  chaque  barre, 
indiquaient  leur  température  ;  recevant  directement 
la  chaleur,  elle  s'échauffait  graduellement.  On  notait 
de  10  en  10  minutes,  .pe^nd^nt  2  ou  3  heures ,  les  te^i- 
pératures  de  tous  Jes  thermomètres  \  quand  leurs  va- 
riations étaient  insensibles,  la  température  de  l'air  ne 
variait  pas  dun  ao®  de  degré.  Les  résultats  obtenus 
dans  la. détermination  de  la  température  au  contact, 
n'ont  différé  que  de  3%i3;  Y^xchs  moyen  du  cuivre  par 
lequel  arrivait  directement  la  chaleur  sur  l'étain  qui 
la  recevait,  a  été  de  1*^,47*  L'auteur  a  constaté  que  la 
chaleur  en  mouvement  éprouve,  comme  l'électricité 
en  mouvement,  une  diminution  de  vitesse  à  la  ren-r 
contre  des  corps  étrangers.  [Acad,  des  Sciences^  1% 
)iovembre  i838.) 
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Composition  de  Peau  atmosphérique  ;  par  M.  Daubent. 

Laateur  fait  mention  de  la  découverte  de  petites 
quantités  de  fer,  de  nickel ,  de  manganèse ,  de  cer- 
tains composés  ammoniacaux  et  d'une  substance  or- 
ganique particulière,  appelée  pjrrrhine ^  faite  dans 
l'eau  atmosphérique.  Suivant  M.  Zimmerman,  toutes 
matières  se  trouvent  dans  Teau  de  neige.  La  pluie 
qui  tombe  pendant  un  vent  sud-ouest  contient  gé- 
néralement beaucoup  d  acide  carbonique  ,  avec  des 
traces  d'acide  phosphorique.  M.  Ehruberg  attribue 
la  matière  organique  qui  se  trouve  dans  Teau  atroo- 
iphériqu«  aux  œufs  d'une  classe  particulière  d'infu- 
«oires,  les  polygastriques,  qui ,  enlevés  par  les  cou- 
rans  d'air  et  par  Tévaporation ,  remplissent  Tatmo- 
spbère  et  produisent  la  pyrrhine  observée  par  les 
diiroistes.  {Institut,  8  juillet  i838.  ) 

Sur  la  phosphorescence  de  F  Océan;  par  M,  Bennett. 

La  mer,  lorsqu'elle  est  phosphorescente,  présente 
deux  espèces  de  lumières;  la  première  fait  appa- 
raître la  surface  de  l'Océan  comme  parsemée  de  sein  - 
tiUatîoDS  extrêmement  brillantes,  qui  se  font  surtout 
remarquer  lorsque  les  vagues  sont  brisées  par  un 
vent  violent  ou  par  le  sillage  du  vaisseau  ;  elles  res- 
semblent alors  à  des  étincelles  électriques  produites 
par  le  irottement.  La  seconde  espèce  de  lumière  a 
l'aspect  de  larges  bandes  ou  traînées  lumineuses, 
ayant  une  couleur  blanche  ou  verdàtre ,  et  qui  sont 
souvent  assez  brillantes  pour  éclairer  le  vaisseau  qui 

Arch.  des  Dbcouy.  de  t83B.  ^ 
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les  traverse  ;  elle  est  le  produit  de  diverses  espèces  tl^ 
mollusques,  du  genre  salpa  et  de  méduses;  tandis 
que  dans  le  premier  cas  les  scintillations  qui  adhèrent 
en  myriades  que  Ton  retire  de  Teau ,  sont  probable- 
ment dues  à  des  animalcules  si  petits,  que  le  seul  in^ 
diee  de  leur  présence  est  la  lumière  qu'ils  émettent* 

La  diffusion  de  la  lueur  phosphorique  qu'émettent 
les  mollusques,  toophites  ou  crustacés  lumineux  dans 
les  latitudes  de  3**  ou  4^  nord  et  sud  de  Téquateur ,  ne 
dépend  pas  uniquement  d*utie  excitation  étrangère  ^ 
telle  que  la  produirait  le  passage  d*un  vaisseau  ou 
quelque  cause  semblable.  Lorsqu'on  réussit  à  prendre 
quelques  uns  de  ces  animaux  dans  un  filet  serré^  on 
voit  qu'ils  ressemblent  pour  la  plupart  à  des  mor- 
ceaux de  cristal  taillés  en  diverses  formes  fiintasti* 
ques  rondes^  ovales^  hexagones,  etc.,  suivant  que  ces 
animaux  ont  été  plus  ou  moins  long-temps  hors  de 
l'eau  ,  et  que  l'on  peut  les  supposer  plus  ou  moins 
vigoureux.  On  voit  sortir  de  leur  corps  une  lumière 
plus  ou  moins  vive,  qui  s'échappe  de  divers  points  en 
jets  extrêmement  déliés.  * 

Il  a  été  souvent  observé  que  l'Océan  devenait  tout 
à  coup  brillamment  éclairé  y  et  dans  d'autres  mo- 
mens  l'on  ne  voyait  qu'une  succession  constante  de 
scintillations. 

Quelquefois ,  durant  les  pluies  violentes  ôm  ré- 
gions tropicales,  la  mer  paraît  tout  à  coup  Ittmir' 
neuse^  puis  s'éteint  soudainement,  et  l'effet  de  ces 
transitions  si  brusques  est  extrêmement  remarquable. 
{Bit/,  uniif.^  avril  i838.) 
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Sur  la  carbonisation  des  végétaux; 
par  M.  Cagiiiard  Latour. 

En  faisant  chauffer  à  feu  nud  des  tubes  de  v«rre 
soudés ,  dans  lesquels  on  a^ait  enfermé  du  bois  de 
peuplier*  tantôt  eu  morceaux,  tantôt  en  poudre, 
i  auteur  a  remarqué  qu*au  moment  où  ce  bois  arri- 
vait à  une  température  oii  sa  carbonisation  se  produi* 
sait,  c'est-à-dire  à  36o®  centigrades  environ ,  il  deve- 
nait coulant  comme  un  bitume,  lors  même  que  le 
hois  avant  son  introduction  dans  les  tubes  avait  été 
mis  à  sécher  pendant  dix  à  douze  heures  dans  une 
étQve  <diaufféeà  loo*  centigrades.  D*après  le  bruit 
que  fcmt  les  tubes  lorsqu'ils  éclatent  au  moment  de 
la  fusion,  il  y  a  lieu  de  penser  que,  lors  de  cette  fusion, 
la  pression  intérieure  supportée  par  les  tubes  excède 
peut-être  quatre-vingts  atmosphères  ;  il  est  à  remar- 
quer d'ailleurs  que  ces  tubes,  lorsquon  les  casse  après 
leur  entier  r^oidissement  pour  en  retirer  la  matière 
carbonisée,  laquelle  est  alors  à  l'état  solide,  produisent 
enoore ,  maigre  ce  refroidissement ,  une  explosion 
très  forte  par  l'expansion  subite  des  gaz  comprimés 
qu'ils  contiennent. 

La  matière  carbonisée^  lors  même  qu'on  l'examine 
avec  une  forte  loupe ,  ne  laisse  apercevoir  aucune 
traoede  la  texture  du  bois.  Chauffée  à  l'air  au  degré 
de  la  chaleur  rouge ,  elle  brûle  pendant  quelques  in* 
ftans  avec  flamme,  mais  sans  éprouver  de  fusion  ^  et 
laisse  ensuite  un  charbon  qui  paraît  être  d'une  com- 
bustion difficile ,  car  il  s'éteint  dès  que  Ton  cesse  de 
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le  chauffer  ;  un  peu  de  la  matière  bitumineuse  ayanft. 
été  porphyrisée ,  puis  mêlée  avec  de  lalcool  absolu ^ 
Ta  coloré  en  jaune  ,  et  a  déposé  une  poudre  noir^ 
très  fine.  (  Institut  ^  ij  mai  i838.) 

Phénomène  que  présentent  les  lames  métalliques  cx>m-' 

primées;  par  M*  Gasari. 

Ce  phénomène  se  présente  quand  on  réduit  une 
lame  métallique  carrée  à  la  forme  de  disque ,  au 
moyen  d'une  force  mécanique  puissante  et  agissant 
également  dans  toutes  les  directions.  Pour  opérer 
cette  transformation  Fauteur  emploie  un  appareil 
formé  d*une  espèce  de  cadre  où  se  loge  la  lame  car- 
rée; chacun  des  angles  de  la  lame  est  placé  en  con- 
tact avec  le  milieu  d*un  arc  de  cercle  en  acier.  Ces 
arcs  y  au  nombre  de  4  j  par  conséquent  tous  de  90% 
et  tous  ayant  leur  concavité  tournée  vers  le  centre 
de  Tappareil,  peuvent,  au  moyen  d*un  mécanisme, 
se  rapprocher  de  façon  à  former  une  circonférence 
complète  en  obligeant  ainsi  la  lame  à  prendre  la 
forme  circulaire.  Un  plan  mobile  en  acier,  parallèle 
au  plan  fixe  horizontal  sur  lequel  repose  la  lame, 
s'abaisse  avec  force  pour  la  comprimer  au  même 
moment  où  le  mouvement  sur  le  centre  des  quatre 
arcs  concaves  tend  à  la  réduire  en  disque. 

Si  Ion  place  dans  Fappareil  des  lames  carrées  d*un 
métal  mou ,  tel  que  1  etain  où  le  plomb ,  elles  prennent 
promptement  la  forme  de  disques  parfaits  dont  les 
deux  surfaces  sont  également  planes  ^  mais  si  l'on  fait 
usage  d'un  métal  moins  mou  tel  que  l'argent  ou  le 
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cuivre^  la  lame  devient  bien  aussi  circulaire,  mais 
chacun  des  quatre  points  dû  disque  où  étaient  aup»- 
niTant  les  quatre  angles  du  carré  présentent  de  petits 
gfonflemens  ou  soulèvemens  de  la  surface  qui  sont  au- 
tant de  centres  d  où  partent  des  séries  d*arcs  formés 
alternativement  dune  dépression  et  d'un  soulèvement 
du  métal.  Ces  arcs,  dont  la  convexité  est  tournée  du 
câté  du  centre  du  disque ,  vont  en  s'allongeant  et  en 
s'aflaibiissant  à  mesure  quils  se  rapprochent  de  ce 
centre.  Les  deux  faces  du  disque  présentent  égale- 
ment cette  apparence^  mais  dans  un  ordre  inverse , 
c*est-à-dire  qu'à  un  soulèvement  sur  la  surface  su- 
périeure correspond  une  dépression  sur  Tinférieure, 
et  vice  versa.  Les  derniers  arcs  déprimés  de  chacun 
des  quatre  systèmes  sont  partagés  au  milieu  par  des 
protubérances  qui  forment  une  espèce  de  croix. 

L'apparence  que  présente  la  disposition  mécanique 
dont  nous  venons  de  parler  est  tout-à-&it  analogue  à 
celle  qu'offre  la  lumière  polarisée  quand  elle  passe  à 
travers  des  corps  cristallisés  ou  du  verre  trempé. 
{Bibl.  ii/iiV.,  octobre  i838.) 

Sur  le  résonnement  produit  dans  le  zinc  par  la  varia- 
tion de  température;  par  M.  Strehlke. 

Si  Ton  place  une  lampe  à  alcool  sous  un  disque  de 
zinc  soutenu  en  plusieurs  points  et  sous  une  barre  de 
marne  métal  reposant  sur  deux  appuis  prismatiques 
et  qu'on  chauffe ,  on  distingue ,  au  bout  de  quelques 
minutes,  des  sons  un  peu  semblables  au  bruit  éloigné 
des   clochettes  d'un  traîneau,  et  qui  se  succèdent 
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avec  assez  de  rapidité.  Ces  sons,  qui  varient  peu  en 
force,  peuvent  se  reproduire  aussi  par  Teffet  d'un 
abaissement  de  température.  Si  Ton  refroidit  subite- 
ment le  zinc  chauffé  en  le  couvrant  de  morceaux  de 
glace^  on  mieux  encore  au  moyen  d'un  mélange  ré- 
frigérant, on  entend  presque  instantanément  les  sons 
en  question  se  succéder  rapidement.  On  s  est  assuré 
que  les  sons  produits  ainsi  sont  les  mêmes  que  ceux 
qu'on  obtient  en  frappant  le  disque  avec  un  corps 
dur,  c'est-à-dire  des  sons  transversaux.  Si  l'on  place 
la  barre  de  zinc  sur  une  table  de  façon  qu  elle  la  dé- 
borde d'une  petite  quantité,  le  reste  étant  en  con- 
tact avec  elle ,  et  qu'on  chauffe  avec  la  lampe  à  al- 
cool cette  extrémité  libre ,  on  entend  un  bruit  con- 
fus qui  peut  être  comparé  à  un  pétillement.  {Insiitutj 
ao  septembre  18 38.) 

Faits  résultant  de  la  réflexion  des  ondes  sonores; 

par  M.  Savart. 

Lorsque  des  ondes  sonores  partant  d'un  corps  en 
vibration  viennent  frapper  une  surface  plane  et  sont 
ensuite  réfléchies  suivant  un  axe  dirigé  vers  leur 
point  de  départ,  il  se  forme  le  long  de  cet  axe  par 
la  rencontre  des  ondes  directes  et  des  ondes  réfléchies 
ou  par  suite  des  interférences ,  comme  un  système 
d'ondes  qui  semblent  privées  du  mouvement  de  trans- 
port ;  c'est-à-dire  que  l'oreille  en  parcourant  les  di- 
vers points  de  cette  droite  y  reconnaît  des  nœuds , 
des  ventres  et  des  points  intermédiaires  où  l'infen- 
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site  (la  son  augmente  à  mesure  qu  on  s*approche 
(lafaotage  d'un  ventre. 

Cette  immobilité  des  points  remarquables  des  ondes 
permet  d  en  noter  la  position  sur  l'axe  de  réflexion  ^ 
et  i  on  reconnaît  alors  en  mesurant  la  longueur  des 
oodes  fixes ,  quelle  est  égale  à  celle  des  ondes  di^*- 
rectes,  de  telle  sorte  que  le  produit  de  cette  Ion-* 
gueur  par  le  nombre  de  vibrations  que  fait  le  corps 
en  un  temps  donnée  est  égal  à  Tespace  que  parcourt 
une  onde  directe  dans  le  même  temps. 

Néanmoins ,  la  première  onde ,  celle  qui  est  formée 
près  de  la  paroi  réfléchissante,  fait  exception  à  cette 
règle.  On  la  trouve  de  beaucoup  plus  petite  que  toutes 
les  autres. 

Le  système  d'ondes  qu'on  vient  de  mentionner, 
nest  pas  le  seul  qui  produise  un  corps  vibrant.  Il 
existe  à  la  fois  autant  de  ces  systèmes  que  le  corps  a 
d'harmoniques  et  chacun  d'eux  est  soumis  aux  mêmes 
lois  que  le  premier.  Les  interférences  n'ont  donc  lieu 
que  pour  les  ondes  de  même  longueur. 

Ce  qu'on  observe  relativement  aux  harmoniques 
en  petit  nombre  d'un  corps  en  vibration ,  s'observe 
aussi  pour  tous  les  sons  simultanés  qui  composent 
un  bruit. 

On  tire  de  ces  faits  les  moyens  d'analyser  un  son , 
de  reconnaître  le  plus  ou  moins  de  pureté  dont  il 
jouit,  et  peutr-être  d'assigner  les  causes  auxquelles 
il  &ut  attribuer  le  timbre  qui  lui  est  propre. 

Ces  moyens  sappUquent  également  à  l'analyse 
d'un  bruit. 
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Eùfin ,  les  surfaces  planes  ont  la  propriété  de  retf^ 
forcer  un  son  quelconque,  mais  il  faut  pour  cela  que 
)e  corps  vibrant  se  trouve  à  une  distance  déterminée 
de  ]a  surface,  distance  variable  avec  le  degré  d*aciuté 
du  son  ;  d  où  il  suit  que  si  Ton  approche  progressi- 
vement d*une  surface  plane  un  corps  bruyant,  chacun 
des  sons  qui  concourent  à  la  formation  du  bruit  sera 
entendu  séparément.  (Acad,  des  Sciences,  jy  dé- 
cembre i838.) 

Transport  de  rochers  par  tes  glaces^ par  M.  Babk. 

Dans  une  communication  faite  à  TAcadémie  im-' 
périale  de  Saint-Pétersbourg ,  Tauteur  rapporte  deux 
faits  assez  récens  de  transports  de  blocs  erratiques 
opérés  par  les  glaces  sur  la  c6te  méridionale  de  la 
Finlande. 

Le  premier  est  particulièrement  remarquable  par 
la  hauteur  à  laquelle  le  rocher  voyageur  a  été  trans» 
porté;  à  Kittelholm,  dans  le  voisinage  de  Sweabourg, 
on  trouve  maintenant  une  masse  gisante,  libre ^  con-^ 
sidérable,  qui,  vue  de  loin,  ressemble  d*une  manière 
frappante  à  un  veau  marin.  La  hauteur  du  lieu  où  elle 
repose ,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  a  été  évaluée 
à  3  toises.  Les  habitans  de  la  côte  assurent  que  cette 
pierre  y  a  été  déposée  récemment. 

Le  deuxième  cas  offre  cela  de  curieux  que  les  ha- 
bitans de  la  côte  assurent  qu'ils  reconnaissent  très 
bien  le  bloc  voyageur.  Ce  bloc  est  un  quartier  de  ro- 
cher qui  repose  aujourd'hui  sur  un  plus  gros.  Son 
transport  date  d'une  époque  plus  ancienne  que  le 
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pt'écëdent  et  a  eu  lieu  vers  les  années  1806  ou  1807. 
Ces  notices  sont  intéressantes  pour  la  théorie  àe  la 
formation  des  blocs  erratiques  de  granit  du  nord 
quoiqu'elles  ne  suffisent  pas  pour  expliquer  le  phé- 
nomène dans  son  ensemble.  {Instituty  février  i838.) 

Moyen  d'obtenir  une  bulle  de  sayon  permanente  pour 
faciliter  F  étude  des  anneaux  colorés  de  Newton; 
I        far  M.  Rbaoe. 

L'auteur  a  eu  Tidée  de  former  ces  bulles  dans  le 
vide  afin  de  les  soustraire  au  poids  de  l'atmosphère. 
Pour  cet  effet ,  il  verse  3  onces  d^eau  distillée  dans 
une  fiole  de  8  onces ,  et  il  y  ajoute  un  morceau  de 
savon;  il  chasse  Tair  de  la  fiole  en  le  plaçant  dans  un 
?ase  plein  d'eau  bouillante.  Lorsque  tout  Fair  a  été 
exclu  par  la  vapeur^  il  bouche  la  fiole  et  enveloppe  le 
liège  d'un  ciment  convenable.  Après  le  refroidisse- 
ment il  obtient  ainsi  une  solution  de  savon  dans  un 
tide  à  peu  près  parfait.  En  plaçant  la  bouteille  hori- 
zontalement et  lagitant  vivement  dans  une  direction 
circulaire ,  il  se  forme  une  couche  mince  d'eau  de 
savon  sur  laquelle  se  montrent  bientôt  les  séries  de 
bandes  colorées  dans  l'ordre  suivant  :  blanc  d'ar* 
gent,  brun  marron  inclinant  vers  la  base  au  rouge 
foncé,  bleu,  jaune,  rouge,  bleu,  vert,  rouge,  vert^ 
rouge,  vert. 

Après  quelque  temps,  une  bande  noire  se  forma 
au  bord  du  blanc  et  continua  à  s'accroître.  Au  bout 
de  quelques  minutes,  les  bandes  colorées  augmentè- 
rent en  largeur  et,  se  confondant  les  unes  dans  le.s 
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autres,  trois  ou  quatre  seulement  restèrent  ilistinctes  9 
mais  on  put  continuer  à  les  observer  et  elles  per- 
sistèrent à  présenter  des  couleurs  égalant  en  beauté 
celles  de  larc-en-ciel.  Par  Tévaporation  de  Veau, 
une  partie  du  savon  suspendu  en  solution  dans  la 
couche  mince,  se  précipite  peu  à  peu  et  forme  des 
nuages  de  diverses  teintes;  mais  en  les  enlevant  cha- 
que matin  au  moyen  d*un  mouvement  de  rotation 
donné  au  liquide,  Fauteur  a  pu  conserver  les  an- 
neaux colorés  dans  un  ordre  fixe  pendant  plus  de  trois 
semaines.  (BibL  unii^.^  février  i838.) 

Emploi  du  plomb  pour  Feudiométrie;  par  M.  db 

Saussure. 

On  sait  que  la  grenaille  de  plomb  mouillée  et 
agitée  avec  lair  en  absorbe  le  gaz  oxigène  à  la  tem- 
pérature atmosphérique.  Cette  propriété ,  restée  jus«- 
qu'ici  sans  application ,  a  fourni  à  l'auteur  un  procédé 
propre  à  faire  évaluer  la  proportion  du  gaz  oxigène 
de  lair  jusqu'à  sa  millième  partie. 

Le  vase  destiné  à  l'opération  est  un  matras  ou  une 
cornue  dont  le  col  est  mastiqué  à  son  ouverture  avec 
une  virole  de  métal,  pourvue  extérieurement  d'échan- 
crures  destinées  à  recevoir  une  clef.  Cette  virole  con- 
tient un  écrou  qui  ne  pénètre  qu'à  4  ou  5  millimè- 
tres dans  la  virole.  A  cet  écrou  s'adapte  un  bouchon 
de  métal  à  vis  à  tète  carrée  qui  s'enchâsse  aussi  dans 
une  clef;  il  a  un  rebord  muni  en  dessous  d'un  anneau 
de  cuir  gi*as  qui  s'applique  sur  la  virole  du  matras. 
Ces  clefs  servent  à  serrer  fortement  les  vis  du  bouchon 
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de  métal  et  à  empêcher  rattouchement  immédiat  de 
ce  yase  avec  les  mains  pendant  sa  clôture. 

Pour  chaque  analyse ,  on  prend  un  poids  bien  dé- 
lerminé  de  grenaille,  à  peu  près  égal  au  5«  du  poids 
de  l'eau  nécessaire  pour  remplir  le  matras.  La  quan- 
tité d'eau  qu'il  faut  ajouter  à  la  grenaille  sèche  doit 
être  égale  au  i^"  de  son  poids. 

On  expose  pendant  deux  ou  trois  heures  à  Tair  li- 
bre le  matras  ouvert  chargé  de  grenaille  humectée^ 
on  en  renouvelle  Tair  avec  un  soufflet  dont  le  tuyau 
se  termine  par  un  tube  recourbé.  Après  avoir  ob- 
servé la  température  et  la  pression,  on  ferme  le  ma- 
tras avec  les  clefs.  Les  grains  de  plomb  mouillés  qui 
n'ont  point  eu  jusqu'ici  d'action  sur  l'air  parce  qu'on 
a  eu  soin  de  ne  pas  les  mouvoir ,  doivent  être  soumis 
à  une  vive  agitation  qu'on  opère  seulement  dans  la 
boule  du  matras  pour  qu'ils  n'en  ternissent  pas  le  col; 
ils  le  revêtissent  d'une  couleur  jaune  qui  prend  une 
teinte  grise  par  trois  heures   de  mouvement.  Cette 
teinte  due  au  mélange  de  l'oxide  jaune  avec  le  plomb 
très  atténué  est  un  indice  certain  que  toyt  le  gaz  oxi- 
gène  a  disparu. 

Après  avoir  pris  une  balance  sensible,  on  ouvre 
le  matras  sous  l'eau  en  le  renversant;  on  substituée 
son  bouchon  un  robinet  ouvert;  on  fixe  le  matras 
renversé  sur  un  support  qui  embrasse  la  boule  de  ce 
vase  par  une  pince  circulaire  ;  on  met  au  même  ni- 
veau l'eau  intérieure  et  extérieure;  on  détermine  les 
circonstances  atmosphériques  de  température  et  de 
pression ,  et  l'on  ferme  le  robinet  dont  la  clef  doit 
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être  assez  mobile  pour  que  cette  clôture  s*opère  sans 
toucher  le  matras.  La  différence  entre  le  poids  de  ce 
vase  chargé  de  Teau  qui  vient  d'y  pénétrer  et  le  poids 
du  iiiatras  plein  d*eau  donne  le  volume  du  gaz  ré- 
sidu de  l'absorption,  en  ayant  égard  dans  Tun  et  Fau- 
tre  cas  au  poids  approximatif  de  l'air  ou  du  gaz  dé- 
placé parFeau.  [Institut^  avril  i838.  ) 

Nou\^au  baromètre  ;  par  M.  Bailbt. 

Cet  instrument  peut  être  en  quelque  sorte  consi- 
déré comme  la  réunion  de  deux  baromètres  distincts 
et  indépendans ,  en  ce  qu'il  est  formé  de  deux  tubes 
distincts  plongeant  dans  une  seule  et  même  cuvette 
remplie  de  mercure.  L'un  de  ces  tubes  est  en  flint- 
glass  y  l'autre  en  crown-glass ,  afin  de  pouvoir  s'as- 
surer si,  au  terme  d  une  certaine  période,  l'un  d'eux 
n'aurait  pas  une  action  chimique  plus  puissante  que 
l'autre  sur  le  mercure  et  n'affecterait  pas  ainsi  les 
résultats.  Une  tige  de  cuivre  à  laquelle  est  attachée 
l'échelle,  est  fixée  sur  la  monture  entre  les  deux 
tubes  et  est  ainsi  commune  à  tous  deux.  Une  des 
extrémités  de  cette  tige  est  munie  d'une  fine  pointe 
d'agate  qui,  au  moyen  d'une  crémaillère  et  d'un 
pignon  qui  font  mouvoir  toute  la  tige,  peut  être 
amenée  à  toucher  exactement  la  surface  du  mercure 
dans  la  cuvette ,  ce  qui  permet  d'apercevoir  immé* 
diatement  le  plus  léger  contact.  L'autre  extrémité 
porte  les  divisions  ordinaires  en  pouces  et  i  o®  de  pou- 
ces anglais.  Il  y  a  un  vernier  distinct  pour  chaque 
tube.  Un  petit  thermomètre,  dont  le  bout  plonge 
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dans  le  mercure  de  la  cuvette ,  est  placé  à  la  partie 
inférieure  où^ron  a  fixé  également  une  lentille,  afin 
d  apercevoir  plus  distinctement  et  avec  plus  de  netteté 
la  pointe  d*agate.  L'instrument  tout  entier  peut  tour- 
ner dans  tous  les  azimuts,  afin  de  vérifier  la  perpen- 
dicularité  du  tube  et  de  l'échelle. 

Au  moyen  de  ce  baromètre^  les  hauteurs  absolues 
sont  déterminées  plus  correctement  et  d*une  manière 
plus  satisfaisante,  et  la  permanence  de  l'action  réelle 
est  plus  efficacement  indiquée  et  mesurée;  chaque 
partie  est,  en  effet,  soumise  à  l'inspection  et  au  con- 
trôle de  l'observateur,  et  tout  dérangement  dans  l'un 
'quelconque  des  tubes  est  immédiatement  découvert 
par  la  comparaison  avec  Tautre.  {^Même journal ^ 
mars  i838.) 

Nouvel  aréomètre  ;  par  M.  Dinocourt. 

Les  échelles  qui  indiquent  les  degrés  ou  divisions 
des  aréomètres  sont  tracées  sur  une  petite  bande  de 
papier  qu'on  introduit  dans  le  tube  de  verre  qui 
constitue  la  tige  de  l'instrument  et  qu  on  fixe  à  ce 
tube  par  un  peu  de  cire  d*£spagne.  Quand  on  se  sert 
de  l'instrument  pour  évaluer  le  degré  aréométrique 
d'un  liquide  chaud,  la  bande  de  papier  peut  se  dé- 
placer sans  que  rien  fasse  apercevoir  ce  mouvement; 
alors  les  degrés  n'occupent  plus  sur  la  tige  la  place 
qu'ils  y  doivent  marquer,  et  l'aréomètre  donne  des 
indications  fausses. 

M.  Dinocourt  a  remédié  à  cet  inconvénient ,   en 
rendant  les  divisions  des  aréomètres  très  lisibles  et 


94  SCIENCES    PHYSIQUES. 

leur  donnant  une  position  inyariable  sur  la  tige.  Il  _ 
trace  au  pinceau  ces  divisions  très  fines  ainsi  que  les  ' 
<;hiffires,  en  se  servant  de  poudre  d*émai1  gomme;  ^ 
puis  en  présentant  la  tige  ainsi  préparée  à  la  flamme 
d*une  lampe  à  esprit  de  vin ,  il  fait  rougir  le  verre  et  - 
fixe  rémail.  Il  faut  ensuite  insérer^  dans  le  cylindre  * 
de  la  tige,  un  bande  de  papier,  mais  qui  ne  porte 
plus  réchelle   et   ne  sert    qu*à   briser  la  lumière 
pour  rendre  la  lecture  plus  facile* 

Comme  ces  aréomètres  ne  pourraient  servir  k  me* 
surer  les  degrés  des  acides  concentrés  qui  ronge- 
raient rémail,  M.  Dinocourt  a  eu  l'idée  de  marquer  - 
les  divisions  en  or.  (  Bail,  de  la  Soc.  cCEruc^ ,  mars 
i838.) 

Nouvel  instrument  nommé  colorimètre ,  a  double 
lunette  ;  par  M,  Gollardsav. 

La  construction  de  cet  instrument  est  fondée  sur 
le  principe  suivant  :  Supposez  un  liquide  mis  dans 
un  baquet  à  fond  de  verre  plat  transparent,  au  des* 
sous  duquel  le  jour  arrive  par  un  moyen  quelconque. 
Supposez  de  plus  un  long  tube  de  lunette,  ouvert 
du  haut  et  fermé  du  bas  par  un  verre  plat  et  trans- 
parent comme  celui  du  baquet;  si  l'on  pose  le  tube 
d'aplomb  dans  le  baquet ,  de  manière  que  les  deux 
verres  se  joignent  exactement,  il  ne  restera  pas  de 
liquide  entre  eux^  et  en  regardant  par  la  lunette  on 
n'aperçoit  aucune  coloration  ;  mais  si  on  remonte  un 
peu  le  tube,  l'intervalle  des  deux  verres  se  remplira 
de  liquide,  et  on  apercevra  par  le  tube  une  colora- 
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tion  d'autant  plus  intense  ,  que  la  distance  des  deux 
ferres  sera  plus  grande;  par  exemple,  Tintensité  de 
la  coloration  sera  double  ou  triple,  selon  que  la 
distmce  des  deux  verres  sera  doublée  ou  triplée , 
pmsquil  y  aum  entre  l'œil  et  la  lumière  un  nombre 
double  ou  triple  de  particules  colorantes. 

Au  lieu  de  supposer  que  le  jour  arrive  par  des* 
soos,  supposez  qu'il  arrive  par  dessus;  alors,  en 
fardant  par  dessous  dans  la  direction  delà  lunette, 
OD  trouvera  les  mêmes  résultats. 

Le  gros  tube  est  la  représentation  du  baquet;  il 
est  fermé  du  haut  par  un  couvercle  dans  lequel 
glisse  un  petit  tube  de  lunette  portant  une  division 
métrique ,  dont  l'indication  par  rapport  à  un  trait 
index  marqué  sur  le  bord  d  une  fenêtre  en  haut  du 
eouvercle ,  fait  connaître  la  distance  des  deux  verres 
de  l'enveloppe  et  de  la  lunette.  Cet  index  correspond 
au  zéro  de  la  division  lorsque  ces  verres  se  touchent. 

L'instrument  se  compose  de  deux  appareils  sem- 
blables à  celui  qu'on  vient  de  décrire ,  réunis  sous 
nu  angle  et  un  écartement  tels ,  que  l'œil  placé  à 
la  rencontre  des  deux  axes  puisse  voir  en  même 
temps  avec  facilité  dans  la  direction  des  deux  lunet- 
tes. Un  trois-pieds  pliant  sert  à  soutenir  l'instrument. 
[Mime journal ^  février  i838.) 

Manomètres  à  air  comprimé;  par  M.  Bunten. 

Les  manomètres  à  air  comprimé  servant  à  mesurer 
le  degré  de  pression  de  la  vapeur  dans  la  chaudière^ 
portent  une  échelle  dont  les  divisions  établies  sui- 
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vànt  la  loi  de  Mariotte,  permettent  de  lire  le  degr* 
de  pression  ;  ces  divisions  toutes  inégales  et  décroi  s 
santés  à  mesure  que  la  pression  augmente ,  finisseni 
par  n  accuser  des  différences  notables  de  pression 
que  pour  des  espaces  imperceptibles  sur  Téchelle. 

M.  Bunten  est  parvenu  à  éviter  cet  inconvénient , 
en  fabriquant  pour  les  hautes  pressions  des  manomè- 
tres spéciaux ,  dans  lesquels  la  division  de  Téchelle 
ne  commence  qu  à  partir  d'une  pression  correspon- 
dante déjà  à  une  ou  plusieurs  atmosphères.  Un  ren- 
flement pratiqué  au  bas  du  tube  du  manomètre  sert 
de  réceptacle  au  mercure  pendant  les  premières 
atmosphères  et  ne  monte  dans  le  tube  que  lorsqu'il 
a  déjà  refoulé  devant  lui  tout  Tair  contenu  dans  cet 
espace. 

L'auteur  a  non  seulement  cherché  à  rendre  le 
manomètre  plus  exact  et  d'un  moindre  volume,  il  a 
imaginé  aussi  un  moyen  prompt ,  simple  et  solide 
de  le  fixer  au  tuyau  qui  l'unit  à  la  chaudière  ;  un  bout 
de  tuyau  de  plomb  étranglé  comme  une  fusée  d*ar< 
tifice  sur  un  collet  ménagé  à  l'extrémité  du  tube  de 
verre  du  manomètre  pendant  son  travail  à  la  lampe 
d'émailleur,  étranglé  de  même  ou  même  simple- 
ment coudé  au  bas  du  tuyau  venant  de  la  chaudière, 
sert  à  joindre  instantanément  le  manomètre  avec  les 
appareils  à  vapeur  dont  ils  doivent  indiquer  la  près* 
jsion.  {Même  journal j  sept.  iSS^.) 


CHIMIE. 

Recherches  chimiques  'sur  fa  végétation  ; 
par  M.  BoussiHGAULT. 

Il  rësolte  des  expériences  de  Tauteur,  entreprises 
[mncipalement  dans  le  but  d'examiner  si  des  plantes 
prennent  de  l'azote  à  Vatmosphère, 

I*.  Qu  en  germant,  le  trèfle  et  le  froment  ne  ga- 
gnent ni  ne  perdent  une  quantité  d'azote  qui  soit  in- 
diquée par  Vanaljrse  ; 

2^  Que,  pendant  la  germination,  ces  graines  per- 
dent du  carbone,  de  Thydrogène  et  de  Voxigène,  et 
qae  cbacun  de  ces  éiémens,  ainsi  que  le  rapport  sui- 
?ant  lequelles  pertes  ont  lieu,  Yarient  aux  différentes 
époques  de  la  germination; 

3^  Que^  durant  la  culture  du  trèfle  dans  un  sol 
aksolument  privé  d'engrais,  et  sous  la  seule  influence 
de  l'air  et  de  l'eau,  cette  plante  prend  du  carbone,  de 
l'hydrogène,  de  l'oxigène,  et  une  quantité  d  azote  ap- 
préciable par  l'analyse  ; 

4^  Que  le  froment ,  cultiTé  exactement  dans  les 
mêmes  conditions,  emprunte  également  à  l'air  et  à 
l'eau  du  carbone,  de  Thydrogène  et  de  l'oxigène, 
m^U  qu'après  la  culture  de  cette  céréale,  l'analyse 
n'a  pu  constater  un  gain  ou  une  perte  en  azote. 

Des  faits  qu'on  vient  de  résumer  on  peut  conclure 
que  le  firoment  ne  possède  pas  la  faculté  de  fixer  une 
certaine  quantité  d'azote,  soit  en  la  puisant  directe- 
ment dans  l'atmosphère  ou  dans  l'eau  aérée  qui  sert 
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à  l'arroser.  Il  est  possible  toutefois  que,  par  une  cul- 
ture suffisamment  prolongée,  les  parties  vertes  du 
froment  eussent  pu^  comme  celles  du  trèfle,  s'assimi- 
ler de  Tazote.  Le  froment  n'a  pas  aussi  bien  supporté 
que  le  trèfle  les  conditions  dé&vorables  de  culture 
dans  lesquelles  ces  deux  plantes  ont  été  placées» 

Oq  sait  que  c'est  presque  exelusivement  à  là  fé- 
condité du  terrain  dans  lequel  lèvent  les  semences 
qu'il  feut  attribuer  la  force  et  la  vigueur  dea  jeun^ 
plants.  Les  cultures  établies  par  Fauteur  dans  le  sa- 
ble en  sont  une  preuve;  après  trois  mois  de  végéta- 
tion, le  trèfle  se  trouvait  beaucoup  moins  avancé  que 
ne  Tétait  au  bout  de  1 5  ou  i8  jours  ^celui  qui  avait 
levé  dans  un  terrain  fumé  et  gypse. 

L'influence  de  cette  première  nourriture  puisée 
dans  le  sol  doit  s'étendre  sur  l'organisation  des  feuil- 
les, et  Ton  comprend  qu'une  plante  qui  a  langui  dans 
sa  première  jeunesse  ne  peut  acquérir  une  organisa- 
tion parfaite;  par  cela  même,  les  fonctions  qu'eUe'est 
appelée  à  exercer  dans  l'atmosphère  doivent  s'en 
ressentir  et  agir  avec  beaucoup  moins  d'énergie* 
{jénn,  de  Ciimiej  janvier  i838.) 

Sur  le  sucre  de  gélatine;  par  le  mÂmb. 

Le  sucre  de  gélatine  préparé  au  moyen  de  la  réac«> 
tion  de  l'acide  snlfnrique  sur  la  colle  forte,  contient 
toujours  une  quantité  notable  de  matières  salines;  de 
sorte  qu'après  sa  combustion ,  il  laissé  a  à  1 1  p.  |-  de 
cendres.  Mais  on  peut  l'obtenir  à  l'état  de  pureté  par 
la  décomposition  du  set  soltible  qu'il  forme  avec  la 
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hfjte;  il  ne  se  dégage  pas  d  ammoniaque;  on  filtre 
et  Ion  sépare  exactement  la  baryte  de  la  liqueur  fil* 
trée  par  l'acide  sulfiiriqae;  on  éyapore  ensuite  jusqu'à 
|2eUieule.  Le  snore  alors  cristallise  très  prompte^ 
menti 

Le  sucre  de  gélatine  est  un  peu  plus  soluble  duns 
l'eau  que  le  sucre  de  lait;  sa  saveur  sucrée  est  peu 
intense,  et  laisse  un  arrière-goùt  désagréable.  Une 
fois  desséché  dans  le  vide  sec  à  la  température  ordi- 
naire, il  ne  perd  plus  d'eau  à  i3o^. 

En  £aiisant  bouillir  sur  la  litharge  une  dîssolutioH 
de  sucre  de  gélatine,  on  obtient  un  liquide  qui,  filtré, 
présente  une  réaction  alcaline,  et,  suffisamment  éva* 
foré ,  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse 
cristalline. 

La  moyenne  de  quatre  analyses  a  donné  pour  oe 
sel  de  plomb  basique  une  composition  qui  peut  être 
raprésenlée  par  la  formule  : 

C»H%09Az«,3(Ph.  O) 

(Institut,  6  septembre  i838.) 

Sur  la  cause  et  les  effets  de  la  fermentcUion  alcoolique 
et  acéteuse;  par  M.  Turpin. 

U  résulte  des  observations  et  des  expériences  de 
l'auteur  : 

i^  Que  toutes  les  levures  naissent  ou  tirent  leur 
origine  des  tissus  organiques  d'où  elles  s'isolent  après 
la  vie  d'association  de  ces  tissus ,  sous  forme  de  glo» 
bnlins  souvent  invisibles  au  microscope  au  momei4 
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de  leur  dissociation ,  comme  ceux  de  i*albumine  de 
l'œuf,  du  >us  filtré  de  raisin,  de  pomme,  de  prune, 
de  groseille,  etc.,  qui  n'apparaissent  que  quelque 
temps  après  à  la  surface  des  liquides  sucrés,  sous  la 
forme  de  légères  pellicules ,  composées  de  la  réunion 
d^un  nombre  prodigieux  de  globulins  qui  n'ont  guère 
qu'un  800°^  de  millim. ,  et  qui  en  raison  de  cette  ex- 
trême ténuité  jouissent  d'un  mouvement  de  fourmil- 
lement bien  prononcé. 

2».  Que  ces  globules  doués  chacun  d'un  centre 
Tital  particulier  sont  autant  de  corps  producteurs , 
autant  de  séminales  de  diverses  espèces  de  mucédi- 
nées  qui  n'attendent  que  des  milieux  convenables  à 
l«ur  nature  pour  se  développer,  ce  que  leur  offrent 
toujours  l'eau ,  le  sucre ,  une  certaine  température 
et  le  contact  plus  ou  moins  grand  de  Tair  et  de  Toxi- 
gène. 

3®.  Que  tous  ceux  que  l'auteur  a  observés  n'ont 
commencé  à  germer  qu'après  avoir  atteint  l'état  d'un 
globule  vésiculaire  du  diamètre  de  jjj  de  millim. , 
époque  à  laquelle  ils  poussent  leurs  tigellules  arti- 
culées ,.  simples  ou  rameuses. 

4**.  Que  les  levures  produites  soit  par  les  globules 
vésiculaires  primitifs,  soit  par  Ja  désarticulation  de 
eeux  dont  se  composent  les  tigellules ,  paraisseiH  assez 
semblables  en  ce  que  toujours  elles  sont  des  masses 
sèches  ou  molles,  composées  par  simple  aggloméra- 
Âon  de  séminales  reproductives,  sphériques,  ovoïdes, 
ou  légèrement  pyriformes^  qu'elles  ne  diffèrent  que 
par  leur  qualité  ou  leur  propriété  à  faire  fermenter 
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plus  OU  moins  activement  le  liquide  sucré  dans  le« 
quel  elles  se  trouvent  plongées. 

5^  Que  comme  toutes  les  levures  se  ressemblent 
sous  le  rapport  de  leur  organisation  v^étale,  et  sous 
celui  du  rôle  que  ces  petits  végétaux  jouent  dans 
l'acte  de  la  fermentation,  lauteur  ne  s*est  occupé 
que  de  la  levure  de  bière. 

6^.  Que  de  très  petits  globules  de  la  fécule  de 
loi^e,  et  peut-être  les  nombreux  globulins  échap- 
pa des  gros  globules  crevés  sont  la  source  ou  l'origine 
de  la  levure  de  bière ,  et  de  toutes  les  végétations 
qui  résultent  successivement  et  par  voie  de  généra* 
tions  des  globules  séminulifères  de  ceUe-ci ,  c*est-à- 
dire  depuis  la  levure  primitive  du  moût ,  jusqu'au 
mycoderma  cervisiae  le  plus  achevé. 

7°.  Que  les  globulins  provenus  du  périsperme  de 
lorge  ayant  déjà  végété  et  grossi  pendant  le  travail 
de  la  décoction  ou  de  la  trempe ,  se  trouvent  dans 
ce  liquide  assez  développés  pour  pouvoir  être  consi» 
dérés  comme  de  la  levure  nouvelle  et  primitive. 
En  continuant  de  la  même  manière^  ils  sont  bien 
plus  nombreux  dans  le  moût;  en  cet  état  ce  sont  de 
véritables  séminules  vésiculaires,  qui  n  attendent  plus 
({ue  roccasion  de  germer  et  de  végéter  en  une  mu- 
cédinée. 

8*.  Que  si  Ton  abandonne  i  lui-même  le  moût  de 
bière  composé  d'eau,  de  matière  mucilagineuse ,  de 
sucre,  de  séminules  globuleuses  de  levure,  de  Thuile 
essentielle  aromatique  ou  principe  amer  de  la  lupu- 
Une  du  houblon ,  et  des  globules  morts  de  cette  der^ 
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nièrO)  ce  moût  fermente  faiblement;  il  y  a  indolence 
dans  Faction 9  le  sucre  se  décompose  lentement^ 
l*aIo<k>UsAtion  se  fisiit  incomplètement  et  Ton  a  une 
mauvaise  bière  qui  tourne  promptement  à  l'acide, 
parce  ^e  le  nombre  des  décompositeura  n*est  pas 
assez  oonaidérable. 

9®.  Que  si  au  nombre  des  sélnikiules  primitives  de 
ta  levure  naturelle  qui  se  trouve  dans  le  moût ,  on 
en  ajoute  une  certaine  quantité  d'autres,  obtennel 
d'une  des  dernières  cuvées ,  à  l'aide  de  ces  nombreux 
auxiliaires  le  travail  est  prompt  et  énergique  ;  sept 
ou  huit  heures  suffisent  ;  le  gaz  acide  carbonique  se 
dégage  des  petits  végétaux  et  s'élève  abondamment 
sous  forme  de  bulles  et  d'écume  >  et  le  sucre  bientôt 
converti  en  alcool ,  la  bière  dans  ce  cas  peut  être  de 
bonne  qualité. 

lo^  Que  les  nouvelles  séminules  versées  dans  la 
cuve  à  fermentation  et  réunies  à  celles  qui  s'y  trou- 
v«nt  déjà ,  germent  et  se  développent  en  autanc  de 
petits  végétaux  moniliformes ,  composés  de  6  ou  6  ar- 
ticles) avec  une  tenEdanoe  a  la  ramesœnce;  «que  Ift 
durée  de  rexistence  de  ces  petits  végétaux  subordonne 
celle  de  la  fermentation  ^  de  manière  à  oe  que  la  pre*- 
mière  qui  précède  est  la  cause  de  la  seconde^ 

Il^  Que  l'existence  des  innombrables  torula  etr^ 
uisj  dont  la  levure  offre  les  séminules  egi^oméiées 
en  pâte ,  explique  le  revenu  considérable  de  la  levure 
à  chaque  fermentation ,  la  cause  du  mouvenient  et 
de  la  chaleur  )  la  décomposition  du  sucre  ^  k  produci- 
tion  de  l'alcool  et  de  l'acide  carbonique^  l'uugmen- 
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tatioii  ittcessanle  de  la  leTure  dans  chaque  cuvée  par 
]a  mnltiplicatîoti  des  nombreux  individus  |  celle  de 
leurs articleflglobuleuxdësartiouléS)  mode  d*auginen« 
ution  ou  de  multiplication  comparable  à  celui  de 
toos  les  autres  végétaux* 

la®.  Que  toute  fermentation  étant  l'efltet  d'un  acte 
vital  dû  au  développement  d*un  nombre  considérable 
(findividus  organisés ,  ne  peut  avoir  lieu  sans  la  pré- 
WDoe  d'une  matière  organique ,  c'est^«dire  sans  la 
{nésenee  de  globulins  dissociéi  d'une  masse  de  tissu 
ajam  fait  partie  d'un  végéul ,  on  ce  qui  revient  au 
même)  d'une  portion  de  levure,  puisque  celle-ci 
n'«st  composée  que  d*une  agglomération  de  globules 
(ittagrégës  de  la  tigullule  articulée  du  tarula ,  après 
leur  vie  d'association  et  de  ceux  provenus  du  péri- 
sperme  de  l'orge  précédemment  employé. 

i3*.  Que  les  petits  végétaux  le^ntriens  soumis  aux 
lois  de  Torgànisatiofi  ont  besoin  pour  se  nourrir  et 
sa  développer  de  la  pâture  que  leur  offre  une  partie 
du  snct«9  sans  laquelle  substance  ils  meurent  et  se 
décomposent  chaque  fois  que  plongés  dans  l'eau  pure, 
ils  sont  privés  de  stimulant  et  de  nourriture* 

i4*.  Qq^  P<^<  fermentation  on  doit  entendre  asso^ 
cialioQ  composée  d'eau  ^  de  corps  vivans  se  nourris- 
sant et  se  développant  par  absorption  de  lune  des 
parties  du  sucre,  et  en  isolant  soit  Taicool,  soit 
l'acide  acétique,  action  qui  coiumence  et  finit  avec 
Texistencé  des  infusoires  végétaux  ou  animaux  qui  la 
déterminent ,  et  dont  la  vie  ne  cesse  que  par  lepuise- 
ment  total  de  la  matière  eacdiarine  et  nutritive;  c'est 
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alors  que  mourans  d'inanition  et  ne  pouvant  plus  se 
soutenir  dans  l'épaisseur  ou  à  la  surface  du  liquide, 
on  les  Toit  se  précipiter  les  uns  sur  les  autres  et  s'en- 
tasser  au  fond  du  vase  sous  forme  de  lie  mncilagi- 
neuse,  de  sédiment  ou  de  levure.  (^AcaéL  det  Scienegs^ 
ao  août  i838.  ) 

Sur  les  globules  du  lait;  par  ul  meice. 

Les  globules  qui  composent  la  partie  solide  et 
nutritive  du  lait  vivent ,  naissent  et  se  développent 
en  commun  9  comme  le  font  tous  les  organes  élémen« 
taires  qui  composent  les  masses  tissulicres  des  corps 
organisés ,  et  qui  puisent  leur  nourriture  dans  l'eau 
muqueuse  qui  les  environne.  Chaque  globule  vit  in- 
dividuellement; sa  vie  est  purement  organique  ou 
végétale;  sa  structure  consiste  en  deux  vésicules 
sphériques ,  incolores  et  translucides.  Le  diamètre 
naturel  de  ces  petits  êtres  varie  depuis  le  point 
apercevable  jusqu'à  7-^  de  millimètre.  Lorsque  les 
globules  du  lait  ont  quitté  le  milieu  animal  dans 
lequel  ils  ont  pris  naissance  et  dans  lequel  ils  se 
sont  développés  sous  la  forme  globuleuse,  ils  se  gon- 
flent ,  prennent  souvent  la  forme  d'un  topinambour 
microscopique  et  germent  par  plusieurs  côtés  à  la 
fois;  formant  des  tigellules  incolores  et  diaphanes 
après  lesquelles  viennent  de  petits  rameaux  alternes 
très  rapprochés.  Dans  l'intérieur  tubuleux  de  ces 
petits  rameaux  il  se  forme  des  globules  rangés  les 
uns  à  la  file  des  autres,  lesquels,  lorsque  le  tube 
comipun  se  contracte  sur  eux  »  font  paraître  ces  la-» 
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Dwaiix  comme  moniliformes.  Â  ce  dernier  terme  de 
développement  on  reconnaît  parfaitement  cette  Tegé- 
tation  qui  se  produit  si  rapidement  et  si  généralement 
à  la  surface  de  toutes  les  matières  organisées.  Dans 
daatres  cas  ,  les  globules  vésiculaires  du  lait,  au  lieu 
de  commencer  par  prendre  un  développement  irré- 
gulier,  deviennent  ovoïdes  et  poussent  des  bourgeons 
par  Tune  ou  par  les  deux  extrémités  à  la  fois.  Pour 
connaître  d  ou  vient  ce  végétal  et  comment  il  se  pro- 
duit à  la  surface  du  lait  crémé ,  M.  T.  a  étendu  des 
globules  de  lait  de  vache  entre  deux  lames  de  verre 
mince,  et  à  Faide  d*utie  goutte  d'eau  il  n*a  pas  tardé 
à  voir  ces  globules  germer  et  produire  le  penicilium 
glaucum  jusqu  a  son  dernier  terme  de  fructification. 
On  voit  donc  qu'une  masse  de  globules  de  lait ,  soit 
i  l'état  de  crème,  soit  a  Tétat  de  fromage,  n*est 
antre  chose  qu'une  agglomération  formée  par  rap- 
prochement et  par  contiguïté  de  globules  toujours 
imprégnés  de  la  vie  organique;  en  un  mot,  c'est  un 
mjcoderme  {Acad.  d€S  Sciences  y  janvier  i838.) 

De  Faction  de  la  fermentation  sur  le  mélange  des  gaz 
oxigene  et  hydrogène; par  M.  Thbod.  de  Saussure. 

La  combinaison  du  gaz  hydrogène  avec  le  gaz 
oiigène  peut  être  faite  sans  inflammation ,  à  la  tem- 
pérature atmosphérique  par  des  substances  soumises 
à  une  lente  fermentation.  Elles  opèrent  ordinaire- 
ment cette  réunion  lorsqu'elles  sont  accumulées  et 
imprégnées  d'une  quantité  d'eau  suffisante  pour  in- 
terdire leur  contact  complet  avec  le  gaz  oxigène.  Si 
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Ton  établit  ce  contact  en  augmentant  la  nurhce  da 
corps  fermentescible ,  ou  en  diminuant  la  quiHtité 
d*eau  j  le  gaz  hydrogène  n'est  point  absorbé  et  le  gu 
oxigène  disparait  dans  dautres  combinaisons. 

La  porosité  du  corps  qui  fermante  contribue  beaii- 
coup  à  la  destruction  du  mélange  détonant. 

Plusieurs  observations  démontrent  que  le  gaz  hy« 
drogène  qui  disparaît  par  la  fermentation  s'unit  au 
gaz  oxigène  dans  le  rapport  des  élémens  de  Teaa.  La 
démonstration  exige  que  le  dernier  gaz  ne  soit  em- 
ployé qu'à  former  cette  eau  et  tout  1  acide  carbonique 
qui  se  produit  dans  lopéi^ation» 

Les  terreaux  et  l'humus ,  unis  à  différentes  terreS| 
subissent  ^  dès  qu'ils  sont  humectés ,  une  lente  fer- 
mentation qui  leur  donne  la  &oulté  d'opérer  la 
destruction  du  mélange  des  gaz  hydrogène  et  oxi- 
gène. 

Le  gaz  oxide  de  carbonci  les  gaz  hydrogènes  car^ 
bonés ,  le  gaz  hydrogène  obtenu  de  l'eau  par  du  fisr 
incandescent  nont  pas  été  détruits  par  la  fermenta- 
tion lorsqu'ils  ont  été  substitués  au  gaz  hydrogène 
ordinaire  dans  le  mélange  explosif  formé  de  deux 
volumes  de  ce  gaz  et  d'un  volume  d'oxigène. 

Les  gaz  azote,  hydrogène  et  oxigène,  ajoutés  au 
mélange  explosif,  n'opjposent  point  d'obstacle  re- 
marquable à  sa  destruction  '  par  un  corps  qui  fer« 
mente  non  plus  qu'à  celle  qui  est  opérée  dans  les 
mêmes  circonstances  par  une  laine  de  platine  récem- 
ment décapée. 

lies  gaz  qui ,  tels  que  loxide  de  carbone  et  le  gaz 
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oléfiant,  se  distinguent  par  Topposition  qu*ils  mettent 
à  h  combinaison  des  gaz  hydrogène  et  oxigène  par 
ie  platine,  ofifrent  aussi  un  grand  obstacle  aux  mé- 
tues  résultats  par  la  fermentation. 

Le  {MPotoxide  d*aaote  ajouté  au  mélange  explosif  a 
as  en  partie  décomposé  par  la  fermentation ,  et  il  ne 
$ut  point  opposé  à  la  combinaison  des  gaz  hydro» 
gène  et  oiigèae« 

Les  résultats  précédons  et  surtout  ceux  qui  se 
rapportent ,  montrent  que  le  gaz  hydrogène  ne  peut 
pis  s*a€Cumoler  dans  notre  atmosphère.  Les  <^ra- 
lioos  dans  lesquelles  plusieurs  gaz  inâanmiables  car* 
burés  ont  résisté  à  Taciion  de  la  fermentation  a'vec 
rinterventian  des  gaz  hydrogène  et  oxigène,  sont 
tiop  bornées  pour  faire  admettre  que  les  premiers 
ne  puissent  pas  être  détruits  à  la  température  atmo- 
sphérique par  ce  procédé.  Les  corps  qui  fermentent 
doivent  se  comporter  comme  le  platine,  qui ,  sous   ^ 
certaines  formes  ^  exerce  sur  ce  gaz  une  action  qu'il 
n  a  pas  dans  un  autre  état. 

L'influence  de  l'électricité  pour  opérer  la  combî- 
naisoB  des  gaz  hydrogène  et  oxigène  ^  et  les  observa- 
tions qui  font  regarder  ce  fluide  comme  un  des  prin- 
cipaux moteurs  de  la  fermentation,  doivent  faire 
présumer  que  cet  agent  |  avec  le  concours  de  la 
porosité  dû  corps  fermentescible,a  produit  les  nou- 
veaux résultats  que  la  fermentation  a  présentés. 
{Bit/.  ii/mV«, février  i838.) 
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Sur  le  ferment  et  la  fermentation  ^  par  M.  Quevemiie. 

L'auteur  s'est  livré  sur  ce  sujet  à  un  grand  trafail 
qui  se  résume  ainsi  :  iMe  ferment  est  un  corps  qui 
se  rencontre  constamment  sous  forme  de  petits  glo- 
bules assez  uniformes  entre  eux;  a®,  ces  globules  pa* 
raîssent  toujours  être  de  même  nature  quelle  que  soit 
leur  origine;  3^  c'est  la  partie  insoluble  constituant 
ces  globules  qui  est  apte  à  produire  la  fermentation  et 
non  les  matières  extractives  solubles  qui  l'accompa- 
gnent; 4**  les  globules  du  ferment  peuvent  produire 
la  décomposition  du  sucre  non  seulement  de  lo  à  3o 
ou  40"*  centigr. ,  mais  même  à  la  température  de  l'eau 
bouillante ,  avec  cette  différence  qu'à  une  tempéra- 
ture inférieure  à  5o^  ils  transforment  le  sucre  en 
alcool  et  en  acide  carbonique,  tandis  qu'au-dessus 
de  5o"  il  ne  paraît  plus  se  former  d'alcool  ;  le  seul  gaz 
qu'on  obtienne  dans  Tune  et  l'autre  circonstance  est 
l'acide  carbonique  ;  5*.  le  ferment  pendant  l'alcooli- 
sation du  sucre  subit  une  modiBcation  profonde;  il 
perd  tout  son  azote  qui  est  employé  à  former  de  l'am- 
moniaque en  même  temps  que  sa  force  fermentative 
s'épuise  complètement;  6*^.  l'aspect  globulaire  du  fer- 
ment et  ses  principales  propriétés  chimiques  doivent 
le  faire  regarder  comme  un  corps  organisé  de  nou- 
velle formation ,  d'où  il  résulte  que  la  fermentation 
ne  doit  plus  être  considérée  uniquement  comme  une 
décomposition,  mais  simplement  comme  une  modi- 
fication qui  donne  naissance  en  même  temps  à  des 
produits  organiques  et  inorganiques;  7°.  les  circon- 
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Stances  dans  lesquelles  se  développent  la  fermentation 
et  les  phénomènes  qui  raccompagnent ,  l'influence 
(l'un  grand  nombre  de  corps  sur  la  marche  de  cette 
opération  sont  de  nature  à  faire  croire  qu'elle  est 
Téritablement  due  à  une  sorte  de  végétation*  {Journ, 
de  Pharmacie^  juillet  i838.) 

Sur  le  Tabasheer  ;  par  M.  Macaire. 

Les  nœuds  des  gros  bambous  renferment  des  con- 
crétions particulières  qu'on  nomme  dans  VInde  Bans- 
Cochuny  œil  de  bambou  ou  tabasheer.  Cette  substance, 
à  laquelle  on  attribue  de  hautes  propriétés  médicales, 
est  un  fragment  irrégulier  à  cassure  conchoïde  pré- 
sentant souvent  une  surface  concave  lisse  et  une  sur- 
face convexe  striée  profondément.  Sa  couleur  est  d'un 
blanc  bleuâtre  offrant  un  aspect  laiteux;  elle  e^ 
demi-transparente  et  laisse  passer  une  lumière  rou- 
geâtre  avec  une  sorte  de  chatoiement  ;  elle  est  tendre 
et  ne  peut  rayer  que  faiblement  le  gypse;  elle  est  fa- 
cilement rayée  par  la  chaux  carbonatée  ;  elle  est  sans 
odeur  ni  saveur,  happe  fortement  à  la  langue;  sa 
pesanteur  spécifique  lorsqu'elle  est  bien  dégagée  d'air 
dans  Teau  est  ijQao;  si  l'air  a  été  enlevé  ps^rla  cha« 
leur  rouge,  elle  monte  à  2^080. 

Mise  dans  l'eau^  elle  surnage  d'abord;  puis  laisse 
dégager  une  grande  quantité  d'air;  elle  tombe  au 
fond  dès  que  le  dégagement  commence.  Si  l'on 
chauffe  l'eau ,  il  se  dégage  encore  de  l'air. 

Chauffé  au  chalumeau ,  le  tabasheer  ne  brûle  ni  ne 
noircit;  il  perd  sa  demi-transparence  et  laisse  déga- 
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ger  de  l'eau  ;  il  perd  ensuite  son  apparence  opaline 
et  reste  mat,  opaque  et  blanc.  Si  on  lemet  dans  l'eaa 
froide ,  il  devient  tout  à  coup  parfaitement  trans- 
parent et  reste  tel  tant  qu'il  est  humide.  Abandonné 
à  Tair ,  les  morceaux  transparens  perdent  peu  à  peu 
l'eau  qu'ib  avaient  absorbée  et  redeviennent  blancs 
et  opaques. 

Le  tabasheer  est  très  fragile  et  se  réduit  facilement 
en  poudre  fine ,  blanche  et  légère  qui  se  dissout  k 
Taide  de  la  chaleur  dans  la  potasse,  Tacide  hjdro- 
chlorique  et  même  dans  Teau.  Chauffée  au  chaln- 
meau  avec  du  carbonate  de  soude  sec,  elle  forme  an 
verre  blanc  et  transparent. 

Cette  substance  paraît  composée  de  silice  hydra- 
tée à  pea  près  pure  et  contenant  peut-élre  un  peu 
de  potasse.  (BibL  unh» ,  juin ,  i838.) 

Sur  le  sulfure  de  phosphore;  par  M.  Lbvol. 

En  faisant  arriver  au  sein  de  Teau  sur  an  sul- 
fure de  phosphore  solide,  à  la  température  or- 
dinaire,  un  courant  de  gaz  sulfhydrique  ^  il  ne 
tarde  pas  à  éprouver  un  ramollissement  plus  ou 
moins  considérable;  si  on  le  lave  et  on  l'abandonne 
k  lui-même  dans  l'eau  pure,  il  reprend  peu  à  peu 
l'état  solide,  l'eau  devient  acide,  fortement  laitenae 
par  un  abondant  dépôt  de  soufre,  et  exhale  une  forte 
odeur  d'acide  sulfhydrique  ;  de  plus ,  si  au  lieu  de 
aoufre  on  emploie  une  infusion  de  tournesol^  celle-ci 
;est  décolorée;  enfin ,  agitée  avec  une  petite  quantité 
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d^ammoniaqtie liquide,  lesalfiire  reprend  rapidement 
son  premier  état  et  Talcali  se  colore  en  janne. 

Ces  phénomènes  firent  penser  à  l'anteur  qu^l  ne 
serait  pas  impossible  que  dans  certains  cas  quelque 
chose  de  semblable  arrivât  dans  la  préparation  de  ce 
saUnre  en  présence  de  Feau  qu'il  décompose  facile- 
ment surtout  à  1  aide  àe  la  chaleur,  et  que  les  résul- 
tats si  disparates  et  même  contradictoires  que  les  dif- 
ferens   observateurs  rapportent  sur  les  propriétés 
physiqaes  et  particulièrement  sur  la  fusibilité  des 
oompoeésde  soufre  et  de  phosphore,  n'eussent  d  antre 
cause  que  la  présence  accidentelle  du  polysulfîire 
dliydrogène. 

Pour  tAcher  d'éclaircir  ce  point,  lauteur  a  fait  des 
expériences  qui  ont  confirmé  son  hypothèse  et  qui 
rendent  très  Traisemblable  que  parmi  les  combinai* 
sons  qui  ont  servi  à  la  détermination  des  points  de 
fusion,  plosieurs  se  trouvaient  sans  doute  plus  fusibles 
qaa  ne  l'auraient  été  des  composés  purs  de  soufre  et 
de  phosphore  dans  tes  mêmes  proportions  où  ces 
deux  corps  avaient  été  réunis.  (Jnn.  de  Ckùn. ,  mars 
i838-) 

Sur  les  réactions  déUmdnees  par  V éponge  d^  platine; 

par  M.  KUHLMANN. 

Les  pcmibreuses  expériences  entreprises  par  l'au- 
teur roDt  conduit  aux  résultats  suivans  : 

1^.  L*afnmoniaque  mêlée  d'air,  en  passant  à  une 
température  de  3oo*  environ  sur  de  l'éponge  de  pla« 
tine,  est  décomposée,  et  l'azote  qu'elle  renferme  est 
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complètement  transformé  en  acide  nitrique  aux  dé- 
pens de loxigène  de  lair; 

a".  Le  cyanogène  et  lair  dans  des  ciroonstaiices 
pareilles,  donnent  naissance  au  même  acide  et  à  de 
Tacide  carbonique; 

3^.  L'ammoniaque  engagée  dans  une  oombinaÎNi 
saline  quelconque  se  comporte  comme  si  die  était 
libre;  .,  :    ;. 

4^.  Dans  aucun  cas,  l'azote  pur  n'a  pu  6tre  com- 
biné à  l'oxigène  libre  ;  mais  tous  les  composés 
d'azote  sous  l'influence  de  l'éponge  de  platine  pas« 
sent  à  l'état  d'acide  nitrique; 

5^.  Le  protoxide  et  le  deuloxide  d'azote,  TacUk 
hyponitrique  et  l'acide  nitrique,  mêlés  d'une  quan- 
tité suffisante  d'hydrogène ,  se  transforment  en  am- 
moniaque par  leur  contact  aVec  l'éponge  de  plaiine 
et  le  plus  souvent  sans  le  secours  de  la  chaleur.  L'ac- 
tion devient  tellement  énergique  qu'elle  donne  liea 
fréquemment  à  une  explosion  violente.  Tout  l'azote 
de  ces  oxides  ou  de  ces  acides  passe  à  l'état  d'as- 
moniaque  en  s'unissant  à  l'hydrogène.  Un  excès 
d'acide  nitrique  donne  du  nitrate  d'ammoniaque  ; 

6*.  Le  cyanogène  et  l'hydrogène  donnent  de  l'am- 
moniaque à  l'état  d'hydro-cyanate; 

7**.  Le  deutoxide  d'azote  en  excès,  et  le  gaz  olé- 
fiant,  en  passant  à  chaud  sur  l'éponge  de  platine, 
produisent,  outre  l'eau  et  l'azote^  de  l'ammoniaque 
unie  aux  acides  hydro-cyanique  et  carbonique; 

8^.  Avec  le  deutoxide  d'azote  et  un  excès  de  va- 
peur alcoolique  on  obtient,  dans  les  mêmes  circon- 
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Stances,  de  rammoniaque  unie  aux  acides  bydro- 
cyanique  et  accompagné  d*eau  et  d'un  dépôt  de 
charbon. 

9*".  L'azote  libre  n'a  pas  pu  éti'e  combiné  à  llnydro- 
gène  libre  ;  mais  tous  les  composés  d*azote  ont  pu 
être  tranformés  en  ammoniaque  par  l'hydrogène  libre 
ou  carburé. 

loVDans  les  dernières  réactions,  la  présence  du 
carbone  en  combinaison  avec  Fazote  ou  avec  Thydro- 
gène  donne  naissance  à  de  l'acide  hydro-cyanique. 

11%  Tous  les  métalloïdes  gazeux  ou  vaporisables 
s'unissent  sans  exception  à  l'hydrogène  sous  l'influence 
de  leponge  de  platine; 

la^.  Les  vapeurs  d'acide  acétique,  mêlées  d'hy- 
drogène, sont  transformées  totalement  en  éther  aoé- 
ûque  et  en  eau  par  l'action  de  l'éponge  de  platine  à 
une  température  plus  élevée. 

En  substituant  le  noir  de  platine  à  1  éponge  de 
platine,  l'énergie  d'action  a  été  infiniment  moins 
vive  dans  la  plupart  des  cas  ;  cette  action  est  même 
nulle  9  pour  produire  l'acide  nitrique;  elle  est  très 
&ible  pour  produire  l'ammoniaque,  et  jamais  le 
noir  de  platine  n'entre  en  incandescence  comme  cela 
arrive  avec  l'éponge.  Par  la  transformation  de  l'acide 
acétique  en  éther  l'action  du  noir  de  platine  est,  au 
contraire,  plus  vive,  et  se  produit  à  la  température 
ordinaire.  {Acad.  des  Sciences^  ^4  décembre  iS^S.) 
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Produits  résultant  de  Faction  lente  de  la  chattoc  sur  h 

sucre; par  M.  Braconnot. 

L'auteur  a  fait  bouillir  ensemble,  pendant  une 
demi-heure,  zooo  parties  de  sucre,  600  de  chaux 
TÎTe  et  i5oo  d'eau ,  et  a  obtenu  un  liquide  qui  con- 
tenait 16,5  pour  cent  de  chaux  et  33, a  de  sucre. 

Ayant  oublié,  pendant  quatre  ans,  une  petite  quan- 
tité d*une  semblable  dissolution  dans  une  fiole  fermée 
par  une  bouchon  de  liège,  M.  Bracoûnot  remarqua^ 
pendant  quelque  temps ,  que  le  liquide  conservait  sa 
transparence;  mais  enfin  il  s'est  troublé,  et  a  déposé 
une  substance  blanche  assez  consistante  qui  s'était 
montrée  sur  les  parois  de  la  fiole  sans  7  adhérer 
fortement,  en  sorte  qu'en  la  pressant  avec  un  tube  de 
verre  elle  pouvait  être  enlevée  prescjue  d'une  seule 
pièce.  Lavée  à  l'eau  et  desséchée,  cette  substance 
était  pulvérulente  et  d'un  aspect  terreux;  l'acide 
nitrique  la  dissout  avec  effervescence,  en  raison  du 
carbonate  de  chaux  qu'elle  contient.  En  le  délayant 
avec  de  l'eau  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  carbo- 
nate d'amraouiaque  et  exposant  le  mélange  à  la  cha- 
leur,  il  en  est  résulté  un  liquide  légèrement  colort 
et  un  dépôt  qui  a  été  recueilli  sur  un  filtre.  Lavé  avec 
de  l'acide  acétique ,  ce  dépôt  s  y  est  dissous  en  partie 
avec  eftervescence.  La  portion  insoluble  mise  er 
ébullition  avec  de  l'eau  et  du  carbonate  de  soude  s 
donné  une  liqueur,  laquelle  sursaturée  par  l'acidi 
acétique,  a  fourni  avec  l'acétate  de  plomb  un  préci- 
pité blanc  ;  ce  précipité  décomposé  par  rhydragèn< 


GHIMIK.  Il5 

sulfuré,  a  donné  une  masse  cristalline  formée  de 
longs  prismes  quadrilatères  incolores  d*un  bel  éclat. 
Le  liquide  dont  il  yient  d'être  parlé,  séparé  du  dépôt 
de  carbonate  et  d  oxalate  de  chaux,  a  été  évaporé  à 
siecité;  ce  résidu  redissous  dans  Teau,  a  donné  avec 
l'acétate  de  plomb  un  précipité  blanc,  lequel  lavé  et 
décomposé  par  l'acide  hjdro-sulfurique ,  a  donné  un 
acide  qui  avec  Tacétate  de  plomb  produit  un  préci- 
pité caséiforme.  Si  dans  la  solution  de  cet  acide  on^ 
verse  de  Feau  de  chaux  en  excès,  il  se  forme  un 
précipite  blanc  qui  disparaît  entièrement  par  une 
légère  addition  du  même  acide.  Chauffé  avec  un 
excès  de  carbonate  de  chaux,  celui-ci  s'y  dissout 
avec  effervescence,  il  en  résulte  un  sel  acidulé  à  base 
de  chau3t,  qui  étant  redissous  dans  l'eau  est  précipité 
par  lalcool ,  l'oxalate  d'ammoniaque  et  par  l'acide 
salfbrique. 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  par  l'action  lente 
que  la  chaux  exerce  sur  le  sucre,  celui-ci  se  dé- 
compose  en  grande  partie  pour  donner  naissance 
aux  acides  carbonique ,  oxalique,  malignes  et  acé- 
tique, (^jénn,  de  Chimie,  juillet  i838.) 

Sur  Tacide  hippurique;  par  M.  Pelouze. 

Quand  on  traite  par  l'acide  hydro-chlorique  de 
l'eau  dbtillée  d'amandes  amères  ou  un  mélange  d'hy- 
drure  de  benzoïle  et  d'acide  hydro-cyanique,  on  ob- 
tient un  acide  formé  d'hydrure  de  benzoïle  et  d'acide 
iormique.  L'acide  prussique  contenu  dans  les  amandes 
amères  est  décomposé  par  l'acide  hydro-chlorique  et 
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Feaa  en  sel  ammoniac  et  en  acide  fonnique  qui  s*unit 
alors  à  Thydrure  de  benzoîle  pour  constituer  l'acide 
ibrmiqne  benzoïiique. 

L'acide  formo-^benzoïlique  ou  hippurique  est 
formé  d'un  atome  d'hydrure  de  benzoîle  et  d*un 
atome  d'acide  formique.  Sa  formule  brute  C'^H*^Ai* 
O^  peut  être  décomposée  en  C**H"0*,  H»+C*Ax*+ 
C'H^O^,  qui  représente  atomes  égaux  d'huile  essen- 
tielle d'amandes  amères,  d'adde  prussique  et  d'acide 
formique. 

Quand  on  fait  bouillir  une  dissolution  d  acide  hip- 
purique avec  du  peroxide  de  manganèse  et  de  lacide 
sulfurique  très  étendu  d'eau ,  il  se  produit  un  déga- 
gement considérable  d'acide  carbonique,  et  la  li- 
queur filtrée  laisse  déposer,  en  se  refroidissant,  une 
abondante  cristallisation  d'acide  benzoîque  pur  ;  elle 
retient  en  dissolution  du  sulfate  d'ammoniaque.  Ciette 
réaction  s'explique  de  la  manière  suivante  : 

L'acide  hydre -cjanique  qni  existe  tout  formé  dans 
l'acide  hippurique,  donne  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu  du  sulfate  d'ammoniaque  qni  reste  dànsJes  li- 
queurs,  et  de  l'acide  formique;  mais  ce  dérniery jdé- 
composé  par  l'excès  d'oxigène  du  peroxide  de  man- 
ganèse, se  change  en  eau  et  en  acide  carbonique;  de 
là  le  dégagement  de  ce  gaz  quia  deux  sources,*  Tiacide 
formique  produit  aux  dépens  de  l'eau  et  de  Tacdde 
hydro-cyanique,  et  l'acide  formique  préexistant  dans 
l'acide  hippurique.  Quant  à  l'hydrure  de  benadile  il 
est  également  oxidé  par  le  peroxide  de  manganèse  et 
converti  tout  entier  en  acide  benzoïque;  ce  dernier  est 
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à  rétat  de  liberté  dans  la  liqueur,  et  comme  il  est 
très  peu  soluble  à  froid ,  il  se  dépose  presqu'entière- 
ment  par  le  refroidissement  de  la  liqueur.  (Institut^ 
mars  i838.) 

Composition  du  liquide  qui  se  décompose  par  la  eom- 
pression  du  gaz  d* éclairage;  par  M.  Coubrbs. 

Il  résulte  des  expériences  faites  par  l'auteur  : 

1*.  Que  la  décomposition  des  résines  par  une  haute 
température  produit  un  gaz  éclairant  chargé  de  Ta- 
peurs particulières  susceptibles  de  condensation  lors- 
qu'on soumet  le  gaz  à  une  grande  pression* 

a**.  Que  cettematière  huileuse,  examinée  convena- 
blement, fournit  plusieurs  carbures  d'hydrogène 
dans  lesquels  l'hydrogène  étant  constant  le  carbone 
varie  dans  des  rapports  très  simples. 

3^  Qu'il  existe  cinq  nouveaux  carbures  d'hydro- 
gène liquide  à  la  température  ordinaire  dans  lesquels 
rhydrogène,  entrant  pour  4  volumes,  le  carbone  7, 
entre  pour  4)  5,  6^  7,  8  volumes. 

4^  Que  l'huile  provenant  du  gaz  d'éclairage  com- 
primé contient  9  carbures  d'hydrogène  bien  définis, 
qui  sont:  la  benzine,  le  tetra-carbure  volatil  à  0% 
le  naphte,  le  tetra-carbure  volatil  à  3o®,  le  penta- 
carbure,  l'hexa-carbure,  l'hepta-carbure  volatil  à 
100®,  l'octo-carbure  et  le  poli-carbure.  (  Acad.  des 
Sciences  ^  a6  novembre  i838.) 
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Action  de  la  vapeur  (Tenu  sur  le  cliarbon  incandescent^ 

par  M.  LoNGCHAMP. 

L'auteur  a  disposé  un  tuyau  de  fonte  de  3  pieds 
de  longueur  et  3  pouces  de  diamètre  intérieur  dans 
un  fourneau  construit  en  briques.  La  partie  qui  était 
portée  au  rouge  blanc  avait  20  ponces  de  longueur. 
Une  des  extrémités  était  hermétiquement  bouchée 
par  un  bouchon  de  fonte  et  de  Targile  humectée  ; 
mais  ce  bouchon  était  percé  d*un  trou  pour  laisser 
passer  un  filet  d*eau.  L'autre  extrémité  était  pareille- 
ment close  et  le  bouchon  percé  pour  donner  issue 
aux  gaz  qui  déposaient  d'abord  leur  eau  dans  une 
boîte  en  fonte  et  se  rendaient  de  cette  boîte  sous  une 
grande  cloche  en  zinc  ou  gazomètre. 

Les  choses  ainsi  disposées,  M.  L.  a  rempli  le 
tuyau  dans  toute  sa  longueur  de  bon  charbon  de 
bois  ;  il  y  avait  donc  ao  pouces  de  ce  charbon  portés 
au  rouge  blanc  et  10  à  12  pouces  qui  étaient  plus  ou 
moins  fortement  échauffés. 

Le  poids  du  charbon  était  de  762  gr,,  l'eau  intro- 
duite avait  un  écoulement  constant  et  toujours  uni- 
forme. Son  poids  était  de  3  kil.  5oo. 

L'opération  a  duré  4  heures  4o  minutes.  II  j  a  eu 
moins  d'un  pied  cube  de  gaz  produit  et  seulement 
62  gr.  de  charbon  ont  disparu.  Les  700  gr.  restans 
ont  été  remis  dans  le  tuyau  de  fonte ,  et  dans  l'es- 
pace de  6  heures  4o  minutes  on  a  fait  passer  sur  le 
charbon  porté  au  rouge  blanc,  5  kil.  d'eau  qui  se 
sont  écoulés  d'une  manière  toujours  uniforme. 
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Le  volume  de  gaz  produit  n*était  pas  tout-à*fait  de 
n  pieds  cubes  et  le  poids  du  charbon  restant  était 
de  600  gr. 

Le  gaz  produit  qui  était  en  quantité  infiniment 
petite,  si  l'on  a  égard  au  poids  du  charbon  et  de 
l'eau  employés  ainsi  qu*à  la  durée  des  opérations  qui 
a  été  de  11  heures  20  minutes. 

La  petite  quantité  de  gaz  obtenue  ne  provenait 
aucunement  de  l'action  de  l'eau  sur  le  charbon  in- 
candescent ,  par  conséquent  le  charbon  ne  décom- 
pose point  l'eau,  mais  elle  peut  s'effectuer  dans 
d'antres  circonstances  données. 

L'auteur  assure  que  par  son  procédé  il  diminue  de 
plus  de  25  p.  0/0  le  prix  de  revient  du  gaz  pro- 
venant de  la  distillation  de  la  houille  et  de  5o  p.  0/0 
celui  du  gaz  de  résine;  car  il  supprime  plus  de  la 
moitié  des  fourneaux,  des  cornues  et  par  consé- 
quent l'économie  du  combustible  et  de  la  main 
d œuvre  a  lieu  dans  le  même  rapport.  (^£?^z^.  des 
Sdences,  5  février  i838.) 

Sur /es  propriétés  chimiques  des  baumes;  par 

M.  Fremt. 

En  remontant  à  Torigine  des  baumes  et  en  les  dé- 
barrassant des  substances  qui  ne  sont  que  secondaires, 
on  peut  dire  qu'un  baume  primitif  est  un  mélange 
de  deux  matières ,  l'une  liquide  et  ressemblant  à  un 
corps  gras,  l'autre  cristalline  et  possédant  des  pro- 
priétés qui  le  rapprochent  de  l'huile  d'amandes 
amère  . 
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La  matière  liquide  qu'on  trouve  en  très  grande 
quantité  dans  le  baume  du  Pérou  noir,  dans  le 
baume  de  Tolu  et  quelquefois  encore  dans  le  ben- 
join, a  iAé  nommée  cinnameine.  Elle  se  présente 
tx^nime  Toléine  et  se  saponifie  sous  Tinfluence  de  la 
potasse  en  donnant  naissance  à  un  sel  de  potasse  et 
à  une  matière  neutre  Tolatiie  qui  a  été  appelée  jnérit- 
çine.  L'acide  qui  s'est  formé  dans  cette  espèce  de 
saponification  n'est  autre  que  de  l'acide  cinnamique; 
c'est  la  cinnaméine  qui,  en  s'appropriant  les  élémeos 
de  l'eau,  forme  les  résines  que  l'on  retrouve  dans  tous 
les  baumes.  On  peut  instantanément  transfonner  la 
t^nnaméine  en  résine,  en  la  traitant  par  l'acide  sul- 
fîirique  coneent  é. 

Quant  à  la  matière  cristalline  que  l'on  retrouve 
surtout  dans  le  baume  du  Pérou,  elle  se  transfiome 
sous  l'influence  de  la  potasse  en  cinnamate  de  po- 
tasse avec  dégagement  d'hjdrogène*  C'est  cette  ma* 
tière  qui  par  son  oxidation ,  donne  l'icide  cinaa- 
mique.  Quant  à  cette  classe  de  baumes  qui  comme 
le  benjoin  présentent  deTacidebenzoïque ,  ils  ont  été 
formés  de  la  même  manière  que  les  baumes  précé- 
dens  ;  c'est  toujours  la  cinnaméine  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  partie  résineuse;  car  on  en  retrouve  quel- 
quefois dans  le  benjoin,  et  l'acide ,benzoïque  s'est 
formé  par  l'oxidation  d'une  substance  isoœérique 
avec  l'huile  d'amandes  amères.  (  Jcad.  des  Sciences , 
8  octobre  1 838.) 
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Sur  la  îiature  et  les  propriétés  chimiques  des  •  sucres  ; 

par  M.  Peligot. 

On  connaît  deux  principales  Tariétés  de  sucres 
fermentescibles,  i^.  le  sucre  ordinaire,  de  betterave 
ou  de  canne,  à  cristaux  géométriques  réguliers, 
d  une  saveur  douce  très  franche  ;  a***  le  sucre  de  rad- 
sia  plus  difficile  à  obtenir  à  l'état  solide ,  ne  cristal- 
lisant pas  régulièrement,  d'une  saveur  moins  agréable 
et  se  rencontrant  dans  les  raisins  et  les  fruits  sucrés 
qui  présentent  une  réaction  acide.  On  a  confonda 
avec  le  sucre  de  raisin  le  sucre  de  diabète ,  le  sucre 
d'amidon ,  le  sucre  qu'on  extrait  du  ligneux ,  de  la 
gomme  ,  du  sucre  ordinaire  lui-même  modifié  par 
les  acides  ou  la  fermentation*  Cette  identité  n'exbte 
pas  du  moins  pour  plusieurs  de  ces  sucres.  Le  sucre 
ordinaire  se  combine  avec  les  alcalis  sans  s'altérer^ 
le  sucre  d*amidon  et  tous  les  sucres  connus  autres 
que  le  sucre  ordinaire ,  se  combinent  d'abord  avec 
ces  mêmes  corps,  puis  se  détruisent  graduellement 
en  donnant  naissance  à  deux  produits  distincts,  selon 
les  circonstances  de  contact  établi  entre  ces  corps. 
En  précipitant  par  l'alcool  une  dissolution  de  chaux 
dans  le  sirop  de  sucre,  Ton  obtient  le  saccharate  de 
chaux.  La  chaux  dissoute  dans  le  sirop  de  sucre 
d'amidon ,  perd  peu  à  peu  ses  propriétés  caustiques 
et  se  trouve  saturée  par  un  acide  qui  s'est  développé 
sous  son  4  influence.  En  chauffant  la  dissolution  de 
sucre  d'amidon  et  d'un  alcali  on  obtient  une  action 
assez  rapide;  il  y  a  coloration  et  formation  d'un 
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acide  brun-noir  ayant  de  la  ressemblance  avec  1  acidei 
ulmique.  Cet  acide  s'obtient  facilement  avec  le  sucre^ 
d  amidon  fondu  et  une  lessive  concentrée  de  potasse 
caustique  ;  Vaction  est  des  plus  vives.  En  soustrayant' 
le  sucre  et  l'alcali  au  contact  de  Feau ,  il  n*y  a  pas  de 
décomposition  ;  on  obtient  un  saccharate  alcalin  dam 
lequel  le  sucre  est  doué  de  ses  propriétés  ordinaires. 
Le  saccharate  de  baryte  du  sucre  de  raisin  s'obtient 
en  mettant  en  contact  des  dissolutions  de  barjrte  et 
de  sucre  d'amidon  faites  au  moyen  de  l'esprit  de 
bois.  Avec  l'acide  sulfurique  et  le  sucre  ordinaire 
on  observe  une  forte  coloration  et  la  production 
d'une  certaine  quantité  d'acide  juponique.  Avec  le 
sucre  d'amidon  ,  la  coloration  n'a  pas  lieu ,  mais  il  y 
a  combinaison  de  l'acide  sulfurique  avec  ce  sucre  et 
formation  d'acide  sulfo-saccharite.  L'action  de  la 
chaleur  sur  les  sucres  fournit  des  résultats  très  sim- 
ples. En  opérant  à  aïo'' ,  il  se  dégage  de  l'eau  seule- 
ment ,  et  il  reste  un  produit  noir  soluble  dans  l'eau 
connu  sous  le  nom  de  caramel.  {Acad.  des  Sciences ^ 
février  i838.) 

Synaptase,  nouveau  principe  des  amandes  ameres  ; 

par  M.  RoBiQUET. 

Ce  principe  a  la  singulière  propriété  de  réagir  sur 
l'amygdaline  et  de  déterminer,  sous  l'influence  de 
l'humidité,  la  production  de  l'huile  essentielle  d'a- 
mandes amères. 

Les  principales  propriétés  de  la  synaptase  sont  : 
a**.  D'être  d'un  blanc  jaunâtre^  tantôt  cassante  et  vernie 
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fomme  du  gluten  desséché ,  tantôt  opaque  et  spon- 

K«iise  comme  de  la  sarcocolie; 

t     a*.  Très  soluble  dans  Teau  froide  et  à  peu  près  in- 

'^aluble  dans  l'alcool; 

!^     3^.  De  se  coaguler  par  la  chaleur,  y  ers  60^  centi- 

^piides  lorsqu*elle  est  en  solution  dans  l*eau; 

^      4'.  Cette  même  solution  ne  précipite  ni  par  les 

4  acides  ni  par  l'acétate  de  plomb; 

\      5^  Elle  précipite  fortement  le  tannin; 

fi*  6*.  Elle  ne  jouit  point  comme  la  diastase  de  la  pro^ 
priété  d'empêcher  la  fécule  de  £aiire  empois  avec  Teau 
chauffée  à  60  degrés  ; 

7".  Elle  réagit  très  fortement  sur  l'amygdaline  même 
à  la  température  de  So''  centig.  ; 

8^  Sa  solution  exposée  au  contact  de  l'air,  ne  tarde 
point  à  subir  une  décomposition  très  prononcée  \ 
cette  solution  se  trouble  chaque  jour  davantage  et 
elle  acquiert  une  odeur  fétide.  Il  se  forme  avec  le 
temps  un  dépôt  blanc,  floconneux,  fort  abondant; 
9*.  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur ,  elle  éprouve 
peu  de  tuméfaction ,  donne  de  l'huile  empyreuma- 
tique  et  un  produit  acide  qui  contient  un  peu  d'am- 
moniaque. 

Une  goutte  de  teinture  d'iode  développe  immédia- 
tement dans  une  solution  de  synaptase ,  une  couleur 
rouge  rosée,  très  intense  sans  occasionner  de  pré- 
cipité. 

Le  mode  de  préparation  consiste  à  délayer  du  son 
d'amandes  douces  privé  d'huile  dans  le  double  de 
son  poids  d'eau  pure ,  et  à  soumettre  le  mélange  à 
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une  pression  graduée  après  deux  heures  de  macénh 
tion  j  puis  on  filtre  le  liquide,  on  précipite  la  matièii 
albumineuse  par  Tacide  acétique ,  on  filtre  de  noa* 
veau  pour  séparer  la  gomme  au  moyen  de  l'acétilK 
de  plomb;  une  troisième  filtration  élimine  celte  coin* 
binaison  et  se  débarrasse  de  l'excès  d'acétate  em- 
ployé en  soumettant  là  liqueur  à  un  courant  d'hydro- 
gène sulfiiré;  lexcès  d'hydrogène  sulfuré  est  enlevé  à 
l'aide  de  la  machine  pneumatique;  on  filtre  encore 
pour  séparer  le  sulfate  de  plomb,  on  précipite  la  17- 
naptase  par  une  addition  suffisante  d'alcool;  ôd 
recueille  le  dépôt,  on  le  lave  avec  de  lalcool  et  cki 
fait  sécher  dans  le  vide.  (Institut ,  9  août  i838.) 

Nouveau  sel  obtenu  par  la  réaction  du  bi^oxalate  dû 
potasse  sur  le  protoxide  de  fer;  par  M.  Busst. 

Ce  sel,  qui  est  un  oxalate  double  de  potasse  et  de 
fer  est  d'une  couleur  vert-émeraude;  il  cristallise 
très  Ëicilement  en  prismes  obliques  à  4  p&ns;  il  esl 
très  soluble  dans  l'eau  qu'il  colore  en  vert  et  inso- 
luble dans  Talcool  ;  il  est  inaltérable  à  l'air,  mais  li 
chaleur  lui  fait  perdre  à  100® ,  environ  1 1  p.  **yo  d*eai 
de  cristallisation.  A  une  température  plus  élevée  ,  i 
se  décompose  en  donnant  les  produits  qui  appar- 
tiennent %  l'oxalate  de  fer  et  à  l'oxalate  de  potasse 
La  dissolution  aqueuse  exposée  à  l'action  directe  d 
la  lumière  solaire  se  décolore  ;  l'oxalate  de  fer  se  dé 
compose  en  donnant  du  protoxalate  qui  se  précipit 
sous  forme  de  poudre  jaune  et  de  Tacide  carbonîqu* 
qui  se  dégage. 
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Ce  sel  est  composé  de  3  atomes  d*oxalate  de  po- 
tasse ;  I  atome  d'oxalate  de  peroxide  de  fer,  et  6  ato- 
mes d*eaa  pour  le  sel  cristallisé.  (Même journal ,  19 
joiliet  i8380 

Sur  un  nouifel  acétate  de  plomb  ;  par  M,  Paten. 

Ce  sel  est  formé  de  deux  atomes  d  acide  acétique, 
I  atonie  d*eau  et  3  atomes  d'oxide  de  plomb.  Il  se 
distingue  facilement  des  autres  sels  basiques^  par  sa 
composition ,  sa  grande  solubilité  dans  Teau  et  dans 
lalcool  anbydre,  par  la  forme  de  ses  cristaux  qui  sont 
des  lames  hexagonales  dune  grande  netteté ,  et  par 
plusieurs  autres  caractères  encore.  Sa  solubilité  dans 
l'eau  explique  très  bien  pourquoi  une  dissolution 
concentrée  de  ce  sel  se  prend  en  masse  aussitôt  qu'on 
j  verse  quelques  gouttes  de  vinaigre  ;  c*est  qu  alors 
il  se  produit  de  Facétate  neutre  qui  se  dépose  immé- 
diatement,  ne  pouvant  trouver  assez  d'eau  pour 
rester  dissous. 

Ce  résultat  donne  la  clef  de  certains  accidents  de 
fiibrication  depuis  long-temps  signalés.  L'existence 
d'un  hydrate  de  plomb  généralement  admise  avait  été 
rendue  très  douteuse  par  M.  Winkelbach.  M.  Pajen 
la  obtenu  parhitement  pur  et  cristallisé  en  beaux 
octaèdres  transparens  en  substituant  lammoniaque 
il  la  potasse  9  et  étudiant  d'ailleurs  avec  soin  Tinfluence 
de  la  température  et  de  l'état  de  concentration  plus 
ou  moins  grande  des  liqueurs  dans  la  production  de 
l'hydrate.  En  variant  les  circonstances,  il  a  pu  ob- 
tenir à  volonté  tantôt  de  l'oxide  anhydre ,  tantôt  de 
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loxide hydraté,  tantôt  un  mélange  de  ces  deux sab 
stances. 

La  composition  de  l'hydrate  de  plomb  est  reIna^ 
quable  ;  il  contient  pour  3  atomes  d'oxide  de  plomb^ 
un  seul  atome  d  eau  y  et  correspond  par  conséqpa^i 
à  Tacétate  trîbasique  avec  lequel  on  le  pvqiare; 
traitant  ce  sel  par  un  excès  d'ammoniaqucté  (ife^ 
des  Sciences  y  2  janvier  i838.) 

Chrysène^  nouvelle  substance  végétale; 
par  M.  Laurent. 

En  distillant  du  goudron ,  lauteur  a  obtenu  une 
matière  jaune  rougeàtre  visqueuse ,  dans  laquelle  il 
a  découvert  un  nouveau  carbure  d'hydrogène  ,  qu'il 
nomme  Chrysene.  En  distillant  2  ou  3  litres  de  gou- 
dron, on  obtient  d'abord  une  huile  très  fluide,  inco- 
lore, qui  bout  vevs  i4o  à  i5o^  Le  point  d'ébullition 
s'élève  peu  à  peu ,  bientôt  il  se  condense,  puis  il  vient 
une  nouvelle  huile  dont  le  point  d'ébuUition  est  assez 
élevé*  Quand  il  ne  reste  plus  que  le  quart  du  gou- 
dron ,  on  le  transvase  dans  une  petite  cornue  qu'on 
soumet  à  une  température  de  plus  en  plus  forte.  Le 
résidu  qui  est  dans  la  cornue  ne  se  boursoufle  pas  \  il 
devient  de  plus  en  plus  épais ,  et  enfin  il  se  solidifie^ 
alors  il  ne  renferme  presque  plus  que  du  charbon. 
Dans  le  récipient  on  trouve  une  matière  épaisse,  jau* 
nâtre,  plus  ou  moins  visqueuse,  et  dans  le  col  une 
matière  jaune ^  rougeàtre,  de  la  consistance  de  la 
cire.  Ces  matières  étant  traitées  par  3  ou  4  volumes 
d'éther,  on  obtient  par  le  repos  une  matière  cristal- 
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Une  rougeàtre.  Le  liquide  décanté  fournit  par  le  re- 
froidissement de  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro 
une  matière  cristalline  légère,  que  Ion  jette  snr  un 
filtre  et  que  l'on  dessèche  entre  des  papiers  absorbans  ; 
cette  substance  est  de  la  paranaphtaline  colorée  par 
du  chrysène.   Pour  obtenir  le  chrysène  lui-même , 
on  réduit  en  poudre  les  premiers  cristaux  et  on  les 
traite  par  Féther,  qui  dissout  encore  la  paranaphtaline 
ténue  et  une  matière  colorante,  et  il  ne  reste  que  le 
chrysène  en  poudre  jaune,  cristalline,  inodore,  sans 
saveur  et  insoluble  dans  Teau.  (Écho  du  monde  sa- 
wni,  noyembre  1837.) 

Analyse  de  F  argent  rouge;  par  M.  Woehlbr. 

Chauffé  dans  une  boule  de  verre  sur  la  lampe  à 
alcool  dans  un  courant  d'hydrogène ,  1  argent  rouge 
foncé  fond  aisément  et  il  se  fait  aussitôt  un  dégage- 
ment d'hydrogène  sulfuré.  Lorsque,  le  soufre  est 
presque  tout  chassé ,  il  se  fait  une  espèce  d'éclair  ;  la 
boule  métallique  devient  complètement  blanche  et 
brillante >  n adhère  plus  au  verre,  mais  se  met  en 
mouvement  comme  une  goutte  de  mercure.  Si  Ton 
interrompt  l'opération  avant  que  le  dégagement  de 
l'hydrogène  sulfuré  ait  cessé ,  et  si  l'on  sort  la  boule 
métallique  après  le  refroidissement ,  l'on  trouve 
qu'elle  est  composée  d'une  écaille  d'argent  rouge 
£su;ile  à  enlever  et  d'un  noyau  blanc  poli  d'antimo- 
niure  d'argent  qui  tombe  sans  se  fondre  au  bas  de  la 
masse  non  décomposée  et  qui  est  complètement  dé- 
barrassé de  soufre. 


ia8  SCIENCBS    PHYSIQUES. 

i4o5  gr.  d argent  rouge  de  Mexico  ont. donne 
ainsi,  après  la  séparation  complète  d'avec  le  sonfine, 
1,1 5a  gr.  d^antimoniure  d'argent  et  o,253  gr.  de  sou* 
fre,  soit  1 8  p.  7.  La  quantité  dantimoniure  d*ai|;eiit 
obtenue  a  été  ensuite  replacée  dans  la  même  boule, 
puis  fondue  dans  un  courant  de  chlore  sec  jusqu'à  ce 
que  tout  Tantimoine  ait  été  transporté.  L'on  a  obtenu 
ainsi  i,ia4  gr.  de  chlorure  d'argent  fondu==ro,846gr. 
ou  6o,a  p.  7  d'argent,  et  d'après  la  perte  regardée 
comme  antimoine ,  21,8  p.  7. 

L'argent  rouge  clair,  combinaison  de  sulfure  d'ar- 
gent et  de  sulfure  d'arsenic ,  parait  perdre  aussi  dans 
l'hydrogène  tout  le  soufre  et  tout  larsenic  qu'il  con- 
tient, et  donne  ainsi  tout  de  suite  pour  résidu  la 
quantité  d'argent  qu'il  contient.  {BibL  unip.y  décem- 
bre i838.} 

Nouveau  composé  cCiodure  de  potassium ,  d^iode  et 
d* essence  de  canelle;  par  M*  Apjohn. 

En  mélangeant  à  la  température  de  o*,  de  l'iodure 
de  potassium  et  de  l'iode  dissous  dans  l'eau  froide , 
la  liqueur  se  trouble  et  il  se  dépose  avec  le  temps 
des  cristaux  capillaires  à  4  P^^^  ^tin  bronze  dotré 
avec  un  beau  lustre  métallique;  leur  saveur  est  acre 
et  brûlante;  ils  sont  solubles  sans  se  décomposer 
dans  réther  et  l'alcool  ;  l'eau  en  sépare  l'iodure  de 
potassium  et  laisse  une  huile  brune;  ils  fondent  à 
2a®a  R.  et  le  liquide  foncé  qu'on  en  obtient  reprend 
son  apparence  primitive  par  le  refroidissem^it.  Une 
chaleur  plus  forte  le  décompose  par  la  volatilisation 
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de  l'essence  et  de  Fiode.  Des  fils  de  zinc  ou  de  fer 
enlèvent  l'iode  et  mettent  l'essence  en  liberté.  Il  en 
est  de  même  de  la  potasse  pure. 

L'auteur  en  conclut  que lessence  de  cannelle  est 
combinée  sans  altération  dans  ce  composé,  fort  peu 
stable  d'ailleurs,  dans  les  proportions  suivantes  : 

lodure  de  potassium i2,55 

Iode a8,i4 

Essence  de  cannelle ^9)30 


99>99 
(Même  journal ^  novembre  i838.) 

A  ction  de  la  lumière  sur  le  nitrate  d* argent  ; 

par  M.  ScANLAN. 

L'auteur  a  pris  deux  cylindres  de  nitrate  d  argent 
parCûtement  purs  et  récemment  fondus;  il  enveloppa 
l'un  de  papier  et  plaça  l'autre  dans  un  tube  de  verre 
qui  fut  scellé  au  cbalumeau  avant  que  le  cylindre 
eût  été  en  contact  avec  aucune  substance  qui  ne  fût 
pas  minérale*,  trois  jours  après,  le  premier  cylindre 
fut  retiré  de  son  enveloppe  et  placé  aussi  dans  un 
tube  de  verre  scellé  au  cbalumeau.  Les  deux  tubes 
furent  alors  exposés  aux  rayons  du  soleil,  et  au  bout 
d'une  demi-heure  le  cylindre  qui  avait  été  enveloppé 
dans  le  papier  était  entièrement  noirci ,  tandis  que  lé 
nitrate  de  l'autre  tube  conservait  son  état  primitif 
après  six  semaines  d'exposition  à  la  lumière.  Le  ni- 
trate exposé  à  lair  sans  enveloppe  est  fréquemment 

Argh.  DBS  Dbgouy.  ue  i838.  9 


l3o  SGIBirCES   PHYSIQUES. 

noirci  lors  même  qu*il  n'a  pas  été  en  conlacl  avec  . 
une  matière  organique;  mais  cet  effet  s'explique 
aisément,  soit  par  la  présence  accidentelle  d'hydro- 
gène sulfuré  y  soit  surtout  par  l'effet  de  la  fine  pous- 
sière de  matière  organique  qui  flotte  sans  cesse  dam 
l'air.  (Même journal  9  septembre  i838.) 

Procédé  pour  fa  séparation  de  Pargent  dans  les  mina 

de  plomb;  par  M.  Pattinsoit.  ^ 

î 

On  emploie ,  dans  ce  procédé ,  des  chaudières  en 
fer  presque  hémisphériques  pouvant  contenir  cha- 
cune environ  5  tonneaux  de  plomb  fondu.  Ces  chau- 
dières ont  à  peu  près  4  pieds  de  diamètre  et  2  pieds 
7  de  hauteur.  On  a  de  plus  deux  autres  plus  petits 
vases  en  fer,  l'un  destiné  à  tenir  dans  le  plomb  fondu 
les  passoires  en  fer  à  la  température  convenable, 
l'autre  à  fondre  à  mesure  le  plomb  pauvre  pour  le 
réduire  en  saumon 

A  environ  8  pieds  au-dessus  du  centre  des  grandes 
chaudières  qui  ont  chacune  un  fourneau  particulier, 
est  une  charpente  soutenant  un  petit  chemin  d»  fer 
sur  lequel  court  un  chariot  à  4  roues  auquel  est  sus^ 
pendue  une  chaîne  avec  son  crochet  qui  sert  à  traus*- 
porter  aisément  les  passoires  remplies  de  cristaux  de 
plomb»  Lorsque  tout  est  prêt,  Ton  fond  le  plomb 
dans  une  des  chaudières,  on  l'écume,  et  on  laisse  tom- 
ber le  fou  en  fermant  les  ouvertures  du  fourneau* 
Le  métal  eristallise  en  refroidissant ,  et  les  criataux 
enlevés  à  là  passoire  sont  transportés  dans  le  second 
pot  jusqu'à  ce  que  les  7  du  plomb  aient  été  enlevés. 
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Si  le  plomb  primitif  contenait  lo  onces  d'argent  par 
tonneau,  les  cristaux  n*en  contiendront  plus  que 
5  onces.  Une  seconde  répétition  du  procédé  donne  du 
plomb  à  2  onces  d'argent  et  une  troisième  cristallisa- 
tion fournit  le  plomb  pauvre  qui  est  fondu  en  saumons 
et  livré  au  commerce.  Le  plomb  riche  au  contraire 
est  amené  par  de  nouvelles  cristallisations  à  conte- 
nir a  à  3oo  onces  d'argent,  après  quoi  il  est  mis  à  la 
coupelle. 

Par  ce  procédé  très«-simple,  un  20*  de  la  totalité 
du  plomb  est  soumis  à  la  coupellation ,  et  la  perte 
totale  ne  dépasse  pas  un  lao''.  {Mente  journal^  même 
cahier.) 

Application  du  platine  sur  d*aiUres   métaux; 

par  M.  Mbllt. 

Les  avantages  que  présentent  les  vases  de  platine 
sur  fous  les  autres^  pour  les  opérations  chimiques^ 
Mot  généralement  reconnus;  mais  leur  cherté  s  op- 
pose à  ce  que  leur  emploi  soit  plus  étendu.  Ces  vases, 
snrioac  lorsqu'ils  sont  de  grande  dimension ,  comme 
letuilambics,  Gonines,  capsules,  etc.,  ont  besoin 
d'une  épaisseur  asses  forte  pour  ne  pas  être  trop 
firagjSes,  et  la  quantité  de  matière  employée  étant 
considérable ,  leur  prix  devient  alors  excessif. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  1  auteur  à 
cherché  à  employer  du  platine  beaucoup  plus  mince 
(jae  celui  en  usage,  en  le  soutenant  par  un  autre 
métal  auquel  il  reste  appliqué.  Des  trois  procédés 
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par  lui  essayés,  le  suivant  est  celui  qui  a  le  miein; 


réussi. 


On  sait  qu'en  plongeant  un  barreau  de  fer  ou  de 
cuivre  dans  du  chlorure  de  platine  ordinaire ,  liquide 
et  acide ^  le  platine  se  précipite,  mais   en  poudre  I 
gris  noir  et  en  lamelles^  il  ne  reste  pas  appliqué  1 
contre  le  barreau  et  tombe  bientôt  au  fond  du  vase.  1 
En  modifiant  de  diverses  manières  les  circonstances   ] 

.:ri 

de  cette  expérience,  Fauteur  est  parvenu  à  obtenir 
lapplication  du  platine  sur  le  métal  en  couches  uni- 
formes et  polies;  mais  il  faut  pour  réussir  que  la 
dissolution  de  platine  soit  neutre  ou  alcaline,  qu'elle 
soit  très  étendue ,  chaude  à  60°  environ  ,  que  le  con- 
tact du  métal  bien  poli  avec  la  solution  soit  de  très 
courte  durée ,  enfin  que  la  pièce  platinée  soit  immé- 
diatement lavée  dans  de  Teau  pure. 

On  prépare  le  chlorure  de  platine  pur  en  dissol- 
vant du  platine  en  fils  fins  dans  une  eau  régale  for- 
mée de  trois  parties  d'acide  hydrochlorique  contre 
une  partie  d'acide  nitrique.  Le  platine  étant  dissous, 
on  verse  la  liqueur  dans  une  capsule  de  porcelaine; 
la  liqueur  qui  est  rouge  brun  est  fortement  acide  ;:Qfi 
la  met  en.ébuUition,  puis  on  la  neutralise  pcWîÂ  peu 
du  carbonate  de  soude  d'abord,  concentré,  «ensuite 
très  étendu  et  versé  goutte 'à  goutte  jusqu'à  ca  ique., 
après  avoir  bouilli  quelques  minutes ,  la  liqueur  ait 
une  légère  réaction  alcaline  et  devienne  louche. 
Pour  se  servir  de  cette  liqueifr  on  l'étend  de  xd,  .fois 
son. volume  d'eau;  on  ajoute ide  cette  dernière  jus- 
qu'à ce  que  la  couleur  rouge  brun  pa$set;au  ]«iune 
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orangé  pÂle  ;  alors  on  la  chauffe  doucement  jusqu'à 
60'',  et  on  j  plonge  pendant  quelques  instans  les 
métaux  qu'on  veut  platiner. 

Ce  platinage  réussit  le  mieux  sur  du  laiton  bien 
poli.  La  couche  conserve  son  brillant.  (Mémejour^ 
no/,  août  i838.) 

Action  du  cuwre  sur  Pencre, 

La  banque  du  Bengale  a  envoyé  à  M.  Prinsep , 
secrétaire  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta ,  trois 
billets  remis  par  un  Hindou  qui  ne  pouvait  compren- 
dre comment  les  numéros  et  les  signatures  avaient 
disparu  ;  il  les  avait  enfermés  dans  une  petite  boîte 
en  cuivre  après  avoir  pris  note  auparavant  des  nu- 
méros et  des  valeurs.  Le  secrétaire  de  la  banque 
refusait  de  croire  à  cette  histoire^  car  les  endosse- 
mens  étaient  parfaitement  conservés. 

M.  Prinsep  crut  qu'il  serait  facile  de  faire  re- 
paraître les  traces  de  l'encre  en  acidifiant  légère- 
ment le  papier  et  touchant  la  place  où  devaient 
être  les  signatures  avec  une  dissolution  de  prussiate 
de  potasse  ;  mais  le  seul  effet  du  réactif  fut  de  colorer 
tout  le  papier  en  brun  marron ,  ce  qui  indiquait  à 
(jael  point  il  avait  été  imprégné  de  cuivre  en  solution, 
et  quoique  sur  l'un  des  billets  l'on  vît  une  légère 
teinte  bleuâtre  là  où  les  signatures  avaient  dû  être 
apposées ,  aucune  trace  de  lettres  ou  de  numéros  ne 
fut  visible.  Il  était  clair  en  effet  qu'une  solution  de 
cuivre  enlèverait  le  fér  en  même  temps  que  le  cuivre 
serait  déposé,  et  ne  laisserait  ainsi  aucune  trace  de 


/ 


Substance  grasse  solide. 


100,00 


Ainsi;  les  fils  de  la  Vierge  auraient  beaucoup  dV 
nalogie  arec  la  soie  dont  ils  ne  se  distingueraient 
que  par  la  quantité  relative  des  parties  qui  la  eompo- 
sent.  (Même  journal  y  nov.  t837.) 

Mojren  de  condenser  le  chlore;  par  M.  Mohr. 

On  fait  fondre  du  bisulfate  de  potasse  dan*  un  creu*- 
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oe  métal  sur  laquelle  pût  opérer  le  pruasiate»  Pour  le 
mieux  démontrer,  M.  Prinsep  prit  une  feuille  écrite 
depuis  plusieurs  années  et  encore  fort  noire  »  U 
plaça  entre  deux  feuilles  découpées  de  cuiyre  et  y  fit 
passer  un  courant  d'eau  acidulée  ;  après  deux  niinut»  J 
toute  l'encre  avait  disparu  et  ne  donnait  auctmal 
teinte  bleue  avec  le  prussiate.  L'encre  des  Hindous 
étant  de  nature  charbonneuse,  reste  intacte  dans  les 
marnes  circonstances,  et  il  suffisait  d'en  mélanger 
une  certaine  proportion  avec  Tencre  anglaise  ponr 
empécber  la  destruction  des  caractères  tracés.  (Mme 
Journal^  même  cahier.) 

Composition  des  fils  de  la  Vierge;  par  M.  Mulobi. 

D*après  l'analyse  d*une  certaine  quantité  de  ces  fib 
recueillis  par  l'auteur,  ils  seraient  composés  de 

Fibrine i5,25 

Albumine 64, 

Gélatine 18,4 

Céride î 

\  2,71 
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sei  de  platine ,  et  on  le  coule  sur  une  plaque  mince 
de  même  métal.  Lorsque  ce  sel  est  refroidi,  on  le 
réduit  en  poudre  fine,  puis  on  le  mélange  intime- 
ment ayec  du  chlorure  de  sodium  et  du  perozide  de 
k  nianganèse.On  emplit  avec  ce  mélange  les  trois  quarts 
F  de  la  branche  la  plus  longue  d*im  tube  de  yerre  re- 
courbé/et  très  fort;  par-dessus,  l'on  entasse  encore 
enyiroii  deux  pouces  de  chlorure  de  calcium,  puis 
l'on  ferme  à  la  lampe  Vautre  extrémité.  On  introduit 
le  tube  deverre  dans  un  canon  de  fusil  avec  du  sable, 
puis  Ton  chauffe  le  mélange  dans  un  fourneau.  II  se 
I     condense  bientôt  alors  dans  la  petite  branche  du 
tube  une  quantité  considérable  de  chlore  parfaite* 
ment  sec  qui  est  toujours  à  la  disposition  de  Texpé- 
rimentateun  {Même  journal^  février  i838.) 

Nouveau  moyen  de  dissoudre  le  caautcliouc. 

On  met  dans  nn  vase  la  gomme  élastique  coupée 
en  petits  morceaux;  on  la  couvre  d*ammoniaque 
crastique ,  et  on  laisse  le  tout  ainsi  pendant  plusieurs 
mois  durant  lesquels  elle  se  dissout.  L'ammoniaque 
détient  peu  à  peu  d'une  couleur  brune,  tandis  que 
le  caotuchouc  prend  une  apparence  brillante  et 
soyeoae.  Si  Ton  prend  un  petit  morceau  de  ce  caout- 
cboac  ainsi  gonflé ,  il  est  encore  élastique  et  res- 
soible  tout*à-&it,  lorsqu'on  l'étreint ,  a  de  beaux  fils 
soyeux ,  mais  il  se  brise  beaucoup  plus  fiacilement 
que  le  caoutchouc  brut. 

Si  au  caoutchouc  gonflé  par  Fammoniaque  on 
ajoute  de  l'huile  de  térébenthine,  il  se  dissout  alors 
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très  focilement  en  agitant ,  et  donne  une  émûbion 
de  laquelle  se  sépare,  par  le  repos,  la  plus  grande 
partie  du  caoutchouc  qui  vient  se  rassembler  à  la 
surface  comme  la  crème  du  lait. 

Par  ce  nouveau  procédé,  on  a  lavantage  de  n'em- 
ployer qu'une  quantité  beaucoup  plus  faible  de  l'huile 
essentielle  pour  dissoudre  le  caoutchouc.  {Mémejow- 
naly  avril  i8^.) 

Chandelles  contenant  de  Parsenic, 

L'acide  margarique  ayant  une  tendance  très  remar- 
quable à  la  cristallisation,  les  bougies  qui  en  furent 
d'abord  préparées  étaient   très  cassantes,    presque 
friables.  Des  chandelles  composées  de  cette  substance 
parurent  à  Paris  en   i833  et  i8349  ^^"^  ^^  nom  de 
bougies  de  l'Étoile ,  et  furent  très  recherchées  par  les 
consommateurs;  mais  des  symptômes  graves  et  alar^ 
mans  survenus  chez  diverses  personnes  qui  Élisaient 
usage  de  ce  nouveau  mode  d'éclairage,  et  une  odeur 
particulière  analogue  à  celle  de  l'ail  que  répandaient 
ces  bougies  lorsqu'op,  les  éteignait,  excitèrent  l'at- 
tention du  préfet  de  police,  qui  fit  faire  une  en- 
quête par  le  conseil  de  salubrité  ;  il  en  résulta  que 
les  bougies  de  TÉtoile  coptenaient  de  l'arsenic  qu'on 
y  avait  introduit  pour  rendre  plus  combustibles,  les^ 
graisses  saponifiées  qui  en  formaient  la  base.  On  dé- 
fendit aussitôt  tout  usage  de  cette  substance  véné- 
neuse dans  la  fabrication  des  nouvelles  chandelles  ^ 
et  il  paraît  qu'on  est  parvenu  à  remplacer  l'arsenic 


I 
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par  quelque  substance  innocente  qui  atteignait  aussi 

bien  le  but  que  Ton  se  proposait. 

Quelque  temps  après  cette  enquête,  on  vendit  à  Lon- 
dres, à  un  grand  nombre  de  fabricans  de  chandelles, 
une  poudre  blanche  qui  avait  la  propriété  de  conver- 
tir l'acide  stéarique  en  belles  bougies.  Ou  reconnut 
bientôt  que  cette  poudre  n'était  autre  chose  que  de 
Tarsenic  blanc  pulvérisé;  bientôt  la  fabrication  des 
chandelles  formées  d  acide  stéarique  mélangé  d'ar- 
senic devint  générale* 

La  Société  médicale  de  Londres  ayant  eu  connais- 
sance des  inconvéniens  qui  résultaient  de  lusage  de 
ces  chandelles ,  nomma  une  commission  pour  faire 
une  enquête  à  ce  sujet.  Elle  s'assura ,  par  diverses 
expériences,  de  la  présence  de  Tarsenic  dans  ces 
chandelles,  à  la  dose  de  10  à  18  grains  par  livre  ^  de 
manière  que  chaque  chandelle  en  contenait  en  maxi- 
mum 4  grains  et  demi  ;  cet  arsenic  n'est  point  dissous , 
mais  aeolemcnt mélangé  dans  la  masse;  la  partie  su- 
périeure de  la  chandelle  en  contient  beaucoup  plus 
que  l'autre  extrémité,  de  sorte  qu'une  pareille  bou- 
gie doit  répandre  dans  l'air  beaucoup  plus  de  vapeurs 
arsenicales  lorsqu'on  l'allume  pour  la  première  fois 
que  lorsqu'elle  est  en  partie  consumée. 

11  est  inutile  d'insister  sur  les  effets  délétères  que  / 
doit  avoir  sur  la  vie  l'usage  des  bougies  stéariques 
contenant  de  l'acide  arsénieux.  Ces  bougies  se  recon- 
naissent facilement  en  ce  quelles  sont  opaques,  pré- 
sentant à  la  loupe  de  petits  points  brillans,  et  répan- 
(lent,  lorsqu'on   les  éteint  en  laissant  une  longue 
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mèohe  encore  rouge  de  feu,  une  odeur  d*aîl  bien 
caractérisée.  {Même  journal  ^  même  cahier.) 

ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME. 

Sur  le  développement  de  ViUctriciU  statique  par  h    . 
conctact  des  corps  bons  conducteurs  ;  par  M.  Pbglst. 

i*".  La  déviation  produite  dans  les  lames  d*or  d*un 
condensateur  lorsqu'on  touche  un  des  plateaux  avec 
un  métal  et  le  plateau  inférieur  avec  le  doigt ,  est  in- 
dépendante de  la  forme  de  la  masse ,  de  1  étendue  de 
la  surface  du  corps  et  du  nombre  des  points  de  con- 
tact; la  pression  et  le  frottement  sont  sans  influence. 
Si  le  métal  est  isolé ,  on  n'obtient  aucun  effet;  mais 
quand  la  masse  métallique  est  très  grande ,  et  qu'on 
la  met  successivement  en  contact  avec  un  des  pla- 
teaux après  l'avoir  fait  communiquer  avec  le  sol^  le  ^ 
condensateur  se  charge  d'autant  plus ,  que  le  corps 
isolé  a  une  plus  grande  étendue  et  que  le  nombre 
des  contacts  est  plus  grand;  mais  jusqu'à  une  certaine 
limite  9  qui  est  la  tension  qui  serait  produite  en  te*- 
nant  le  métal  à  la  main  ;  les  mêmes  masses  ,  quelles 
que  soient  leurs  surfaices ,  paraissent  se  comporter  de 
la  même  manière. 

2®.  Lorsqu'on  établit  la  communication  entre  les 
deux  plateaux  par  un  arc  métallique  continu,  isolé,  on 
n'obtient  rien.  Si  lare  est  interrompu  par  un  liquide 
ou  un  corps  humide ,  l'effet  est  égal  à  la  différence 
des  effets  qu'on  obtiendrait  en  touchant  successive- 
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ment  un  des  plateaux  avec  les  deux  métaux  en  con- 
tact avec  la  lame  humide. 

3®.  Lorsque  des  lames  métalliques  sont  placées 
bout  à  bout  sans  soudure ,  et  que  Ton  tient  dans  les 
doigts  les  extrémités  voisines  des  points  de  contact , 
Veffet  obtenu  est  égal  à  la  moyenne  de  ceux  qui  se- 
raient produits  séparément  par  chaque  métal  ;  quand 
les  métaux  sont  soudés^  l'effet  est  la  moyenne  de 
ceux  qui  résulteraient  des  deux  métaux  et  de  la  sou- 
dure. 

4^  En  employant  une  même  lame  métallique, 
TeiFet  varie  avec  la  nature  du  liquide  dont  on  a 
mouillé  les  doigts.  Potur  tous  les  métaux,  excepté 
For,  l'argent  et  le  platine ,  en  touchant  le  plateau 
supérieur  avec  le  métal ,  l'électricité  des  feuilles  d'or 
est  positive,  quelle  que  soit  la  nature  du  liquide 
avec  lequel  on  a  mouillé  les  doigts.  Pour  largent , 
For  et  le  platine,  la  déviation  est  négative  avec  les 
acides,  et  positive  avec  les  alcalis.  Pour  les  premiers 
métaux  la  déviation  avec  les  alcalis  est  plus  grande 
qu'avec  les  acides  ;  pour  le  zinc ,  Thuile  d'olive  pro- 
duit plus  d'effet  que  l'acide  sulfurique  étendu.  En 
employant  nn  même  métal  et  une  même  dissolution , 
l'effet  est  sensiblement  indépendant  du  degré  de  con- 
centration de  la  liqueur,  de  la  température ,  et  par 
conséquent  de  l'énergie  de  l'action  chimique  quand 
elle  existe. 

Dans  tontes  les  expériences  qui  précèdent ,  il  y  a 
à  la  fois  contact  de  métaux  entre  eux  et  avec  les  li* 
qmdes.  Pour  étudier  séparément  Tiniluence  de  ces 
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deux  circonstances ,  l'auteur  a  employé  des  disques 
métalliques  garnis  de  manches  isolans  dont  les  sur- 
faces étaient  nues  ou  vernies ,  qu  on  mettait  d'abord 
en  contact  par  les  surfaces  libres ,  puis  avec  les  deux 
plateaux  du  condensateur;  quand  les  surfaces  étaient  ] 
vernies ,  on  établissait  la  communication  par  un  arc 
métallique  ou  un  arc  humide.  Voici  les  résultats  de 
ces  expériences  : 

5°.  Le  zinc  en  contact  avec  tous  les  métaux  prend 
Télectricité  positive.  La  pression  et  le  frottement 
sont  sans  influence  quand  la  séparation  des  disques 
se  fait  normalement  ;  quand  on  les  sépare  en  glis- 
sant y  on  n'obtient  jamais  aucun  effet  ;  il  en  est  de 
même  quand  les  disques  sont  parfaitement  plans. 
Ces  phénomènes  ne  peuvent  s'expliquer  qu'en  ad- 
mettant que  les  disques  dans  leur  contact  se  com- 
portent comme  des  condensateurs  à  air.  Lorsque  les 
disques  sont  vernis ,  et  qu'on  établit  entre  eux  une 
communication  métallique ,  on  obtient  les  mêmes 
effets ,  quels  que  soient  la  nature  et  le  nombre  des 
métaux  qui  forment  l'arc  de  communication. 

6®.  Lorsqu'on  emploie  des  disques  vernis,  et  qu'on 
passe  de  la  communication  par  un  arc  métallique  à 
la  communication  par  un  arc  humide  ^  il  y  a  un 
grand  accroissement  de  tension  et  changement  de  si- 
gnes, et  le  zinc  devient  négatif  par  rapport  à  tous  les 
métaux. 

y°.  Lorsque  deux  plaques  métalliques  sont  en 
communication  par  un  arc  formé  de  plusieurs  liqui- 
des conducteurs ,  l'effet  ne  dépend  que  des  liquides 
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qui  touchent  les  plaques;  il  est  indépendant  du  nom- 
bre et  de  la  nature  des  liquides  intermédiaires; 

8°.  Le  changement  de  signe  de  rëlectricité  du 
zinc,  lorsqu'il  est  en  contact  avec  un  métal  et  un  li- 
quide, ne  permet  pas  d'attribuer  à  Pair  humide 
1  électricité  que  prend  le  zinc  en  conctact  avec  le 
cuivre  ; 

9°.  Les  résultats  décrits  art.  7,  semblent  ne  pou- 
voir s'interpréter  qu^en  admettant  que  les  liquides 
pr  leur  contact  ne  produisent  point  d^électricité  ; 
mais  si  Ton  considère  que  la  loi  pour  un  arc  liquide 
est  la  même  que  celle  que  Volta  avait  trouvée  pour 
un  arc  métallique ,  et  qu'il  se  produit  de  Télectricité 
par  le  contact  des  métaux ,  l'hypothèse  contraire  pa- 
raîtra plus  probable; 

I  o**.  Quelle  que  soit  l'origine  de  réleclricité  dévelop- 
pée par  le  contact  des  métaux  et  des  liquides,  comme 
cette  électricité  a  une  plus  grande  tension  que  celle 
qui  résulte  du  contact  des  métaux  ,  l'élément  efficace 
de  la  pile  doit  être  considéré  comme  formé  de  deux 
plaques  métalliques  de  nature  différente  séparées  par 
un  liquide ,  et  le  contact  des  métaux  comme  établis- 
sant seulement  la  communication  des  élémens  ;  alors 
les  plaques  extrêmes  de  la  pile,  telles  qu'on  la  construit 
ordinairement,  sont  sans  influence;  on  peut  les  sup- 
primer, et  Textrëmité  zinc  devient  le  pôle  négatif. 
Quant  à  l'accroissement  de  tension,  il  faut' nécessai- 
rement admettre  une  force  qui  s'oppose  à  la  combi- 
naison des  électricités  produites  au  contact  de  deux 
corps ,  et  qui   maintienne  entre  eux  une  différence 
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de  tension  constante ,  quelle  que  soit  la  tension  de 
lun  deux.  {Institut,  6  décembre  i838.) 

Noui^eau  condensateur  électrique;  par  le  même. 

Cet  appareil  qui  est  d'une  sensibilité  en  quelque 
sorte  indéfinie,  est  composé  de  trois  plateaux  en 
▼erre  à  surfaces  usées ,  vernies  et  recouvertes  de 
feuilles  d*or  ;  ces  plateaux  sont  posés  l'un  sur  Tautre; 
le  premier  est  fixé  à  un  électromèlre  à  feuilles  d*or; 
sur  le  second ,  le  seul  verni  sur  les  deux  faces ,  est 
fixée  une  tige  de  cuivre  doré  et  non  vernie  ,  et  une 
autre  de  verre  qui  sert  à  le  mouvoir.  Le  troisième 
plateau  est  percé  à  son  centre  d  un  orifice  garni  d'un 
tube  de  verre  qui  enveloppe  la  tige  du  second  pla- 
teau. Pour  se  servir  de  cet  appareil,  on  touche  le 
plateau  supérieur  avec  le  métal  dont  on  veut  con- 
naître l'action  sur  For,  le  second  plateau  communi* 
quant  avec  le  sol ,  et  cette  communication  suppri* 
mée  on  soulève  le  troisième  plateau  et  on  touche  le 
premier,  et  ainsi  de  suite.  Les  feuilles  d  or  de  l'élec- 
tromètre  divergent  d'autant  plus  que  le  nombre  des 
contacts  a  été  phis  grand,  et  la  déviation  est  propor- 
tionnelle au  nombre  de  ses  contacts.  L'auteur  a  re* 
connu  que  tous  les  métaux  étaient  positifs  par  rap- 
port à  l'or,  et  il  les  range  ainsi  dans  l'ordre  de  leurs 
facultés  électro-motrices  :  zinc  y  plomb ,  étain ,  bis- 
muth, antimoine,  fer,  cuivre,  argent,  platine.  {Acad. 
des  Sciences ,  aj  août  i838.) 
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Aimantation  par  des  décharges  électriques  ; 

par  M,  Peltier. 

Les  anciens  physiciens  ont  souvent  essayé  d*aiman- 
ter  an  moyen  de  décharges  électriques  traversant  les 
iMfreauz  d'acier;  le  plus  souvent  ils  les  faisaient  ps- 
ser  suivant  la  longueur  des  barreaux  et  quelquefois 
suivant  la  largeur,  Franklin  a  fait  à  ce  sujet  un  très 
grand  nombre  d'expériences;  il  avait  remarqué  qu'en 
plaçant  son  aiguille  du  sud  au  nord  ,  il  avait  du  ma* 
gnétisroe;  tandis  qu'en  plaçant  son  aiguille  de  l'est  à 
1  ouest ,  il  n'en  obtenait  que  des  quantités  insensi- 
bles. M.  Pellier  a  repris  ces  expériences  pour  re- 
chercher la  cause  qui  donnait  ainsi  du  magnétisme 
à  des  aiguilles  lorsqu'on  employait  des  décharges 
parallèles  à  l'axe ,  tandis  que  le  sens  naturel  des  cou- 
Ttns  pour  produire  des  aimans  est  le  sens  perpendi- 
culaire. Des  barreaux  neutres  furent  placés  dans  di- 
Terses  positions  relativement  au  plan  du  méridien 
magnétique,  et  chacun  essayé  en  place  pour  con- 
naitre  le  degré  de  magnétisme  qu'il  avait  acquis;  puis 
il  fit  passer  suivant  leur  longueur  la  décharge  d'une 
bouteille  ou  d'une  batterie;  il  examina  ensuite  le 
magnétisme  qu'elles  conservaient  en  les  plaçant  dans 
un  plan   perpendiculaire  à  l'aiguille  d'inclinaison 
pour  n'avoir  pas  à  tenir  compte  de  faction  de  la 
terre,  lie  résultat  de  ces  expériences  a  été  qu'une 
forte  déchairg^  électrique  traversant  un  barreau  ^  n'a 
pas  d'autre  effet  qu'un  effet  mécanique  ;  que  par  lui- 
même  il  ne  donne  pas  de  magnétisme  y  mais  qu'il 
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donne  par  sa  commotion  une  puissance  coercitive  au 
barreau ,  comme  le  fait  la  torsion  ou  le  choc  du  mar- 
teau; que  le  magnétisme  qu'on  obtient  n'est  point  oo 
produit  de  rélectricité  y  mais  la  coertion  de  celui  qui 
a  été  développé  par  l'influence  terrestre ,  et  qa*il 
garde  plus  ou  moins  suivant  la  force  du  choc  ;  que 
le  magnétisme  augmente  d  autant  plus  que  le  bar- 
reau se  rapproche  du  parallélisme  de  Faignille  d'in- 
clinaison ,  et  que  celui-ci  en  prend  d'autant  moins 
qu'il  s'en  éloigne  davantage.  (  Institut ,  janvier 
i838.) 

Sur  lejkdde  électrique  a  F  état  de  diffusion  dtuis  h 

vide;  par  M.  Masson. 

On  admet  généralement  en  physique  que  l'électri- 
cité statique  est  retenue  par  lair  à  la  surface  des  corps 
conducteurs  isolés ,  et  qu'elle  se  répand  instantané- 
ment sous  forme  de  courans  dans  le  vide  qu'on  est 
alors  conduit  à  considérer  comme  faisant  fonction  de 
conducteur. 

L'auteur  espérait  obtenir  une  vive  lumière  en  fu- 
sant arriver  dans  le  vide  barométrique  des  courans 
puissans  obtenus  avec  un  grand  nombre  d'élémens 
ou  des  électro-aimans  d'une  grande  force.  Il  con- 
struisit donc  des  baromètres  à  l'extrémité  des- 
quels il  souda  des  fils  de  platine  dont  les  extrémités 
pouvaient  facilement  être  approchées  ou  éloignées 
de  la  surface  du  mercure.  En  faisant  alors  commu- 
niquer le  fil  de  platine  et  le  mercure  du  baromètre 
aux  pôles  d'une  pile,  et  faisant  varier  progressive- 
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Toent  le  nombre  des  couples  des  piles  et  la  distance 
du  fil  au  mercure,  il  n'a  jamais  pu  obtenir  la  plus  lé- 
gère variation  au  galvanomètre  placé  dans  le  circuit 
et  d'apercevoir  la  moindre  étincelle  ou  lumière  phos- 
phorescente, même  quand  le  fil  et  le  mercure  n'é- 
taient plus  distans  d'un  demi-millimètre, 

Les  faits  semblent  indiquer  que  le  vide  ne  con- 
duit pas  les  courans  et  que  l'électricité  de  tension  qui 
se  manifeste  par  lattraction  des  corps  légers  aux  pôles 
des  piles  ayant  un  grand  nombre  d'élémens,  est 
excessivement  faible  et  ne  parait  pas  due  à  la  même 
cause  qui  produit  l'effet  dynamique.  {Acad.  des 
Sciences^  i*'  octobre  i838.) 

Expériences  sur  Finfluence  électrique  dans  Pair  raréfié^ 

par  M.  Harris. 

L'auteur  a  introduit  par  une  tige  passant  à  travers 
one  boîte  à  cuir  sous  la  cloche  de  la  pompe  pneuma- 
tique deux  fils  armés  de  boules  qui  pouvaient  se  pla- 
cer è  une  distance  appréciable  Tua  par  rapport  à 
l'autre.  Les  extrémités  des  fils  libres  aboutissaient 
aux  armures  d'uife  bouteille  de  Leyde  chargée  d'une 
quantité  déterminée  d'électricité^  on  a  mesuré  sous  la 
pression  atmosphérique  la  force  d'influence  de  cette 
électricité ,  c'est-à-dire  la  plus  grande  distance  à  la- 
quelle on  pouvait  placer  les  boules  sans  que  la  dé- 
charge cessât  d'avoir  Heu.  Quand  Tair  eut  été  raréfié 
dans  la  cloche,  la  force  d'influence  se  trouva  augmen- 
tée dans  la  même  proportion  que  la  raréfaction. 

On  remplaça  la  cloche  par  un  ballon  de  verre  dans 

ArGH.  DBftDBOOUV.  DB  i838.  I^ 
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lequel,  outre  les  boules,  setrouTait  un  petit  thermo- 
mètre ;  ce  ballon  fut  recouvert  d'une  grande  enve- 
loppe métallique  contre  laquelle  pouvait  se  placer 
sous  un  élargissement  de  forme  conique  une  forte 
Jampe  à  esprit  de  vin  qui  réchaufïait  Tair  autour  du 
ballon  et  en  mâme  temps  l'air  de  l'intérieur.  Si  le 
ballon  avait  été  fermé  avant  qu'on  élevât  la  tempé- 
rature, la  même  tension  électrique  était  suffisante 
pour  que  la  décharge  eût  lieu  entre  les  deux  boules, 
que  la  température  iùt  de  lo*  cent,  ou  de  i4S**;  si  an 
coniraire^  le  ballon  restait  ouvert,  la  quantité  d'élec- 
tricité nécessaire  pour  franchir  le  mâme  espace  était 
beaucoup  moindre  dans  l'air  chaud  que  dans  lair 
froid.  Si  Ton  fermait  le  ballon  à  i48'  et  qu'on  le  re- 
froidit à  la  température  précédente ,  la  même  petite 
quantité  d'électricité  suffisait  pour  que  la  décharge 
eût  lieu. 

Comme  la  tei^sion  de  lair  dans  le  ballon  fermé 
à  148''  était  deux  fois  plus  grande  qu'à  10%  il  en 
résulte  que  la  force  d'influence  de  1  électricité,  paraît 
être  indépendante  de  la  température ,  de  même  que 
de  la  pression  de  l'air  et  ne  dépendre  que  de  sa.  den- 
Mté.  {BibL  wiiv.y  sept,   i838.)  .   , 

Propriétés  cPune  nouvelle  combinaison  vohaïque; 

par  M.  T.  Andrbv^s. 

Lorsqu'une  plaque  de  zinc  est  cbaufSie  à  U  ti^or- 
pérature  de  240''  centigrades  dans  l'acide  anlfurique 
à  1^847  ^^  pesanteur  spécifique ,  elle  s'y  dissout  avec 
un  rapide  dégagement  d'hydrogène  et  de  gax  suifu- 
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renx;  mais  lorsqu'une  pareille  plaque  combinée  vol- 
taîquement  avec  un  fil  de  platine  est  introduite  dans 
le  même  acide ,  l'action  dissolvante  est  réduite  au  tiers 
de  ce  qu'elle  est  dans  le  premier  cas  ;  aucun  gaz  n'ap- 
paraît sur  le  zinc,  et  lacide sulfurique ,  entièrement 
pnr,  se  dégage  à  l'extrémité  du  fil  de  platine.  Les 
mêmes  effets  se  produisent  à  d'autres  températures , 
fDrisla  proportion  entre  la  quantité  de  zinc  dissous, 
lorsqu'il  est  seul  et  lorsqu'il  est  uni  au  platine,  varie 
avec  la  température.  Il  résulte  des  recherches  de 
l'auteur  que ,  dans  les  cas  \es  plus  ordinaires ,  l'action 
chimique  qui  s'exerce  sur  le  zinc  s'aceroit  lorsque 
l'on  diminue  la  distance  entre  le  zinc  et  le  platine 
dans  le  liquide  et  que  cette  action  diminue  au  con- 
traire lorsqu'on  augmente  la  surface  du  platine. 
L'influence  de  contact  du  platine  avec  les  autres  mé- 
taux, est  en  généml  semblable  à  celle  que  I9  contact 
de  ce  métal  exerce  pour  le  zinc  ;  il  faut  excepte^v  "de 
cette  loi  le  mercupe  et  larsenicpour  lesquels  Tfiction 
dissolvante  n'est  point  diminuée  par  le  contact  du 
platine;  il  ne  se  dégage  nuâme  jamais  dans  ce  cas  au* 
cune  portion  de  gaz  sur  ce  dernier  métal.  La  con- 
clusion est  que  la  formation  d'un  circuit  voltaïque 
diminue  généralement  et  n'augmente  dans  aucun  cas 
l'action  chimique,  lorsque  le  liquide  conduqteur  est 
on  oxide  assez  puissant  pour  que  le  métal  électro- 
positîf  soit  oxidé  par  la  décomposition,  non  de  l'eau , 
mais  de  lui-même.  {Mém.  eneyclop.^  octob.  i838.} 
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Conductibilité  électrique  du  bismuth^  de  F  antimoine  et 

du  mercure;  par  M,  Lenz. 

Les  expériences  ont  été  faites  à  la  température  de 
i5*  R.  On  a  fait  fondre  des  bâtons  quadrangulaires 
de  bismuth  et  d'antimoine  de  2  -j-  de  pieds  de  lon- 
gueur et  on  leur  a  donné  ayec  une  lime  une  épais- 
seur partout  aussi  égale  que  possible;  on  a  ensuite 
mesuré  cette  épaisseur.  On  a  rempli  un  tube  de  verre 
dont  la  longueur  était  exactement  connue  et  dont  le 
diamètre  intérieur  avait  été  déterminé  par  le  poids 
du  mercure.  En  représentant  par  100  la  conductibi- 
lité du  cuivre,  lauteur  a  trouvé  les  résultats  suivans: 

Conduclibilité  du  mercure 4,66 

Idem       de  rantimoiDe. . .   8,87 
Iclem       du  bismuth 2,58 

L'auteur  a  ensuite  essayé  de  déterminer  la  conduc- 
tibilité des  deux  bâtons  de  bismuth  et  d  antimoine 
réunis  en  un  ,  en  faisant  passer  d'abord  le  courant 
du  bismuth  à  l'antimoine,  puis  dans  la  direction 
opposée.  Pour  cet  effet  on  a  réuni  les  deux  bâtons 
par  deux  de  leurs  extrémités  au  moyen  d'un  iil  de 
cuivre  long  d'un  pouce,  tandis  que  les  autres  extré- 
mités sont  mises  en  communication  avec  la  spirale 
électro-motrice.  Il  a  obtenu  ainsi  : 

Quand  le  courant  allait  du  bismuth  à  l'antimoine, 
une  résistance  =  3,53,  et  quand  le  courant  allait  de 
l'antimoine  au  bismuth,  une  résistance  ==  3,59.  -  , 

Ainsi ,  que  le  courant  passe  du  bismuth  à  l'anti- 
moine ou  vice  versa  à  travers  le  système  des  deux 
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bitoDS ,  il  n*y  a  pas  de  différence  sensible  pour  la 
conductibilité;  de  plus,  la  résistance  de  conductibi- 
lité est  presque  exactement  aussi  grande  que  la 
somme  des  résistances  des  deux  bâtons  quand  on 
détermine  celles-ci  séparées  Tune  de  Tautre  ;  cette 
somme  est  de  3,5o,  quantité  qui  s'accorde  bien  avec 
la  moyenne  de  deux  obtenues  plus  haut,  savoir 
i,i6.{Bi6Lunw.j  octobre  i838.) 

Circonstances  qui  s'opposent  à  Foxidation  dujer;  par 

M.    SCHOENBEIN. 

Un  fil  de  fer  fonctionnant  comme  pôle  positif 
d ane  pile n*est  attaqué  ni  par  lacide  nitrique,  quel 
que  soit  le  degré  de  sa  concentration ,  ni  par  Toxi- 
gène  résultant  de  la  décomposition  électro* chimique 
(le  l'eau.  Le  fer  se  comporte  absolument  comme  le 
platine  ^  mais  il  est  à  remarquer  que  pour  obtenir 
le  résultat  en  question,  il  faut  qu'on  forme  le  circuit 
voltaîque  avec  le  fil  de  fer.  Cependant  ce  n'est  pas 
seulement  à  l'égard  de  l'acide  nitrique  que  le  fer 
peut  devenir  passif  dans  les  circonstances  indiquées, 
ce  métal  permet  aussi  le  dégagement  libre  de  Toxi- 
gène  éliminé  sur  lui  par  le  courant  dans  toutes  les 
dissolutions  aqueuses  des  composés  oxigénés. 

Quand  on  plonge,  par  exemple,  dans  une  disso- 
lution de  sulfate  de  cuivre  un  fil  de  fer  qui  joue  le 
rôle  de  l'électrode  positif  d'une  pile^  le  métal  ne' 
précipite  pas  la  moindre  trace  de  cuivre ,  tant  que 
le  courant  traverse  le  fil ,  et  en  même  temps  il  se* 
dégage  de  loxigène  sur  le  fer.  En  combinant  voltaï- 
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quement  le  métal  avec  du  platine  et  en  întroduiianf 
celui-ci  le  premier  dans  lacide  nitrique  ordinaire, 
le  fer  devient  aussi  passif  à  l'égard  du  dernier. 

Lorsqu'on  eombine  un  ôl  de  fer  avec  du  peroxide 
de  plomb,  on  peut  le  plonger  dans  Tacide  nitrique 
très  étendu  d'eau ,  de  même  que  dans  la  solution  de 
sulfate  de  cuivre ,  sans  causer  loxidation  tiu  fer. 
(  Acad.  des  Sciences ,  96  lévrier  i838%  ) 

Augmentation  de  la  force  des  aiguilles  aimaïUies; 

par  M.  ScoRESBT. 

L  auteur  a  découvert  que  de  minces  lames  d'acier 
magtiétisées,  conveiiableitient  superposée^,  forment 
un  système  qui  possède  une  force  supérieure  à  celle 
d'une  simple  barre  de  dimensions  et  de  masse  équira- 
lentes.  Il  a  trouvé  aussi  qu'il  y  a  avantage  tant  sous  le 
i^pport  de  la  force  magnétique  du  système  que  Mu% 
celui  de  la  permanence  de  cette  force  à  ne  pas  placer 
la  lame  en  contact,  à  la  séparer  par  de  très  minces 
copeaux  de  bois.  Voici  les  principaux  résultats  que 
M.  S.  a  obtenus  dans  le  cours  de  ses  expériences  : 
I^  une  seule  barre  ou  lame  est  plus  forte  enpropor^ 
iion  que  deux  ou  plusieurs  barres  absolument  sem- 
blables; a®,  une  combinaison  de  barres  ou  de  lames 
magnétiques  est  toujours  plus  énergique  qu'une  sim- 
ple barre  du  même  acier  de  la  même  force;  3**.  lac- 
croissement  absolu  de  la  puissance  magnétique  dans 
des  aiguilles  composées  diminue  graduellement  à  me- 
sure que  le  nombre  des  aiguilles  augmente;  4^.  une 
certaine  détérioration  a  lieu  dans  la  force  perma- 
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nente  individuelle  de  toutes  les  barres  ^  chaque  ad- 
dition de  force  que  reçoit  le  système  entier  ;  5®.  Tex*- 
ces  de  force  dans  un  système  combiné  est  plus  grand 
lorsque  les  lames  ne  se  touchent  pas  ;  &>•  un  plus 
grand  nombre  de  plaques  peut  être  combiné  avec 
plus  d'avantage  si  on  les  sépare  que  si  on  les  met  en 
contact;  rj"".  une  séparation  partielle  dans  le  milieu 
des  plaques,  par  exemple,  les  extrémités  étant  en 
contact,  a  quelque  avantage  sur  un  contact  entier; 
80.  les  lames  très  minces  sont  susceptibles  du  plus 
grand  développement  de  force,  même  séparées, 
lorsqu'elles  sont  trempées  dans  toute  leur  étendue; 
9^  des  plaques  plus  épaisses  et  de  certaines  pro- 
portions ,  au  contraire,  reçoivent  séparément  une 
plus  haute  puissance  lorsqu'elles  sont  trempées ,  leur 
pouvoir  absolu  dans  une  combinaison  nombreuse 
est  plus  grand  ;  io°.  la  permanence  de  l'état  magné- 
tique dans  un  système  composé  si  on  le  laisse  sans 
oottducteuir  ou  armure^  est  au  moins  aussi  élevée  que 
dans  de  simples  barres.  Tous  ces  principes  étant 
posés  I  il  est  évident  que  des  lames  ou  des  plaques 
s^rées  doivent  donner  un  plus  grand  développe- 
ment de  force  que  si  elles  étaient  réunies  en  une 
seule  barre,  (^cad.  des  Sciences,  12  mars  i838.) 

Nom^ei  appareil  électro-moteur  ;  par  M,  Maccaulby. 

Cet  appareil  est  destiné  à  produire  des  effets  de 
haute  tension  au  moyen  d'une  pile  d'un  très  petit 
nombre  d  elémens ,  en  rendant  discontinu  le  cou- 
rant qui  est  ordinairement  continu»  L'artifice  que 
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Fauteur  emploie  est  fondé  sur  la  propriété  du  fer 
doux  d'être  aimanté  immédiatement  par  l'action  du 
courant.  Aussitôt  aimanté  il  attire  un  morceau  de  fer 
qui  servait  à  fermer  le  circuit  ;  par  ce  déplacement 
du  morceau  de  fer  le  circuit  se  trouve  interrompu, 
Taimantation  du  fer  doux  cesse  aussitôt,  le  morceau 
de  fer  qu'il  avait  attiré  retombe  par  son  propre 
poids  et  rétablit  le  circuit,  et  ainsi  de  suite.  Cette 
succession  de  couryns  discontinus  produit  des  se- 
cousses insupportables  quand  on  se  place  dans  leur 
circuit ,  et  personne  n'est  capable  de  maintenir  plus 
d'un  instant  ses  mains  mouillées  en  contact  avec  le 
conducteur.  (  J/em.  encyclop.^  janvier  i838.) 

Télégraphe  électro^magnétique  ;  par  M.  Mobsb. 

Ce  télégraphe  n'emploie  qu'un  seul  circuit.  A  l'ex- 
trémité du  circuit  où  les  nouvelles  doivent  être 
reçues ,  est  un  appareil  nommé  rapporteur.  Il  con- 
siste en  un  électro-aimant  dont  le  fil  enveloppe  forme 
le  prolongement  du  fil  du  circuit. 

L'armature  de  cet  aimant  est  attachée  au  bout  d'un 
petit  levier  qui ,  par  l'extrémité  opposée^  porte  une 
plume  ;  sous  cette  plume  est  un  ruban  de  papier  qui 
marche  à  volonté  à  l'aide  d'un  certain  nombre  de 
rouages.  A  l'autre  extrémité  du  circuit,  c'est-à-dire 
à  la  station  d'où  les  nouvelles  doivent  partir,  existe  un 
appareil  nommé  post  composteur ,  consistant  en  une 
batterie  ou  générateur  de  galvanisme,  aux  deux 
pôles  de  laquelle  finit  le  circuit.  Près  de  la  batte- 
rie |  une  portion  de  ce  circuit  est  brisée;  les  deux 
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extrémités  disjointes  sont  introduites  dans  deux  cou- 
pes de  mercure  contiguês. 

A  l'aide  d*un  fil  en  fourche  attaché  à  Textrémité 
d'un  petit  levier,  les  deux  coupes  peuvent  être  à 
Tolonié  mises  en  communication  entre  elles  ou  lais- 
sées isolées;  ainsi  le  circuit  est  fermé  ou  rompu  quand 
OD  veut.  Le  jeu  du  mécanisme  est  le  suivant. 

Quand  le  circuit  est  fermé,  Taimant  est  chargé, 
il  attire  Tarmature  et  le  mouvement  de  celle-ci  fait 
que  la  plume  touche  le  papier.  Quand  le  circuit  est 
interrompu,  le  magnétisme  du  fer  à  cheval  cesse, 
I  armature  revient  à  sa  première  position ,  et  la  plume 
seloigne  du  papier.  Lorsque  le  circuit  est  fermé  et 
ouvert  rapidement,  il  se  produit  sur  le  papier  mo- 
bile de  simples  points,  si,  au  contraire,  il  reste  fermé 
pendant  un  certain  temps,  la  plume  marque  une 
ligne  d'autant  plus  longue  que  la  fermeture  est  plus 
longue  elle-même.  Ce  papier  offre  un  large  intervalle 
de  blanc  si  le  circuit  reste  ouvert  un  temps  un  peu 
considérable:  ces  points,  ces  lignes  et  les  espaces 
blancs  conduisent  à  une  grande  variété  de  combi- 
naisons. A  Taide  de  ces  élémens,  l'auteur  a  construit 
un  alphabet  et  les  signes  des  chiffres.  Les  lettres  peu- 
vent être  écrites  avec  une  grande  rapidité  au  moyen 
de  certains  types  que  le  moulin  fait  mouvoir  avec 
exactitude  et  qui  impriment  au  levier  portant  la 
plume  des  mouvemens  convenables.  On  trace  4oà  4S 
fois  de  ces  caractères  en  une  minute. 

La  distance  à  laquelle  ce  télégraphe  a  été  essayé 
est  de  quatre  lieues.  {Acad.  des  Se. ^lo  sept.  i838.) 
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Télégraphe  galvanique  ;  par  M,  Steinhbil. 

Dana  un  fil  de  cQÎTre  de  36^ooo  pieds  de  loi 
et  de  7  de  ligne  d'épaisBeur  retournant  sur  lui'^mèat^ 
Tauteur  produit  un  coamnt  galvanique  par  l'action 
d'une  machine  de  rotation  constroite  de  âiamèra 
que  la  résistance  dans  Tappareil  générateur  soit  trii 
grande  par  rapport  à  celle  qui  a  lieu  dans  le  conduc- 
teur. Le  fil  forme  sur  différentes  stations  des  mulb- 
plicat^urs  de  4oo  à  600  révolutions  en  fil  de  coine 
isolé;  très  fin  y  autour  d'une  aiguille  aimantée  posée 
sur  un  axe  Tcrtical  terminé  par  deux  pointes.  Les  dé- 
viations produites  par  le  courant  galvanique  surcci 
aiguilles  ont  lieu  instantanément;  elles  donnent  k 
moyen  d'obtenir  des  signes  télégraphiques. 

M.  Steinheil  a  cherché  à  remplacer  les  signes  vi- 
sibles qui  exigent  une  attention  continuelle  par  des 
sons;  pour  cet  effet,  il  place  à  côté  des  deux  aiguilles 
aimantées  deux  petites  cloches  donnant  chacune  un 
son  qui  lui  est  propre  ;  chaque  déviation  de  Taiguille 
occasionne  de  la  part  de  celle-ci  un  choc  contre  la 
cloche  correspondante  ;  et  comme  on  produit  a  vo- 
lonté la  déviation  de  Tune  ou  de  l'autre  des  deux 
aiguilles  en  dirigeant  le  courant  galvanique  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre,  on  obtient  instantanément  le  son 
qu'on  désire. 

M.  Steinheil  a  voulu  fixer  ces  sons  en  traçant  sur 
le  papier  des  signes  qui  les  rappellent.  Pour  cet  effet> 
il  fait  avancer  au  moyen  de  la  déviation  des  deux 
aiguilles  aimantées,  deux  petits  tubes  pointus  munis 
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d*une  encre  particulière.  A  chaque  coup  de  cloche , 
on  peut  Toir  l'une  des  pointes  s  avancer  contre  une 
tende  ëtiûîte  de  papier  qui  se  meut  très  lentement 
atec  uoe  ntesse  uniforme  devant  ces  pointes  et  y 
déposer  un  point  repr^entant  la  note  musicale  que 
h  cloche  a  Ihit  entendre.  Les  pointes  ou  notes  lais- 
sées par  chaque  pointe  sont  sur  la  même  ligne;  il  y  a 
doBC  deux  lignes  de  notes. 

Eb  combinant  les  sons  et  les  notes  jusqu'à  quatre, 
l'nitear  a  obtenu  un  alphabet  parlé  et  un  alphabet 
non  parlé.  Les  sons  peuvent  être  produits  dans  un 
tenpa  très  court;  on  peut  en  obtenir  quatre  dans 
«K  seconde» 

L'appareil  est  simple  et  solide;  mis  en  expérience 
àMunich ,  il  a  £iit  communiquer  des  signes  à  i  lieue  7 
de  distance  avec  une  grande  rapidité.  {Comptes  rendus 
dessânces  de  FInstituty  n"  it ,  sept.  i838.) 

OPTIQUE. 

Modifications  faites  au  microscope^  par  M.  Du  jardin. 

L'appareil  que  l'auteur  a  fait  adapter  an  micros- 
cope de  MM.  Trécourt  et  Oberhauser,  a  pour  but 
de  concentrer  sur  l'objet  soumis  au  microscope  la 
Imnière  illuminante ,  de  telle  sorte  qu'elle  semble 
partir  de  l'objet  lui-»même.  Par  conséquent  les  effets 
de  difiraction  qni  augmentent  le  diamètre  apparent 
des  lignes  minces  dans  le  microscope  ordinaire,  se 
trouvant  ainsi  évités ,  ces  lignes  peuvent  être  vues 
avec  une  épaisseur  réelle.   L'appareil  composé  de 
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plusieurs  lentilles  achromatiques  est  mobile  dans  uti 
tube  fixé  au  pied  de  l'instrument  dans  la  directi< 
de  Taxe  commun  ,  et  porte  sur  le  point  même  qaV 
examine  le  foyer  d'un  faisceau  de  lumière  réûédi. 
par  un  miroir  parallèle.  Pour  s'assurer  de  cette  co» 
cidence  du  foyer,  on  choisit  une  mire  éloignée  dont 
rimage  réfléchie  par  le  miroir  se  trouye  peinte  sur  le 
porte-objet  et  en   quelque  sorte  superposé  à  Tobjet 
lui-même,  puis  en  inclinant  davantage  le  miroir,  oa 
pfend  seulement  la  lumière  d'une  partie  du  ciel  pltb 
lumineuse. 

Avec  cet  appareil ,  qui  donne  une  netteté  beau- 
coup plus  grande  et  qui  permet  d'augmenter  indé* 
finiment  l'intensité  de  la  lumière ,  le  diaphragme  est 
remplacé  par  un  écran  mobile  qui  sert  à  faire  naître 
à  volonté  des  ombres  sur  les  contours  des  objets  dia- 
phanes. (Institut  y  n®  247>  i838.) 

Sur  r absorption  dans  les  milieux  colorés  bi-refnngens  ; 

par  M.  Babinst. 

L'auteur  avait  annoncé  que  les  cristaux  colorés  bi- 
refringens,  à\t&nég€Uifs  on  répulsifs,  comme  le  spath 
d'Islande,  la  tourmaline,  le  saphir,  absorbent  en 
plus  grande  abondance  le  rayon  ordinaire  ^  tandis 
que  les  cristaux  àils  positifs  ou  attractifs ,  comme  le 
quartz,  le  zircon,  l'apophyllite  ordinaire,  éteigqent 
en  plus  grande  partie  le  rayon  extraordinaire  et  lais- 
sent par  conséquent  passer  de  la  lumière  partielle- 
ment polarisée ,  comme  le  rayon  ordinaire  9  il  y  a  ce- 


OPTIQUE.  iSy 

pendant  quelques  exceptions  comme  pour  le  béryl , 
fDkbis  non  pour  Fémeraude. 

.    Tout  cristal  bi-refriugent  coloré ,  éclairé  par  de  la 
lumière  neutre ,  peut  être  considéré  comme  donnant 
passage  à  une  certaine  quantité  de  lumière  colorée 
non  polarisée ,  laquelle  passe  librement  dans  tous  les 
sens ,  indépendamment  de  son  axe  ou  de  ses  axes  op- 
tiques ,  et  de  plus  à  une  certaine  quantité  de  lumière 
polarisée  suivant  la  loi  de  Biot  pour  les  cristaux  bi- 
axes.  Cette  dernière  quantité  étant  nécessairement  va- 
riable quand  on  transmet  de  la  lumière  polarisée  au 
tnven  du  cristal ,  ou  quand  on  analyse  la  lumière 
tnnsmise  avec  un  appareil  bi-refringent ,  il  en  résulte, 
quand  cette  lumière  variable  est  elle-même  colorée , 
mie  série  nombreuse  de  nuances,  depuis  celle  où  la  lu- 
mière non  polarisée  passe  seule  par  Texlinction  de  la 
lumière  polarisée  ,  jusqu'à  la  nuance  formée  de  len- 
semble  de  la  lumière  non  polarisée  et  de  la  lumière 
polarisée  tout  entière.   Ces  deux  cas  extrêmes  ont 
été  seuls  notés  sous  le  nom  de  dichroUme}  mais  réel- 
lemenl  les  cristaux  colorés  bi-refringen$  à  un  ou  a 
deux  aies,'  sont  polychroites ^  et  la  règle. suivante 
donnera  la  teinte  d'un  cristal  quekonque: 

Prenez  la  teinte  de  la  lumière  non  polarisée  que 
transmet  le  cristal  en  tous  sens  et  la  teinte  polarisée 
variable  suivant  la  direction  de  Taxe  ou  des  axes 
qu'il  transmet  dans  la  direction  donnée  et  pour  lazi- 
muth  donné,  et  la  teinte  résultante  d*après  les  fprrau- 
les  ordinaires  du  mélange  des  couleurs  ,  sera  la  cou  * 
leur  actuelle  du  cristal. 
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Ainsi  le  phénomàne  de  l'absorption  chromatîipyj 
des  milieux  polarisés,  se  trouTe  ramené  à  l'absorplioi 
ordinaire  ;  mais  celle-ci  continue  avec  la  dispenion, 
le  mélange  des  couleurs  et  la  non  influence  du  bmm^ 
yement  de  la  terre  sur  certains  phénomènes  dopli^ 
tique ,  à  former  quatre  grandes  difficultés  de  h 
science,  qui  ne  sont  pas  cependant  insurmontable. 

■ 

{Acad.  des  Sciences  y  la  noTembre  i838.) 

De  la  vision  binoculaire  et  du  stéréoscope; 
par  M.  Wheatstone. 

Le  stéréoscope  a  la  propriété  de  donner  la  ptreep 
tion  d  un  corps  solide  au  moyen  de  deux  images  pla- 
nes. Il  est  fondé  sur  les  principes  par  lesquels  Tau- 
teur  explique  les  circonstances  qui  font  que  now 
sommes  capables  de  distinguer  un  objet  en  relief  de 
sa  représentation  sur  un  plan.  Quand  un  corps  solide, 
un  cube  par  exemple,  est  placé  à  une  petite  distance 
des  yeux,  la  projection  de  ce  cube  sur  la  rétine  de  dMe 
que  eeil  forme  deux  images  différentes  1  une  de  ran» 
tre,  et  <qui  le  sont  quelquefois  tellement,  qu'an  artiste 
même  aurait  de 'la  peine  à  reconnaître  quelles  pro- 
viennent d'un  même  objet.  Malgré  cette  difiCérenceenFi 
tr#  les  deux  images  que  lobjet  détermine  sur  la  rétine 
de  cbacun  des  yeux  de  lobservateur,  cet  obserratcur 
le  voit  simple  $  il  en  résulte  évidemment  que  ce  qui 
fait  qu'oq  a  la  perception  de  l'objet  en  relief,  c'est  la 
perception  simultanée  des  deux  images  qui  se  dessi- 
nent chacune  dans  un  œil.  L'auteur  montre  que  ai  l'on 
dessine  l'objet  solide  dabord  comme  il  se  peint  dans 
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l^œil  droit ,  puis  comme  il  se  peint  dans  Fœil  gauche, 
puis,  qu  on  présente  ces  deux  images  Tune  devant  un 
des  yeux ,  l'autre  devant  Tautre  œil ,  de  façon  qu  elles 
affectent  les  rétines  de  la  même  manière  et  aux  mê- 
mes points  que  les  projections  du  solide  l'auraient 
frit ,  l'esprit  a  la  perception  d'une  forme  en  relief* 
{Bibi.  univ.^  septembre  i838.) 

Moyen  de  fixer  les  images  qui  se  forment  au  foyer 
d^une  chambre  obscure;  par  M,  Dagiterrb. 

On  sait  que  dans  l'appareil  d'optique  connu  sous  le 
nom  de  chambre  obscure  y  les  objets  extérieurs  aç  re- 
produisent avec  une  grande  netteté  de  forme,  de 
couleur  et  de  ion  sur  l'écran  placé  au  foyer  de  la 
large  lentille  qui  constitue  la  partie  essentielle  de 
.  riostnunent;  mais  ces  objets  ne  pouvaient  se  con- 
lenrer* 

M.  Daguerre  a  découvert  des  écrans  particuliers 
ttr  lesquels  l'image  optique  laisse  ime  empreinte  par^ 
&itt;  cette  image  est  reproduite  jusque  dans  ses  plus 
ninuiiieux  détails  avec  une  exactitude  et  une  finisse 
incroyables,  et  une  précision  presque  mathématique; 
nais  à  la  manière  des  gravures  k  l'aqua^ûnlQ  seu)^^ 
ment;  on  n'y  voit  que  du  blanc,  du  noir  et  du 
gris,  que  de  la  lumière ,  de  robscurité ,  et  de^  d^mi- 
tiintes» 

Le  temps  néosssaire  à  l'exécution  d'une  vuie  qu^nd 
on  veut  arriver  à  de  grandes  vigueurs  de  (on^  varie 
aTecl'intensitéde  la  lumière  9  et  dès  lors  avtd(^  llheure 
(tu  jour  et  avec  la  saison.  En  été  et  en  plein  midÂ^ 
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8  à  lo  minutes  suffisent.  Dans  d*autres  climats ,  en 
Egypte,  par  exemple,  on  pourrait  probablement  se 
borner  à  2  ou  3  minutes. 

La  préparation  employée  par  M.  Daguerre  pon^ 
couvrir  ses  écrans,  est  d'une  extrême  sensibilité  i 
l'action  de  la  lumière  qui .  noircit  la  partie  blanche 
des  images ,  tandis  que  les  portions  noires  resteor 
blanches;  les  traits  les  plus  délicats  sont  ainsi  repro- 
duits et  se  trouvent  fixés;  les  dessins  tei^minés  peu- 
vent être  exposés  en  plein  soleil  sans  en  recevoir 
aucune  altération.   {Acad.  des  Sciences^  »j  janvier 

1839.) 

y  Papier  photogénique  ;  par  M.  Ta.lbot. 

M.  Talbot  prend  un  papier  à  lettre  superfin,  très 
ferme  et  très  mince.  Il  le  trempe  dans  une  £ûble  so- 
lution de  sel  marin  commun  et  l'essuie  quand  il  eit 
sec^  afin  que  le  sel  se  trouve  uniformémenC-distri* 
bue  dans  toute  la  substance  du  papier;  Il  répand  en- 
suite sur  une  des  sur;faces  seulement  une  solution  de 
nitrate  d'argent  et  le  &it  sécher  au  feu.  La  solution 
ne  doit  |ms  ètre> saturée,  mais  étendue  dans  six  ou 
sept  fois  son  poids  d'eau.  Lorsque  le  papier  est  sec,  il 
^    est  propre  à  l'usage. 

Rien  de  plus  parfait  que  les  images  de  fleurs  et  de 
fruits  que  l'on  y  obtient  à  l'aide  de  la  chambre  obs- 
cure par  un  beau  soleil  d'été.  La  lumière  passant  à 
travers  les  feuilles  et  les  pétales ,  dessine  toutes  les 
ramifications  de  leurs  nervures.  Si  la  solution  du  sel 
marin  était  trop  forte  (surtout  si  l'on  gardait  le  pa* 
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pier  quelques  semaines  avant  de  l'employer),  la  sen- 
sibilité en  serait  notablement  diminuée ,  quelquefois 
même  anéantie;  mais  si  Ton  y  étend  une  nouvelle 
solution  d'argent ,  le  papier  acquiert  des  propriétés 
photogéniques  plus  remarquables  qu'auparavant.  La 
préparation  réitérée  à  plusieurs  reprises  accroît  la 
sensibilité  du  papier  à  la  lumière  solaire. 

Pour  fixer  les  images,  M.  Talbot  étend  sur  la  pein- 
ture photogénique  une  solution  d'iodure  de  potasse  ; 
il  se  forme  un  iodure  d'argent  absolument  inatta- 
quable aux  rayons  du  soleil  ;  cependant  il  faut  pour 
cela  beaucoup  de  précautions;  si  la  solution  était 
trop  forte,,  elle  attaquerait  les  parties  sombres  du 
dessin. 

M.  Talbot  emploie  donc  habituellement  un  autre 
procédé,  qui  consiste  à  plonger  le  dessin  dans  une 
forte  solution  de  sel  commun  ;  on  essuie  l'humidité 
loperflue,  et  l'on  &it  sécher  le  papier.  Le  dessin 
ainsi  lavé  et  séché,  prend ,  lorsqu'on  l'expose  au  so- 
leil ,  une  teinte  lilas  pâle  dans  les  parties  blanches  ; 
nais  cette  teinte  s'efface  par  la  suite.  Les  dessins 
conservés  avec  l'iodure  sont  toujours  d'un  jaune  très 
p&Ie ,  qui  devient  plus  vif  lorsqu'on  l'expose  au  feu  , 
mais  reprend  sa  couleur  primitive  en  refroidksant. 
[Globe  ^  23  février  iSSp.) 


ÂRCH.  DES  DÉCOUY.  DB  l838.  I  I 


l69  SCIENCBS    PHYSIQUES. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Sur  le  climat  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ; 
par  M.  Hbbscbbll. 

Le  cllniat  de  TAfrique  australe  offre  des  variations 
de  température  très  subîtes  et  assex  considérables. 
Il  ne  tombe  jamais  de  neige  sur  les  plaines.  La  grêle 
est  rare,  ainsi^que  la  gelée  blanche.  La  glace  se  forme 
quelquefois  sur  les  pièces  d*eau  abritées  du  vent, 
mais  ce  sont  des  cas  rares  >  et  qui  n'arrivent  que  dans 
les  nuits  calmes  et  claires.  Le  thermomètre  ne  des- 
cend jamais  au-dessous  de  -^-k^^Sô  cent. ,  ni  plus  haut 
que  38"*, 33  ;  mais  vers  le  côté  oriental  de  la  colonie, 
il  monte  quelquefois  à  47^9  ^t  même  plus  haut  :  ces 
grandes  chaleurs  n'arrivent  que  par  des  vents  violens 
du  nord. 

Les  changemens  de  température  les  plus  rapides 
proviennent  de  ce  que  le  vent  passe  au  nord  et  au 
nord-est.  Les  vents  chauds  du  nord  commencent 
d'ordinaire  pendant  la  nuit;  lorsqu'ils  augnoienteni 
d'intensité  ^  jleur  chaleur  diminue  :  ils  sont  très-eeos. 
Le  theroAomètre  mouillé  marquait  ordinairement 
pendant  leur  durée  8  à  xi*"  cent,  de  moins  quetle 
thermomètre  non  mouillé.  Ils  sont  suivis  de  cahne 
et  souvent  de  pluie  ;  ils  arrivent  de  février  à  août , 
mais  ils  sont  rares  depuis  le  milieu  de  juillet.  La 
mousson  de  sud-est,  au  Cap,  est  habituellement  sèche, 
et  en  général  quand  il  ne  pleut  plus  ou  qu'il  pleut 
très  peu ,  l'état  de  l'air  est  desséchant  et  l'évaporation 
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considérable.  C'est  alors  que  les  collines  et  les  plaines 
prennent  leur  aspect  aride.  Toutes  les  plantes  bul- 
beuses perdent  leurs  feuilles ,  et  on  ne  se  doute  plus 
de  leur  existence.  Le  soleil  intense  et  un  vent  sec 
continuel  détruisent  les  vestiges  des  plantes  par  une 
dessiccation  absolue  ;  elles  se  rétrécissent  d  une  ma- 
nière incroyable,  et  la  matière  végétale  contenue 
dans  le  sol  est  comnxe  carbonisée  dans  la  suite  des 
années. 

La  pluie  est  tellement  locale  et  partielle  dans  le 
midi  de  TAfrique  qu'il  est  bien  difficile  d*en  donner 
une  idée  quant  à  la  somme  totale  ou  à  la  durée. 
Des  localités  qui  né  diffèrent  que  par  une  faible  dis- 
tance, n'ont  pas  la  même  quantité  de  pluie,  ni  de 
jours  pluvieux.  Toutefois,  il  y  a  au  Cap  une  saison 
de  pluies  et  une  saison  sèche  bien  marquées;  il  tombe 
toigoursune  énorme  quantité  de  pluie  dans  les  quatre 
mois  de  juin  à  septembre,  et  il  pleut  à  peine  dans 
les  mois  de  décembre ,  janvier  et  février.  Les  choses 
se  passent  autrement  dans  les  parties  orientales  de  la 
colonie  sur  les  côtes.  Les  pluies  j  tombent  abon- 
damment dans  toutes  les  saisons  avec  la  plus  grande 
irrégularité  sous  le  rapport  de  la  quantité;  cepen- 
dant il  y  a  moins  d'irrégularité  dans  Tintérieur  de 
laxolcmie  que  vers  le  nord.  (BibL  unw,^  mars  j838.) 

Sur  des  grêlons  en  pyramides  sphériques  ; 
par  M»  Bbudànt. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  i838 ,  il 
tomba  à  Saint-Cyr,  pendant  2  ou  3  minutes,  de$ 


l64  SCIBlfCES    PHYSIQUES. 

grêlons  globuleux  peu  nombreux ,  de  8  à  9  lignes 
de  diamètre  9  très  lisses  et  formés  de  couches  concen- 
triques qui  se  distinguaient  par  des  alternatives  de 

transparence  et  d  opacité. 

Un  coup  de.  tonnerre  éclata ,  et  presque  aussitôt 

le  nombre  des  grêlons  devint  beaucoup  plus  consi- 
dérable, mais  ils  n'étaient  plus  globuleux;  ils  présen- 
taient tous  des  pyramides  quadrangulaires  dont  la 
base  était  une  portion  de  sphère.  La  hauteur  de  ces 
pyramides  était  de  4  lignes  à  4  lig^^^SY;  c'était  donc 
les  rayons  des  globules  qui  étaient  tombés  en  pre- 
mier lieu.  Ces  pyramides  étaient  en  outre  formées  de 
couches  curvilignes  parallèles  à  la  base ,  alternative- 
ment transparentes  et  opaques ,  de  la  même  épaisseur 
que  les  couches  concentriques  des  grêlons  globuleux. 
Il  parait  donc  évident  que  les  grêlons  globuleux 
qui  tombèrent  en  dernier  lieu  étaient  des  fragmens 
des  premiers  grêlons  globuleux  qui  se  seront  éclatés 
du  centre  à  la  circonférence.  {Acad.  des  Sciences^ 
4  juin  i838.) 

Météore  lumineux  observé  dans  la  nuit  du  li  no- 
vembre i838. 

Le  i3  novembre,  vers  sept  heures  du  soir,  après 
une  journée  nuageuse ,  froide  et  pluvieuse ,  succé- 
dant elle*même  à  deux  jours  de  tempête ,  on  ob- 
serva à  Cherbourg  un  bolide  éclatant  accorïipagné 
de  circonstances  remarquables.  A  son  arrivée  sur 
rhori^on,  il  semblait  être  dun  volume  énorme; 
mais  à  sa  sortie  des  nuages,  il  ne  parut  plus  que 
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^I«  la  grandeur  de  la  pleine  lune  mesurée  à  la  vue 
simple  quand  elle  est  au  zénith;  ce  diamètre  appa- 
rent se  réduisit  encore  de  près  des  deux  tiers ,  en 
sorte  que  le  météore  était  à  peine  de  la  grosseur 
d'une  bombe  de  8  pouces  ,  lorsqu  il  passa  au  méri- 
dien. Il  avait  un  mouvement  de  rotation  très  lent  et 
î  était  une  flamme  blanche  très  pâle  ;  excepté  sa  cou- 
leur de  feu  et  sa  direction  horizontale ,  on  aurait  dit 
cl* une  bombe  sillonnant  Vespace  et  dont  la  fusée 
Irûle  pendant  la  trajectoire.  Cependant  la  lumière 
qu'il  répandait  était  si  peu  intense  qu*on  ne  s'aper- 
cevait point  que  les  ténèbres  en  fussent  moins  épaisses. 
Une  tramée  lumineuse ,  longue  et  ondulée  serpen- 
tait derrière  le  météore  ;  elle  fit  sillon  dans  lair  pen- 
dant plus  de  a  minutes. 

Le  bolide  passa  à  Touest  de  Cherbourg  vers  le  cap 
La  Hogue;  rasant  de  près  le  sommet  des  montagnes 
et  suivant  la  direction  du  nord-est  au  sud-ouest. 
{Acad.  des  Sciences^  19  novembre  i838.) 

Nouvel  anémomètre  ;  par  M.  Combes. 

La  partie  supérieure  de  cet  instrument  est  un  petit 
axe  terminé  par  deux  pivots  très  fins  qui  tournent 
dans  des  chapes  d  agate  et  portent  4  ailettes  en  feuil- 
les de  cuivre  très  minces,  clouées  sur  de  légers  châs- 
sis rectangulaires.  Les  plans  de  ces  ailes  forment 
avec  le  plan  du  mouvement  de  rotation  perpendi- 
culaire à  l'axe,  un  angle  de  20  à  a5  degrés.  Sur  le 
milieu  de  Taxe  à  ailettes  qui  est  très  léger,  est  taillée 
une  vis  sans  fin  qui  mène  une  roue  de  100  dents; 
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celle-ci,  à  chaque  révolution  complète,  fait  sauter 
d'une  dent  par  le  moyen  d'une  petite  queue ,  une 
roue  à  rochet  de  5o  dents  maintenue  par  un  ressort 
très  flexible.  Les  deux  roues  portent  une  division, et 
des  aiguilles  fixes  indicatrices  étant  placées  vis-à-Tis 
les  limbes  de  chacune  d'elles ,  les  divisions  de  la 
roue  à  rochet  indiquent  les  centaines  de  tours  de 
Tarbre  des  ailettes,  tandis  que  celles  de  la  roue  menée 
par  la  vis  sans  fin  indiquent  les  tours  simples.  Tout 
riustrument  est  établi  sur  une  plaque  mince  en  cui- 
vre, et  les  supports  des  rouages  sont  disposés  de  façon 
à  ne  pas  masquer  les  ailes.  Un  petit  levier  coudé 
peut  à  volonté  arrêter  le  mouvement  des  ailes  en 
venant  se  placer  entre  les  bras  qui  les  portent,  ou 
laisser  ce  mouvement  libre  en  se  plaçant  hors  du 
plan  dans  lequel  se  meuvent  les  bras.  Deux  cordons 
de  soie  attachés  aux  deux  extrémités  d'un  autre  le- 
vier qui  conduit  le  premier,  permettent  de  fisiire 
mouvoir  celui-ci. 

L'anémomètre  étant  établi  sur  un  pied ,  dans  le 
courant  d'air  dont  on  veut  mesurer  la  vitesse,  de 
manière  que  Taxe  soit  parallèle  à  la  direction  du 
courant,  on  se  place  hors  du  courant;  on  fait  partir 
l'instrument  et  on  l'arrête  à  un  instant  déterminé  en 
tirant  le  cordon  ;  le  nombre  des  tours  des  ailes  pen** 
dant  la  durée  de  l'expérience  marque  la  vitesse  du 
courant  qui  firappait  ces  ailes.  Plusieurs  observations 
faites  en  divers  points  d'une  même  section  plane 
perpendiculaire  à  Taxe  d'une  galerie  permettent  de 
tnesurer  les  vitesses  du  courant  en  ces  points,  et  par 
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<f     suite  de  juger  le  courant  d*air   qui  le  parcoutt. 
{InstUiU^  décembre  1837.) 

Nouvel  anémomètre  ;  par  M.  Whbwbll. 

Cet  instrument  consiste  eu  ntie  série  de  petites 
ailettes  qu'on  oj^ose  au  Tent  sur  une  sur&ce  qui  leur 
est  commune;  quelle  que  soit  la  direction  de  ce 
vent,  le  courant  d*air  met  rapidement  en  passant  ces 
ailettes  en  mouvement ,  et  un  assemblage  de  roues  et 
de  pignons  réduit  le  mouvement  et  le  communique 
à  un  crayon  vertical  qui  pose  sur  un  cylindre  verti- 
cal ,  base  de  rinstrument.  Dix  mille  révolutions  du 
moulinet  ne  font  descendre  le  erayon  que  de  -p^*  de 
pouce.  La  surface  du  cylindre  est  peinte  en  blanc  et 
vernie  de  fsiçon  que  le  crayon,  à  mesure  que  ce 
moulinet  tourne ,  trace  une  raie  épaisse ,  irrégulière, 
dont  il  est  facile  de  prendre  le  milieu  pour  détermi<- 
ner  la  direction  du  vent  ;  la  longueur  de  la  ligne  en 
donne  proportionnellement  la  vitesse  ainsi  qàè  le 
temps  pendant  lequel  il  a  soufflé  dans  chaque  direc- 
tion ,  ce  qui  fournit  l'effet  intégral  du  vent^  oti  fac- 
tion totale  du  courant  d*air  qui  a  traversé  le  KeU  de 
l'observation  dans  la  direction  de  chactm  des  points 
dé  rhdriïon  pendant  Tintervalle  é<ioulé  depuis  la 
dernière  lecture  des  indications  de  TinstrumeUt.  Ce 
dernier  résultat  est  d'une  grande  importance  dans 
les  observations  et  les  déductions  météorologiques; 
on  r^arde  aussi  comme  une  chose  intéressante  à 
connaître  la  direction  moyenne  du  vent  dans  un 
point  donné;  mais  dans  le  mode  ordinaire  d'enregis- 
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trer  cette  direction  qui  se  fait  en  comptant  la  lon- 
gueur du  temps  pendant  lequel  le  vent  soufBe  dans 
certains  rhumbs ,  il  est  évident  qu'on  laisse  de  côté 
la  vitesse  du  courant,  et  que  par  conséquent  lèvent 
impétueux  ou  la  tempête  d'un  jour  sont  placés  sur 
la  même  ligne  que  la  brise  légère  du  jour  suivant,  et 
qu'ainsi  il  est  impossible  d*en  conclure  lefFet  intégral 
du  vent. 

Des  anémomètres  construits  sur  le  principe  de 
celui-ci  ont  été  élevés  à  Edimbourg  et  à  Plymouth , 
et  la  comparaison  de  leurs  résultats  avec  ceux  indi- 
qués ci-dessus  pourra  fournir  quelques  faits  intéres- 
sans  et  utiles  da,ns  cette  brancbe  des  sciences  physi- 
ques. (Même  journal  y  avril  t838.) 

Nouvel  udometre;  par  M.  Knox. 

Le  but  dans  lequel  Tauteur  a  inventé  cet  instru- 
ment est  de  déterminer  la  quantité  de  pluie  qui 
tombe  quand,  le  vent  a  telle  ou  telle  direction.  Sa 
construction  est  très  simple;  l'eau,  a,u  lieu  de  des- 
cendre du  réservoir  directement  dans  le  tube  gradué 
passe  à  travers  un  tube  latéral  dans  un  vaisseau  en 
forme  d'anneau  divisé  en  huit  compartimens,  cha- 
cun desquels  se  termine  par  en  bas  en  un  tube  de 
verve  gradué.  Il  est  évident  que  si  les  huit  tubes 
correspondent ,  les  uns  aux  quatre  points  cardinaux 
et  les  autres  aux  quatre  points  intermédiaires ,  et  si 
le  réservoir  peut  tourner  sur  un  axe  vertical  au 
moyen  d'une  girouette  dont  la  direction  corresponde 
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à  celle  des  axes  des  tubes  latéraux ,  le  but  est  entiè- 
rement atteint.  L'auteur  a  préféré  un  réservoir  fixe 
et  un  système  de  tubes  mobiles,  mais  les  résultats 
sont  exactement  les  mêmes.  (Écho  du  monde  savant, 
janvier  i838.) 
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III.  SCIENCES  MEDICALES. 

MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

Température  des  tissus  organiques  ;  par  MM,  Bec- 
querel et  Brbschbt. 

Les  auteurs  ont  cherche  à  déterminer  la  tempe* 
rature  des  tissus  des  organes  intérieurs  de  Thomme 
et  des  animaux  à  laide  des  effets  thermoélectriques. 

Il  est  constant  que  Thomme  ainsi  que  les  animaux 
à  sang  chaud  peuvent  vivre  dans  une  atmosphère 
ayant  une  température  qui  diffère  de  la  leur  de  près 
de  8o^  Dès  lors ,  ils  possèdent  en  eux-mêmes  la  fit- 
culte  d'augmenter  dans  un  temps  donné  la  chaleur 
qu  ils  développent»  Quant  à  la  faculté  qui  leur  est 
propre  pour  résister  à  des  températures  assez  élevées 
sans  qu'il  en  résulte  un  désordre  sensible  dans  l'éco- 
nomie animale ,  les  auteurs  rappellent  les  expériences 
de  Banks,  de  Blagden  et  Fordyce  qui  sont  restés  expo 
«es  pendant  quelques  instans  à  une  température  d< 
125®  sans  trouver  de  changement  sensible  dans  leu 
température  évaluée  d'après  celle  de  la  bouche.  D'ui 
autre  côté^  Berger  et  Delaroche  s'étant  exposés  : 
une  température  de  49^  ont  trouvé  leur  températur 
augmentée  de  4^,  et  Delaroche  étant  resté  seul  pen 
dant  i6  minutes  dans  une  étuve  chauffée  à  90** 
constaté  que  la  sienne  ne  s  était  accrue  que  de  5^. 

Le  capitaine  Parry  rapporte  que  dans  les  régioni 
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polaires  où  la  température  est  plus  basse  que  celle 
de  la  congélation  du  mercure,  la  température  de 
l'homme  s'accroît  des  pôles  à  Téquateur.  MM.  Bec^ 
querel  et  Breschet  ayant  introduit  dans  le  muscle 
biceps  du  bras  droit  de  deux  jeunes  gens  chacune 
des  soudures  de  deux  aiguilles  parfaitement  sem- 
blables, la  température  de  Tair  ambiant  étant  de  i6% 
l'aiguille  aimantée  ne  fut  pas  déviée  d'une  manière 
appréciable  ;  les  deux  muscles  avaient  donc  la  même 
température*  Un  des  bras  en  expérience  fut  plongé 
successîyement  jusqu'à  la  saignée  pendant  un  quart 
d'heure  dans  de  l'eau  à  lo^,  à  8*  et  à  6®,  puis  à  o; 
rexpérience  dura  environ  une  heure;  la  déviation  de 
l'aiguille  aimantée  ne  fut  que  de  %^  en  faveur  du 
muscle  non  immergé^  ce  qui  indiquait  un  abaisse* 
ment  de  température  dans  l'autre  d'environ  7  de  de- 
gré. Le  même  bras  ayant  été  plongé  ensuite  dans 
l'eau  à.  4^**  pendant  i5  minutes,  la  température  du 
muscle  immergé  ne  fut  augmentée  que  de  7  de  degré* 
Plusieurs  autres  expériences  ont  produit  les  mêmes 
résultats,  et  les  auteurs  en  ont  conclu  que  lorsque 
le  corps  de  l'homme  est  en  contact  avec  de  l'eau  dont 
la  température  varie  de  o  à  49°  pendant  ao  minutes, 
la  température  des  muscles  n^éprouve  que  de  faibles 
varialioDs.  Les  faits  observés  leur  ont  aussi  prouvé  que 
les  résultats  obtenus  par  M.  Ddaroche  sont  dus  en 
grande  partie  aux  phénomènes  de  la  respiration  qui 
modifient  la  température  de  la  bouche.  {Mém,  en^ 
cjfclop.y  avril,  i838.) 
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Sur  la  constitution  microscopique  du  sang; 

par  M.  Donné. 

11  existe  dans  le  sang  trois  espèces  de  particules 
solides  appréciables  au  microscope  ;  ce  sont  les  glo- 
bules sanguins  proprement  dits,  rouges,  circulaires, 
aplatis^  et  offrant  un  point  obscur  à  leur  centre;  les 
petits  globules  attribués  au  chyle  et  les  globales' 
blancs,   sphériques,  légèrement  chagrinés,  un  pea 
plus  gros  que  les  rouges  et  sans  apparence  de  noytn 
central;  ces  derniers  globules  existent  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  qu'on  ne  l'avait  dit  jusqu'à  pré- 
sent, et  la  propriété  qu'ils  ont  d'adhérer  au  yerre  et 
d'être  insolubles  dans  l'eau  permet  de  les  séparer  des 
globules  rouges  pour  l'observation  microscopique. 

Ces  globules  blancs  sont  sphériques  dans  les  ani- 
maux qui  ont  les  globules  rouges  circulaires,  et  ellip 
tiques  chez  ceux  dont  les  globules  sanguins  propre- 
ment dits  ont  cette  forme. 

IjSl  proportion  des  globules  blancs  varie  considéra- 
blement dans  certaines  maladies. 

Les  globules  sanguins  proprement  dits  sont,  égale- 
ment susceptibles  d'éprouver  des  modifications  pro- 
fondes dans  leur  aspect,  dans  leur  constitution ,  leur 
netteté,  l'arrangement  qu'ils  prennent  entre  eux,  etc.; 
mais  ces  altérations  ainsi  que  celles  des  globules  blancs 
ne  peuvent  s'observer  que  sur  du  sang  pris  pendant 
ia  vie  y  au  moment  même  de  sa  sortie  des  vaisseaux. 

Les  altérations  que  le  sang  peut  subir  dans  les 
maladies  ne  portent  donc  pas  seulement  sur  la  dif- 
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férence  de  proportion  entre  les  divers  éiémens  de  ce 
fluide,  tels  que  la  fibrine,  Talbumine,  la  matière 
colorante,  etc.  Les  globules  sont  aussi  le  siège  de 
modifications  organiques,  que  Tanalyse  microsco- 
pique permet  seule  jusqu'à  présent  d  apprécier.  {Acad. 
^ei&{tf/zce5,  2  janvier  1 838.) 

Spécifique  contre  les  cors  aux  pieds;  par  le  meme« 


Une  pierre  ponce  taillée  en  forme  de  lime  est 
trempée  dans  de  l'eau  de  potasse  ;  on  se  sert  de  cette 
lime  ainsi  humectée  pour  pratiquer  des  frictions 
sur  le  cor,  et  Ton  voit  ses  différentes  couches  se 

m 

détacher  successivement  comme  une  bouillie  jusqu'à 
ce  qu*on  soit  parvenu  au  point  sensible  par  lequel 
il  est  uni  à  la  peau  ;  on  est  alors  averti  par  une  pe- 
tite sensation  de  picotement  qu'il  faut  s'arrêter;  en 
répétant  de  temps  en  temps  cette  manœuvre  ^  on  ne 
laisse  jamais  venir  la  douleur  produite  par  le  cor  bien 
moins  par  lui-même  que  par  la  pression  qu'il  exerce 
sur  les  parties  dans  lesquelles  il  tend  à  s'enfermer. 
L'eau  de  potasse  n'attaque  pas  les  parties  environ- 
nantes sur  lesquelles  on  ne  fait  pas  agir  la  lime. 

Quant  aux  œils  de  perdrix,  il  faut  employer  une 
pommade  siccative  dans  laquelle  on  fait  entrer  de 
l'acétate  de  plomb  ;  par  l'emploi  de  ce  moyen  le  cor 
est  réduit  à  lui-même  en  quelque  temps^  et  il  est  facile 
alors  de  l'enlever  par  l'application  momentanée  d'un 
petit  bout  de  coton  humecté  de  la  solution  de  potasse. 

M.  Charrière ,  rue  de  l'Ecole  de  Médeeine ,  n°  9, 
a  composé  un  petit  appareil  pour  cet  usage. 
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Effets  de  diverses  substances  injectées  dans  les  veines 
sur  réconomie  animale; par  M.  Blakb. 

L*auteur  s  est  attache  à  déterminer  Teflet  snr  le  "^ 
système  yasculaire  de  Vinjection  de  divers  poisom, 
et  il  s*est  servi  pour  le  mesurer  d'un  instrument 
formé  d'un  tube  creux  coudé  à  angle  droit,  dont  lune 
des  branches  est  attachée  à  une  échelle  qui  mesure 
la  hauteur  à  laquelle  une  colonne  de  mercure  s'élève 
par  l'action  du  courant  du  sang  dans  l'artère ,  dans 
laquelle  l'autre  extrémité  du  tube  est  introduite. 

M.  Blaké  a  essayé  trois  classes  de  poisons  2 1^  cent 
qui,  par  leur  injection  dans  les  veines,  causent  la 
mort  en  agissant  directement  sur  la  contractilité  dn 
cœur,  tels  que  le  nitre^  l'arséniate  de   potasse,  le 
sous-carbonate  de  soude,   le  bi-iodure   d'arsenic, 
l'acide  oxalique  et  la  solution  de  noix  de  galle.  Toutes 
ces  substances  agissent  localement  sur  le  oiftur,  et 
toutes  changent  la  couleur  du  sang  en  noir:   l'action 
des  mêmes  substances  introduites   dans   l'estomac 
était  «ntièremeiit  différente  ;  a®,  ceux  qui  agissent 
directement  sur  le  système  nerveux,  tels  que  là 
strichnine^    l'acide    hydro -^  cyanique   et  là   cigué; 
.3°.  ceux  qui  produisent  la  mort  en  affectant  la  circu- 
lation capillaire ,  ainsi  le  tabac,  l'euphorbe  et  la  dîgi* 
taie.  Ces  deux  dernières  classes  ne  changent  point  la 
xsouleor  ni  la  composition  du  sang.  La  morphine  et 
]es  cantharideS)  dont  les  effets  sont  les  mêmes,  ne  pa* 
raissent  entrer  dans  l'une  de  ces  trois  classes  non 
plus  que  l'acide  nitrique;    quand   ce  dernier   fut 
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ujecté  dans  les  veines,  la  colonne  de  mercure  de 
f hiftrunient  tomba  de  7  pouces  à  un  seul ,  et  après 
la  mort  de  Tanimal  le  côté  droit  du  cœur  fut  trouvé 
distendu  par  un  caillot  solide  de  sang,  (BibL  univ.^ 
septembre  i838«) 

Application  de  la  pression  atmosphérique  sur  le  corps 
humain  pour  la  guérison  de  certaines  maladies; 
par  M.  Tabârib. 

Les  influences  physiologiques  des  modifications 
que  Ton  peut  faire  subir  à  la  pression  de  l'atmosphère 
M  sont  présentées  à  Fauteur  sous  divers  points  de 
▼ne,  suivant  quelles  touchent  au  degré  d'intensité 
oa  à  l'état  d'équilibre  de  cette  pression  ,  et  sous  ce 
dernier  rapport  une  distinction  est  à  faire  suivant 
que  l'équilibre  est  rompu  seulement  sur  une  partie 
plus  ou  moins  grande  des  surfaces  du  corps ,  ou  sur 
h  totRiîté  des  surfaces  externes  mises  en  opposition 
Vfeç  les  aur&oes  internes.  De  là ,  M.  Tabarié  a  tiré 
six  procédés  différens  dont  la  pression  de  l'air  forme 
ianique  base,  et  dont  lutilité  variée  put  répondre  à 
des  indications  hygiéniques  et  thérapeutiques  nom* 
breoaes.  Diverses  expériences  ont  prouvé  à  Vauteur 
qnt  la  condensation  de  t'air  est  douée  d  une  vertu 
fortifiante  et  sédative  si  certaine ,  qu'on  peut  l'op* 
poser  toujours  avec  succès  à  tous  les  accidens  inflam- 
matoires ou  fébriles.  Elle  dissipe  en  effet  avec  une 
grande  puissance  toute  ardeur  intérieiura  du  thorax , 
toute  chaleur  insolite  des  organes  que  cette  cavité 
recèle;  elle  diminue  la  fréquence  dea  mouvemens 
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circulatoires;  elle  en  précise  le  rhythme,  elle  cala 
l'exacerbation  encéphalique  et  se  montre  émine» 
ment  propre  à  combattre  le  délire  et  llrresse.  M.!r* 
barié  a  employé  la  condensation  générale  de  l'air  aiM 
succès  dans  des  cas  nombreux  et  très  variés,  teb qui 
laphonie,  Thystérie,  la  céphalalgie,  Thémipl^e, 
les  fièvres  intermittentes.  (Acad.  des  Sciences,  aSjoin 
i838.) 

Sur  la  nature  et  le  traitement  de  la  maladie  corum 
sous  le  nom  de  diabète;  par  M*  Bouchabdât. 

Les  résultats  auxquels  Tauteur  a  été  conduit  dam 
ses  recherches  sont  les  suivans  : 

I®.  La  quantité  de  sucre  contenue  dans  les  urinei 
diabétiques  est  en  raison  directe  du  pain  ou  de 
substances  sucrées  ou  féculentes  dont  le.  malade  » 
nourrit. 

a«.  Tous  les  malades  affectés  de  diabète  ont  m 
goût  proiioncé  pour  le  pain ,  ou  pour  le  sucre ,  01 
pour  les  alimens  féculens. 

3®.  La  soif  des  malades  est  en  raison  directe  i 
la  quantité  de  pain  ou  de  substances  sucrées  ou  fi 
culentes  qu'ils  mangent.  Pour  une  livre  de  fécule 
ils  boivent  à  peu  près  10  livres  d'eau  ;  c'est  enviic 
la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  que  la  tranifiM 
mation  de  la  fécule  en  sucre  sous  l'influence  de 
diastase ,  soit  complète. 

4^  La  diastase  n'est  pas  la  seule  matière  qui  tran 
forme  la  fécule  en  sucre;  la  levure,  la  présure  , 
gluten,  l'albumine  et  la  fibrine  altérés  ont  une  actii 


MBIHI€INS    BT  .CHIRURGIE.  l'j'j 

^rfaitenienl  analo^^iie,' et  ;C9S  substances  peuvent 
accompagner  la  fécule  àsus»  restomao, 

5^.  Les  deux  espèces  de  spore^le  diabète  signalées 
par  le^  >cbimistes,.oi)t  une;  i¥>aipo3ition  tout  à  fait 
semblable  à  «elle  du,  sucre  de  fécule.  La  première 
est^idepliqueavec  lui|irla:Secoiide  est  remarquable 
pir:sa'  complète  insîpidjitë;  bai)i)lie  fivec  lacide  sul- 
forique  étendu  »  elle  se  transforme  en  sucre  sapide. 

6^.  II.  ftufElt  pour  guérir  les  malades  diabétiques 
de  supprimer  presque  complètement  les  boissons  et 
les  aliroens  sucrés  ou  féculents  quils  prenaient 
auparavant;  après  douze  heures  la  soif  s*apaisé ,  lés 
urines  reviennent  peu  à  peu  à  Tétat  normal ,  Tap- 
petit  se  restreintdans  ses  limites  ordinaires,  et  le  ma- 
Ud«<aê  rétablit.  [Acad.  des  Sciences ,  laniar*  i838.) 

t 

Traitement  des  hernies;  par  M,  Bblmas.  ' 

L'auteur  regarde  la  compression  comme  le  pror. 
cédé  le  plus  ef&cace;.  um  longue  expérience. iet'ide 
nombreuses  tentatives  lui  ont  fait  adopter  le  système 
soivant  :  l^.les  parties  étant  réduites.et  maintenMes 
par  uii:|iicU,  pratiq)uer  une  petite  incision  au  point 
le  plus  déclive  du. sac  herniaire;  a^  intrckluiré  par 
rittcîsioii  une  canule  qui,  par  son  extrémité^  »ap* 
puiftia.flur  l*  paroL  antérieure  ,de  la  pocha  herniaire 
au  niveau  de  Tanneàu  ^  3^.  gliisser  le  long  de  la  canule 
un  stylet  trocartqui,  traversant  le  sac  et  les  tégumens, 
permette  de  ramener  au-dehors  un  tube  métallique, 
auquel  est  £xée  une  vésicule  de  peau  de  baudruche 
vide;  4°«  insuffler  cette  vésicule ,  la  maintenir  disten- 
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due  en  fermant  un  petit  robinet',  puis  exercer  une 
pression  modérée,  afin  d'appliquer  exactement  h 
sac  contre  le  corps  étranger;  5^  le  jour  smyant  laisser 
échapper  l'air  de  la  vésicule,  et,  par  de  légères  tne- 
tiona,  attirer  au^-dehors  le  tube  métallique  ^^hm- 
nière  que  la  substance  animale  reste  seule  dans  fe^sie. 
L'auteur  ayant  reconnu  les  inconvéniens  de^lliv^ 
sufflation  des  vésicules  et  de  rincision ,  a  etnpie^^a 
piqûre,  à  laide  d*un  instrument  simpté'tlàfns >son ac- 
tion. (Journ*  des  conn.  mid.^  mai  r838.)     "î  / 

Substitution  de  la  dextrine  a  F  amidon  pour  les  ban- 
dages  inamovibles  dan$  le  traitement  des  fracf lires-, 
par  M.  Velpeau.  ,  ^  . 

La  dèxffine  employée  à  cet  usage  d<^il  érr^  délft^ 
dans  son  poids  d  eau  ;  on  ajoute  ensuite  quantité  égale 
d'eau'de-vie ,  puis  on  trempe  dans  la  solution  les 
bandes  déployées,  que  Ton  roule  ensuite  ^enapiit 
soin  de  ne  les  serrer  que  médiocrement ,  et  iin  le» 
applique  ainsi  mouillées.  L^aleool  favofise  la  dessie- 
cation  du  bandage,  et  liri  donne  en  outre  quelques 
propriétés  résolntives.  Au  bout  d'un  terme  quivam 
de  6  è  «i4  heures,  suivant  l'épaisseur  des-cotiehts 
imbibées  et  la  facilité  qu'a  l'air  de  cirooier  àiitanr 
des  parties  ^^  le  bandage  a  pris  la  consistance  4%cieitae. 
{Àead.  des  Sâienees,  i6  avril  tSïB^)    -       uf..  ir  <<' 

Nouvelle  méthode  de  traitement  du  torticolis  ancien: 

■ '      * î'i.  • 

par  M.  Jules  Guérin. 
l^  Le  muscle  sterno^cléido-mastoidien,  considéré 
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iosqu'ici  cooime  un  seul  et  même  musole ,  constifue 
deux  muscles  distincts  :  le  sterno-aïaàtoïdien.  a%  le 
cléido-mastoîclien.  Ces  deux  muscles  ont  des  fonc- 
tioBS  séparées;  le  premier  est  surtout  fléchîsseuv^ct 
rotateur  de  la iéle ;  lautre  est  un  roifscle  esaentîellis^ 
nciiC  inspirateur. 

2*.  Dauf  le  torticolis  ancien,  attribué  fusijù^icî 
au  raceonrcissement  total  du  sterno-détdo-masim* 
dien  ,  la  portion  sternale  du  muscle ,  ou  le;  sterno- 
mastmdieii  propreipentdit,  est  généralement  seule 
affectée  ;  d*oà  il  résulte  que  la  section  de  4»  muscle 
suffit  pour  faire  disparaître  la  cause  essentielle  dé  la 
difformité. 

3**.  Ija  section  du  sterno-mastpïdieo  doit  être  pra- 
tiquée à  6  lignes  au-dessus  de  son  insertion  ster- 
nale, et  à  laide  d'une  simple  ponction  sousncutanée. 
Gflte  opératioi»i«p]i  peut  être  appliquiée  au  dâdo^- 
maitiiHîiI^n  quand  il  participe  à  la  rétractio|i  de  son 
oaogiênéTe  ne  cause  aucune  douleur,  œ  donne Iwiu 
à  aiKenfie  effusion  'de  sang ,  et  peut  être  pratiquée 
en  quelques  secondes. 

4?»  Baiia*le  Imrticolis  ancien ,  il  existe  en  sens  in-r 
yerae  de  rindinaison  de  la  tète  sur  la  colonne,  vunc 
inclinaison  de  totalité  de  la  colonne  cervicale  sur 
la  première  Tertèbre  dorsale,  inclinaison  qt^  persiste 
après  le  traitement  chirnrgîeal  et  réclame  un  trai» 
temènt  mécanique  consécutif.  Ce  traitement  consiste 
dans  l'emploi  d'un  appareil  orthopédique  propre  à 
opérer  inclinaison  et  la  rotation  <le  la  tête  en  sens 
inverse ,  de  ('inclinaison  et  de  la  rotation  patholo- 
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giqiies  ^  en  même  temps  que  l'extension  de  tous  les 
lÂuiiscles'dù  cou« 

>  5^.  Lft  doublé  inclinaison  en  sens  inverse  de  la 
tête  sur  là  colonne  cervicale,  et  de  la  colonne  cer- 
vidale  sur  lat*égion  dorsale  caractérisant  le.  torûcolis 
ancien,  ne  sont  que  l'exagération  de  inpuvenaiens 
articulaires  normaux.-  Cette  circonstance  qui  explique 
l'absence'  de  déformation  notable  de  vertèbres  eom- 
prisefi?  daiis  la  difformité ,  la  facilité  et  la  rapidité  du 
redressement  du  cou  ,  établit  la  possibilité  d'obtenir 
la  gnérison  de  ces  difformités ,  même  à  un  âge  avancé. 
(  AéaeL  des  Sciences^  a  avril  i838.  ) 

Effets  de  la  température  sur  les  plaîes_; 
par  MM.  J.  GuTOT  et  Breschbt. 

Les  auteurs  ont  fait  des  expériences  sur  l'action  de 
la  chaleur,  atmosphérique  mainteijuue  k  Z&  centigr. 
sur  les  plaies  résultant  des  amputations.  L'appareil 
quilsî emploient  pour  entretenir  une  atmosphère 
chaude,  circonscrite  et  constante,  est  fort  simple  et 
d'une  application  facile;  il  consiste  dansrune  boîte 
cubique  dont  la  paroi  tournée  du  côtéiduiiQoigjpon 
est  supprimée  \  une  pièce  de  toile  clouée  au  pour- 
tour en  tient  lieu.  Cette  toile  forme  une.  espèce  de 
sac  conique  dont  la  base  embrasse  Ja  boite  «t^  dont 
le  sommet  vient  s'enrouler  autour  du  membre».  J^ 
paroi  intérieure  de  cette  boîte  repose,  dana  le  lit;;=  la 
paroi  supérieure  s'ouvre  et  se  fermeà  volonté...  Un 
thermomètre  placé  en  dedans  indique  le  degré  de 
température  \  la  paroi  coiterne  reçoit  un  tube  en  fer- 
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blanc,  d*abord  horizontal  pour  sortir  du  lit,  puis 
vertical  pour  s*adapter  au  verre  d'une  lampe  ordi» 
naire.  Au  coude  formé  par  cette  cheminée  est  une 
porte  i  coulisse  qui  laisse  échapper  la  chaleur  excë* 
dante  produite  par  la  lampe;  tout  l'appareil  est  fixé 
au  lit  par  de  simples  rubans  de  fil.  Cet  appareil  a 
été  appliqué  au  traitement  de  deux  amputations , 
Tune  faite  sur  une  fille  de  i4  ans,  et  l'autre  sur  un 
homme  de  6i  ans;  les  résultais  ont  été  très  satisfai- 
sans;  mais  les  progrès  ont  été  plus  rapides  sur  la 
jeune  fille.  Pendant  5  jours ,  le  moignon  a  été  cou 
vert  de  croûtes  brunes  et  adhérentes,  sans  suppu* 
ration  ;  au  6'  jour  les  croûtes  ont  été  détachées  et 
la  suppuration  a  commencé.  L'aspect  de  la  plaie  était 
très  bon ,  sans  inflammation ,  sans  excès  de  sensi 
bilité  ;  les  8*  et  9^  jour ,  la  cicatrice  a  commencé  et 
a  paru  déterminer  laguérison  de  la  jeune  fille.  {Acad. 
des  Sciences^  2  juillet  i838.) 

Emploi  de  la  feuille  de  saxifrage  pour  panser  les 
vésicatoires ;  par  M.  Rousseau. 

Les  feuilles  de  poirée  mises  sur  les  vésicatoires  se 
putréfient  avec  une  extrême  facilité.  Les  feuilles  de 
ta  saxifrage  de  Sibérie,  saxifraga  crassifoUa j  sont 
exemptes  de  cet  inconvénient.  Ces  feuilles  persistan- 
tes, épaisses,  lisses  d'un  côté,  grandes,  ovales  et 
toujours  vertes,  se  trouvent  toute  l'année  et  ne  sont 
pas  susceptibles  d'être  gelées  dans  les  hivers  même 
les  plus  rigoureux.  Elles  contiennent  un  liquide 
aqueux,  doux,  maintenu  à  l'intérieur  par  des  mailles 
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et  à  rextérieur  par  un  pftrenohynie  très  solide  ;  mises 
dans  l'eau,  elles  peuvent  être  conservées  plus  de  3  se- 
maines y  appliquées  sur  les  exutoires*  après  avoir  été 
recouvertes  à  leur  jEice  ta  plus  lisse  d*une  pommade 
épipastique^  elles  facilitent  lexsudation  saiis  irritation 
ni  odeur.  (Mém.  encyclop.^  mars  i838.) 

Appareils  acoustiques;  par  M.  Greiling. 

On  doit  à  M*  Greiling  de  notables  j^rfectionne* 
mens  dans  les  appareils  d  acoustique  ;  ce  h*est  qu'après 
de  nombreux  essais  qu'il  est  parvenu  à  donner  à  ces 
apparmls  des  qualités  qui  les  ont  fait  adopter  par  les 
hommes  de  Tart. 

Parmi  les  appareils  inventés  ou  perfectionnés  par 
M.  Greiling  on  remarque  les  suivans  :  i».  un  èornet 
à  tympan  fermé  par  un  diaphragitie  à  grille  destiné 
à  diviser  les  sons  afin  qu'ils  n'arrivent  pas  en  trop 
grande  abondance  à  l'oreille  \  2"*.  un  appareil,  dit  tem- 
poral ,  composé  de  deux  espèces  de  conques  appli- 
quées en  voûte  sur  le  pavillon  auditif,  et  disposé 
comme  la  main  que  beaucoup  de  personnes  à  ouïe 
dure  y  appliquent  pour  recueillir  les  sons  de  la  voix. 
Ces  conques  réunies  par  un  ressort  qui  embrasse  le 
dessus  de  la  tête  s'appliquent  sur  les  parties  osseuses 
du  temporal;  3^,  un  tube  acoustique ,  flexible  et 
élastique,  dont  les  parois  en  caoutchouc  et  en  fil  de 
métal  sont  roulées  en  spirale,  disposées  par  couches 
habilement  étudiées  et  favorables  à  la  fois  à  la  con- 
centration et  à  la  transmission  du  son  dans  leur  inté- 
rieur. Ces  tubes  sont  propres  à  transmettre  le  «on  à 
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de  grandes  distances  en  y  adaptant  un  cornet  en 
coroe  de  forme  ovoïde  ;  4^.  un  cornet  acoustique 
dont  le  pavillon  est  en  corne  ;  5®.  un  fauteuil  acous*- 
tique  à  l'usage  des  personnes  impotentes.  Les  sons 
rocueiilisdans  unréceptacle  en  volute  disposé  au  haut 
(lu  dos  du  fauteuil,  passent  à  travers  des  tuyaux  et  ar- 
rivent k  Toreille  par  lembouchure  qu on  y  intro- 
duit En  se  plaçant  dans  ce  fauteuil ,  il  est  facile  de 
ptrèevoir  les  sons  dans  uue  pièce  dassez  grande 
étendue,  et  par  conséquent  de  jouir  de  la  conversation 
générale  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  tenir  aucun 
instrument  avec  la  main  près  de  son  oreille.  (Bu//. 
de  la  Soc*  if  En.,  novembre  i838.) 

PHARMACIE. 

Préparation  de  la  morphine;  pas  M.  PaBUSs. 

On  prend  du  bon  opium  de  Smyrne ,  on  le  coupe 
en  morceaux  et  on  le  traite  à  deux  reprises  par 
quatre  fois  son  poids  d'eau  distillée  froide*  On  éva- 
poré la  liqueur  filtrée  jusqu'à  ce  qu'elle  occupe 
trois  fois  environ  le  volume  de  l'opium  employé , 
puis  dès  que  la  liqueur  bouillante  est  retirée  du  feu , 
Tony  verse  de  l'ammoniaque  jusqu'à  ce  qu'on  recon- 
naisse à   Todeur  qu'il  prédomine.  Alors  toute  la 
liqueur  devient  épaisse,  presque  en  bouillie,  et  laisse 
peu  à  peu  déposer  un  précipité  uoir^  très  mou ,  pres- 
que résineux.  Lorsqu'il  est  bien  séparé,  Ton  peut 
aisément  le  retirer  d'une  seule  fois  du  liquide  avec 
une  spatule. 
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Dès  que  Ton  a  ainsi  séparé  à  chaud  cette  substance 
de  la  dissolution  aqueuse  concentrée  d'opium ,  l'oii 
Terse  la  liqueur  dans  une  capsule  plate;  on  la  laissa 
dans  un  endroit  chaud  jusqu'à  ce  que  tout  laniiDO- 
Iliaque  libre  en  excès  soit  dégagé ,  et  Ton  remarque 
que  la  morphine  réduite  n'augmente  plus  en  qua- 
lité. Selon  la  bonté  de  l'opium  employé,  la  quantité 
de  morphine  obtenue  est  très  différente,  mais  on 
est  assuré  de  retirer  tont  le  contenu  de  ropium. 
(  BUfL  ûni¥. ,  septembre  1 838.  ) 

Conserves  pulvérulentes. 

Pour  former  les  conserves  pulvérulentes  èe  digi- 
tal empourprée  on  prend  :  feuilles  fraîches  de  digitale 
pourprée,  i  partie;  sucre  blanc  concassé,  3  parties. 
La  digitale  sera  récoltée  à  Fépoque  où  elle  commence^ 
à  fleurir.  Son  poids  ne  sera  pris  qu'après  que  les 
feuilles  auront  été  séparées  de  leurs  pétioles  et  de 
leurs  plus  grosses  nervures  ;  ensuite  on  incise*  les 
feuilles  en  petites  parties  avec  des  ciseaux;  on  les 
expose  pendant  1 2  heures  à  l'air  libre ,  mais  à  l'om- 
bre ,.  entre  des  feuilles  de  papier  gris  afin  de  laisser 
échapper  une  certaine  quantité  d'eau  de  végétation  ; 
on  les  triture  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  fer, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  parfaitement  mélangé  et 
qu'on  n'aperçoive  plus  aucune  trace  de  la  partie 
végétale;  on  enferme  le  mélange  dans  un  flacon  de 
verre  noir,  on  bouche  exactement  et  on  conserve. 
On  prépare  de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes 
précautions  les  conserves  pulvérulentes  de  cigué,  de 
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belladone,  etc.  Toutes  ces  préparations  ramollies 
avec  quelques  gouttes  cl  eau  sont  facilement  transfor- 
f    mées  en  bols  ou  pilules ,  et  données  ainsi  aux  mala- 
des. (Jour,  de  pharmacie ,  septembre  i838.  ) 

Emploi  de  la  créosote  pour  conserver  les  substances 

alimentaires. 

M.  Gozzi  cherche  à  prouver  que  l'action  chimique 
insensible  de  la  créosote  en  dissolution  dans  Teau  se 
borne  principalement  à  déterminer  une  plus  forte 
cohésion  des  matières  animales ,  et  de  là  une  plus 
grande  résistance  aux  agens  extérieurs.  On  dépouille 
les  substances  alimentaires  conaenrées  par  la  créosote 
de  toute  odeur  désagréable  par  quelques  lotions ,  et 
elles  reyiennent  à  leur  état  naturel.  Quant  aux  pré- 
pirations anatomiques ,  on  sait  que  les  sels  métalli- 
ques produisent  Aôt  ou  tard  un  changement  de  cou- 
leur, qu'ils  durcissent^  qu'ils  rident  excessivement 
les  tégumens  et  toutes  les  parties  molles.  La  dissolu- 
tion de  créosote  est  en  partie  exempte  de  ces  défauts. 
Un  petit  nombre  d'immersions,  une  injection  de 
ce  liquide  dans  les  vaisseaux  suffisent  pour  que  les 
substances  soient  garanties  et  se  conservent  intactes. 
Aux  avantages  dont  jouit  la  créosote  de  peu  durcir 
les  matières  animales  avec  lesquelles  on  la  met  en 
contact ,  il  faut  ajouter  celui  de  ne  pas  déformer  les 
parties,  de  n'apporter  aucun  changement  dans  leur 
structure.  {Même journal ^  décembre  iSSy.) 
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IV.  SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

MATHÉMATIQUES. 

Solution  syntlUtique  du  problème  de  rattraction  des 
ellipsoïdes;  par  M.  Chaslbs. 

Dans  sa  démonstratioii,  Fauteur  compare  une  à  une 
les  attractions  exercées  par  deux  élémens  de  yolttine 
pris  sur  les  deux  couches  infiniment  minces  d'un 
ellipsoïde  hétérogène  ^  ou  plutôt  il  s  attache  à  com- 
parer les  composantes  de  ces  forces ,  estimées  sui* 
vaut  les  directions  de  trois  axes  fixes ,  rectangubirsi 
entre  eux  ;  à  choisir  ensuite  pour  ce  système  d'axes 
une  telle  position  ^  et  à  établir  entre  les  deuxélémem 
dont  on  compare  les  forces  une  telle  correspondance 
sur  les  deux  couches,  que  le  rapport  des  composantes 
suivant  un  même  axe  soit  toujours  le  même ,  quelle 
que  soit  la  situation  absolue  de  ces  deux  élémens 
attractifs  correspondans.  Il  en  résulte  que  le  même 
rapport  s  étend  aux  attractions  des  deux  couches  en^ 
tières ,  et  l'on  trouve  ainsi  que  ces  attractions  (rela- 
tives à  un  même  axe)$ont  entre  elles  comme  les  masses 
de  ces  deux  couches.  Or,  comme  il  y  a  ici  trois  axes 
rectangles  qui  permettent  les  mêmes  comparaisons 
et  qui  conduisent  au  même  rapport ,  on  en  oondiit 
que  les  deux  attractions  résultantes  tombent  dans 
une  même  droite  et  sont  proportionnelles  aux  masses 
des  deux  couches  homofocales  que  Ton  considère. 


MATttlSliAÏIQtlSd,  187 

La  démonstration  de  lautear  réside  dans  la  codsi* 
deralioB  des  trois  surfiices  différentes  du  2*  ordre 
({non  p^Ât  décrire  des  mémeé  foyers  et  faire  passer 
par  att  ktiéme  poiht  donné;  les  trois  normales 
menées  en  de  point  à  ces  trois  ^urfiices  sont  rectan- 
galaires  entre  elli^ ,  et  c*est  à  ces  droites  qu'on  rap- 
porte les  attractions  éléknentaires  des  deux  couches 
proposées  ;  en  les  compare  ensuite  tme  à  une ,  de 
mànièlre  à  trouvel*  leur  rapport  constant  j  et  à  obtenir 
ainsi  celui  des  attractions  totales,  sans  avoir  besoin 
d'aôcttile  inti^ratioti.  C'était  la  vraie  difficulté  que 
la  synthèse  avait  à  vaincre  pour  arriver  à  la  démon- 
stration générale  du  théorème  de  Maclaurin.  {Jcad. 
des  Sciences,  11  juin  i838.) 

Procédé  pour  diviser  les  cercles  en  parties  égales; 

par  M.  Martin. 

L'aoletir  se  sert^  pour  diviser  les  cercles  en  autant 
départies  égales  qu'on  veut,  d'un  taraud-nère^  dont 
le  pas  de  vis  a  été  d'avance  réglé  sur  la  division  qu'on 
veut  fiiiire;  il  travaille  au  tour  le  cercle  qu'il  veut  di- 
viser ,  prenant  soin  que  sa  circonférence  etcède  de  3, 
4  ou  5  millknètres  le  produit  du  pas  de  vis  par  le 
nonbre  de  divisions  à  feire^  Ce  cercle  est  évidé  en 
fonne  d'anneau. 

Montant  ensuite  le  taraud  sur  le  tour  en  l'air  et 
appuyant  le  bord  extéiieiir  de  cet  anneau  contre  le 
taraud ,  il  y  forme  une  deiïture  dont  le  nombre  est 
de  quelques  parties  de  plus  que  le  nombre  des  divi- 
sions demandé.  Gela  fait,  il  coupe  lanueau  pour  en 
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retrancher  le  petit  nombre  excédant  les  dents,  et  &î. 
sant  céder  l'élasticité  du  métal,  ii  rapproche  et  soiufa 
ensemble  les  deux  bords  de  la  partie  enlcTée,  afin  que 
la  denture  se  trouve  réduite  au  nombre  touIu. 

Pour  que  Tanneau  se  trouve  exactement  centré» 
il  y  a  pratiqué  intérieurement  une  feuillure  faite 
autour,  et  il  ajuste  dans  cette  feuillure  le  plateea 
d'une  machine  à  diviser  ^  il  fixe  Tanneau  sur  le  pla* 
teau  avec  plusieurs  petites  vis;  enfin  il  régularise  la 
denture  de  l'engrenage  avec  le  même  taraud  qu'il 
remplace  par  une  vis  tangente.  (BuiLdeia  Soc  (TEnc^ 
avril  i838.) 

ASTRONOMIE. 

Sur  Panneau  de  Saturne^ 

Dans  la  nuit  du  29  mai  i838  les  astronomes  du 
collège  Romain,  au  milieu  desquels  se  trouvait  AL De- 
cuppis ,  crurent  voir  avec  la  grande  lunette  de  Cau- 
choix ,  outre  la  bande  noire  déjà  reconnue  par  Her- 
schell ,  et  qui  partage  en  deux  l'anneau  de  Saturne, 
quelques  autres  lignes  obscures  de  même  espèce  et 
bien  distinctes.  Cette  découverte  les  engagea  à  répéter 
leurs  observations  les  nuits  suivantes  avec  tout  le  soin 
possible.  On  porta  le  pouvoir  amplifiant  de  la  lunette 
à  son  maximum  ;  ils  découvrirent  alors  avec  la  plus 
grande  netteté  cinq  anneaux.  On  remarqua  même 
une  cinquième  divbion  qui  n'était  pas  nettement 
tracée  ,  mais  que  M.  Decuppis  a  revue  le  2  juin  et  le 
10  juillet,  et  plus  distinctement  que  la  première 
fois.  Elle  partagerait  le  troisième  anneau  à  partir  de 
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h  planèle.  On  a  mesuré  au  micromètre  avec  le  plus 
dmctitade  possible ,  et  pendant  plusieurs  nuits,  les 
divers  ëlémens  des  distances  relatives  des  anneaux 
et  des  nouvelles  divisions  qui  les  séparent.  Grâce  à 
la  force  et  à  la  perfection  de  la  lunette,  ils  ont 
pa  compter  les  six  satellites  de  Saturne,  et  leurs 
images  ont  paru  claires  et  distinctes.  Une  loi  sem- 
blable à  celle  des  planètes  existe  entre  les  satellites 
de  Saturne  ;  leurs  distances  à  la  planète  peuvent 
ttre  représentées  par  i,  2,  4^  ^9  16...  64;  il  semble 
exister  une  lacune  entre  le  sixième  et  le  septième. 
{Mém.  encjrclop.^  octobre  i838.) 

Sur  la  forme  tVune  certaine  région  de  la  lune  ; 

par  M.  Mâdleb. 

En  examinant,  le  a  mai  i838,  une  partie  de  la  lune 
ï  Taide  de  la  grande  lunette  de  l'observatoire  de  Ber- 
lin ,  l'auteur  remarqua  que  cette  partie  est  une  des 
plus  difficiles  pour  Tobservateur ,  vu  le  grand  nombre 
et  l'extrême  petitesse  des  chaînes  et  collines  qui  la 
couvrent.  Son  attention  fut  particulièrement  dirigée 
sur  nue  partie  où  se  trouvent  deux  petites  chaînes 
d^nne  direction  presque  méridionale  liées  entre  elles 
par  ânq  montagnes  transversales;  elles  forment  des 
Talléea  fermées  et  très  égales  en  formes  et  en  gran- 
deur ,  surtout  quand  l'ombre  de  la  chaîne  occiden- 
tale les  couvre  à  moitié,  et  cache  ainsi  les  petites 
sinuosités  irrégulières  formées  par  le  contour  du 
pied  des  montagnes.  Le  centre  de  cette  contrée  est 
le  point  le  plus  élevé  ;  elle  a  390  toises  de  hauteur 
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au-dessus  du  pied  oriental  de  la  montagne*  Quant 
aux  autres  points  ,  aucun  d'eux  ne  semble  atteindit 
plus  de  i5o  toises,  et  ia  plupart  reste  au-dessous  de 
loo  toises.  Les  très  petites  rangées  au  nord  de  h 
montagne  centrale  qui  n'étaient  visibles  qu  avec  k 
plus  grande  difficulté  n'ont  probablement  que  i5  à 
no  toises.  {j4cad.  des  Sciences^  ii  juin.) 

Sur  les  étoiles  doubles  ou  multiples  ;  par  ia  mbmi. 

En  partant  de  ce  point ,  que  dans  notre  sjscènie 
solaire  le  faible  éi^artement  des  orbites  planélainS; 
de  part  et  d'autre  d'un  même  plan,  doit  son  origine 
à  une  cause  commune ,  Fauteur  s'est  demandé  s'il 
n'existerait  pas  quelque  chose  de  semblable ,  quant 
aux  orbites  des  étoiles;  si  quelque  cause  générale 
n'aurait  pas  eu  pour  effet  de  les  rapprocher  du  pa- 
rallélisme en  donnaut  aux  mouvemens  DeUtifs ,  pat 
rapport  à  chaque  centre  ^  une  même  direction.  Si 
cetlie  obserration  est.  yraie,  placés  comme  nous  le 
sommes  dans  rintérieur  de  la  nébuleuse  qui  comprend 
toutes  les  étoiles  que  nous  apercevons^  les  monvemens 
circulatoîfes  des  «ystèm^  binaires  ou  multiples  noua 
sembleront  tous  avoir  lieu  pocur  une  moitié  du  ciel 
dans  UB  sens,  pour  la  moitié  opposée  dans  £e  aeaa  ooa- 
traiiie^  La  zone  qui  séparera  les  deux  kémisphères 
célestesyolfrant  chacun  desmouvemeps/en  apparence 
ÎBveraes,  disvra  ne  présenter  que  des  ori)ites  ttftf 
allongea»  rdont  les  plans  passeront  presque  sur  là 
terre ,  par  l'œtl  de  l'observateur  déterminant  ainsi  le 
plan  oomoaun  Auquel  ftoutes  les  autres  orbites  devront 
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élre  à  peu  près  parallèles.  Les  points  de  dislance  de 
go*  de  cet  équaieur^  en  seront  les  pâles.  Pour  multi- 
plier le  nombre  des  données^  Fauteur  fciit  obsenrer 
qu'il  ne  s*agit  ici  que  du  sens  de  mouvement;  qu'il 
nest  par  conséquent  nullement  nécessaire  de  cod- 
naître  les  élénienç  des  orbites.  Voici  les. principaux 
rasultats  obtenus.  Les  orbites  très  elliptiques,  au 
nombre  de  neuf,  indiquent  d'abord  à  AL  M.  la  zone 
éqnatoriale;  de  part  et  d'autre  les  mouvemens,  du 
moins  le  plus  grand  nombre ,  doivent  être  dirigés  en 
sens  contraire.  Sur  un  nombre  de  5i  groupes,  34 
confirment  cette  supposition  ,  17  lui  sont  défavo- 
rables. Le  pôle  boréal  de  l'équateur  stellaire  serait 
«tué  sur  73^  d'âseension  droite  et  Sa**  de  déclinaison 
boràiW.  lia  direction  probable  du  déplacement  de 
notre  soleil  s'écarterait  peu  de  sa  zone  éqiuitoriale  et 
flenit  niosiè  peu  près  parallèle  à  la  direction  moyenne 
dfls  plans  dans  lesquels  circuleraient  toutes  les  étoiles. 
{Acad.  de$  Sàmces^  juin  i838.) 

Etoiles  éCéclat  variable, 

M.  Herschell  a  fiait  des  observations  sur  la  varia* 
bilîlé  dVsclat  de  l'étoile  ^  du  Navire.  Pendant  la  pre* 
Bsiàreannéedeflonséjour  au  capdeBonne-Espérance, 
il  avait  continuellement  cette  étoile  sous  les  yeux  à 
oanse  de  la  grande  nébuleuse  qui  )'eiitoUre  et  dont  il 
avait  fait  des  dessins  très  soignés*  11  l'avait  toujours 
eonaidérée  comme  étant  de  seconde  grandeury  mais 
approchant  de  la  première^  et  l'avait  vue  niéoie  tc^le 
en  sM^vcnabre  1837,  sans  avoir  de  raison  de  la  siip- 
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poser  variable.  Les  i6  et  17  décembre  îi  fut  bien 

■ 

surpris  de  la  trbuTer  tout  à  coup  devenue  'une  étotk 
de  première  grandeur,  presque  égale  à  Rigel.  Yen 
le  milieu  de  janvier^  elle  surpassait  en  édat  Rigel  €t 
Arcturus^:  elle  était  presque  égale  à  oc  du  Centaure 
et  étaUjl»  4*  étoile  du  ciel  dans  Tordre  de  clartét 

M.  Biancbi,  directeur  de  Tobseryatoire  de  Mààtm, 
a  TU  aussi  une  autre  étoile  reconnue  depuis  lotig- 
temps  comme  cbangeante.  (Biii.  unw.^  juillet  i838.) 

Moyen  de  déterminer  la  position  des  étoiles  filantes^ 

par  M.  DE  LiTTROw. 

Les  observations  de  l'auteur  ont  été  faites  avec  un 
théodolite  en  bois  pourvu  d  une  règle  toute  simj^e 
aii  lieu  de  lunette;  le  zéro  de  la  division  horizontale 
est  fixé  dans  le  méridien*  De  cette  manière  Ton  oIh 
tint  immédiatement  l'azimuth  et  la  hauteur  du  pMnt 
observé.  On^na  jusqu*à  présent  jamais  employé  dHn- 
strument  pour  Tobservation  des  étoiles  filantes;  La 
possibilité  d'observer  des  phénomènes  d*une  si  courte 
apparition  sera  déterminée  par  les  résultats  suivans. 
L'œiL  retient  asacss  long- temps  l'impression  qu'il  vient 
de  recevoir  dune  étoile  Plante  pour  qu'on  puisse  dit- 
riger  aussitôt  Tinstnument  au  point  où  elle  a  paru  M 
au  point  où  elle  s'jest  éteinte.  L'observation  est  exacte 
dans  lajlimite  de'jpeu|)de  xiegrés,  elle,  est  très  conr« 
modeiet  n0idiirex}ttè:quelques  instans-,  enfin  dilé  est 
égalemctfiti.pn^icàble  AU  clair  de  la  lune  et  datvsmn 
oiel  presque  couvert  de  nuages.  Un  autre  avantage^, 
c  est  que  de  cette  manière  l'observation  est  à  la  portée 
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de  tout  le  inonde,  et  Ton  peut  atteindre  ainsi  beau- 
coup plus  promptement  le  but  désiré  de  mieux  con- 
naître ces  phénomènes.  Si  Ton  veut  faire  lobserra- 
tion  complète,  on  ne  pourra  pas  se  dispenser  de 
trois  observate^rs  dont  chacun  surveillera  un  tiers 
da  ciel,  et  d'une  quatrième  personne  qui  sera  char- 
gée de  noter  les  divisions,  afin  que  celui  qui  a  observé 
le  phénomène  ne  perde  pas  la  mémoire  de  la  position 
iwarquée  à  force  de  détourner  les  yeux;  enfin  il 
SOI  bon  de  se  pourvoir  de  deux  instrumens  pour  le 
ctt  d'apparitions  très  fréquentes.  {Acad.  des  Science^^ 
juin  i838.) 

Réapparition  de  la  comète  d'Enke* 

La  comète  à  courte  période  d'Enke  est  fidèlement 
revenue  là  où  les  calculs  lui  avaient  d'avance  assigné 
tt  place  sur  la  sphère  céleste.  Cet  astre  a  été  décou- 
vert à  l'Observatoire  de  Berlin,  le  16  septembre  i838, 
et  plus  tard  en  Angleterre  et  à  Paris. 

M.  MoUer^  adjoint  à  TObservatoire  de  Genève ,  qui 
la  cherchait  depuis  long-temps ,  a  réussi  à  la  distin- 
guer avec  certitude  et  à  l'observer  avec  un  équato- 
liai  de  Gambey,  de  4  pouces  de  diamètre  et  de  47 
pouces  de  distance  focale^  la  romète  étant  alors  à  17 
millions  de  lieues  de  la  terre  ei  à  49  millions  de 
lieues  du  soleil.  Elle  lui  a  paru ,  avec  un  grossisse- 
ment de  «ao  fois,  comme  une  nébuleuse  encore  très 
peu  distincte  et  extrêmement  faible  de  lumière,  ayant 
un  diamètre  de  5  à  6  minutes  du  degré.  Il  a  commencé 
à  apercevoir,  le  i3  octobre,  une  lueur  un  peu  plus 
Abch.  ues  Dbcout.  ds  1 838*  1 3 
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proof^ncée  v.ers  |Le  oen^e  de  la  nébulosité.  .La> faiàrfeate 
de  ia  pomète  ne  permettant  nullemeai;  d*écl«îver- la 
It^neUe  pour  Jies  observations^  il  a  employé  «un  naiero- 
iqètr^  à  peiite^.laines  visibles  sans  éclairage. 

..Pan#  lanuit  du  i4  au  i5  août  .i838^  MLBogos^ 
b^vK^l^ji  directeur  de  TObservatoire  de  Bresku ,  aper- 
çue .le  «pr^ipier.  indiee  de  cçtte  comète  y  comme' ^ae 
nél>^le^s^  4^^  ^Tme  extrêmement ;£auble. et  ares  dîffi- 
fdlfsàidistj^ue^t.I^Wfihbi  m1it.de.17.au  i8)«)ie  cad, 
devenu  assse^  clair^ne  montrait  pourtant^ni  la  comète, 
ni  à  l'ancien  endroit  une. apparition  telle  ^ue  celle 
qui  avait  été  observée;  enfin  la  nuit  du  l'Ç  au  ao 
donna  la  certitude  de  la  découverte. 

A  i3^  20'  3o'%  temps  moyen  de  Breslau,  lascen- 
sion  droite,  approchée  de  la  comète,  était  a^  ig'  4^' 
et  la  déclinaison  boréale  a5"  4^'  ^i'"* 

Instrwnens  Gastronomie  employés  a  V Observatoire  de 

tapies  ;  par  M.  Capocci. 


*'  -.Uti'    ■  I 


tliO^piemi^  de  ces^instrumena  est  un  photomètre 
xIoBt  M,  Capocci  se  propose  de  £ûre  usage  dans  la 
détermination  des  grandeurs  relatives  des  étoiles. 
L'image  de  comparaison  résulte  de  lar  réflexion  de  la 
liimièred!une.petite  bougie  sur  une  boule  aplii0ri<{«e 
^  acier*  i  Des  diaphragmes  à  ouvertures  variablts 
s^r^ent  k.  graduer  convenablement- les  intensitéa  :-  en 
substituant  une  boule  d'ivoire  à  la  boule  métallique 
Vauteur  e&père  obtenir  des  image»  assez  analogues  au 
iK>yau  et  à  la  chevelure  des  comètes  pour  être  à 
même  d'étudier  lés  changemens  de  forme  et  d'in^n- 


flié  de  ceftifCrea  plus  eiaot^nwilt.qu'bniilÉ  |ni  Je 
JUreTusqo'ici.  •  -.«    i  :--> .   -l.  îj^.r-j  •  '    ':.•  *• 

■:  Les  T9^(MOok>ri6> employés. Ii^ap «M*  Gapocx^.sont 
dts  oonlhuiaiBOBfl  dans  iesqfiellesY  en  profi^nt.-iies 
Jëoop,vefCès  de'M^iilVIelloBÂ^  <m  à'trouvé  letiaoyen 
^«rk*ètër'|iresqub  en  totcUtéiJfflinrpoiiB« calorifiques 
jfH^-éléUft  «la  lanière 'ie(  fondant 'iai^en  en  méflue 
teaipi;  ^i^'cUe  ^  cendefit  lés  tibiematiéns  dn  ae)eil4i 

péni||le9(     ■  ■       .lif.r-    ■  ■  Mv^'  ^'^;:.-.'.;  ,  ':    ?■:•■/:■.:. 

LfrivoiâièiBeûkisixmimt  i^tQi^  mion^ 
ifiotiieKmtâcvi  dèsrc^ipètlM:  très:  fatUès*  Les  .repènes 
coosisitilt  :en.^uali6  petites,  aîgreltpselectdques  si- 
tuées aux îpôÎDtes  de' i quatre* fils  placés  deux  à. deux 
^regard.  (7iii/iiMiiipars;ifi3a.)i.;  :  :'). 
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f^oyagé  iàOôur  M'inonde  dè'la  e6rs>èttè  Mstrolabe, 
^  eominandSé  par'  te  d^/».' Dumônt  D*ÛàviLLtf . 

•     •  !!/'    ."Il    •  ,      .  .    lii      •:    »  ■..        .      .     It  r;.  (• 

9Éi^d«skT<^toi3^  le  tïSoctobi^  01^37^  M.  d*Ur?îlle 
«communiqué  )deft.obierTations  de  Itempëraiureïde 
la jner  èdiTenMiS'prQfoiidêttrs^  ooenparseacà  ia'tcai^ 
pérature;  de  Teau  À  la-  surfaeiq«'La.'plus-;gk*ande  'pro- 
fondeur à  laquelle  Ou  ait  descendu  ilethermométro- 
graphe  est  i<k>o  brasses.  Le.bàtinient  se  trouvait  par 
28*59  '^^*  ^*>  et.  i6°5S  long.  O;  A  n  heures  du 
matin,  la  ten2pérattl^^  de  Teau  étaiv  ^  1^  surface,  de 
;s3*  6  cent.;  eUe  ét^it,  à  1000  brasses  de  profondeur, 
seulement  de  5^i.  La  température  de  l'air  était  en  ce 
moment  inférieure  d'un  demi-degré  à  celle  de  l'eau  à 


•( 
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la  surface.  Trois  Cois  par  des  temps  calmes,  on  a 
sayë  de  puiser  de  l'eau  à  aoo  brasses  avec  rinstru^ 
iment  inventé  par  M.  Biot  ;  jamais  aucun  gaz  n*a  ét^ 
•ecusépar  la  vessie  d  épreuve.  Une  seuleifois  on  a 
été  dans  le  cas  de  mesurer  ia  hauteur  des  va^es  à 
laide  de  i^instroroent  indiqué  par  AL  Arago;  la  ban** 
teur  de  la lame  mesaréé  en  s'élevaht  graduèUemeiic 
■le  long  du  mal  adonné  de  i4  i  iS  pieds  depuis  le 
creux  de  la  lame  jusqu'à  son  sommet.  A  deux  reprises 
diffiérentes  on  a  essayé  de  mesurer  la  dîaphanéité  de 
la  mer,  en  faisant  descendre,  par  des 'temps  calmes, 
me  assiette  de  porcelaine  blanche.  La  profondeur  à 
iaqudie  elle  a  oessé  d'étrê  visible  a  été  trouvée  de 
ao  brasses.  On  a  fait  tous  les  jours  &  bord  des  expé- 
riences sur  la  densité  de  Teau  de  mer,  et  déjà ,  sous 
différentes  latitudes ,  on  a  remarqué  des  différences 
qui  ne  sauraient  être  dues  seulement  à  la  tempéra- 
ture. A  Ténériffç , .  on  a  fait  ,une  excursion  au  pic 
dans  le  but  de  déterminer,  i^sa  hauteur;  a®  le  dé- 
èroîssement  de  température  avec- lu  hauteur;  3*  la 
mesure  delà  ehaleur  donnée  par  le  sqleil  dans  les 
stations  inégalement  élevées  au-dessus  dé  1 -horizon; 
4*  l'état  hygrométrique  de  l'air  au  sommet  de  •  ]fi 
montagne,  comparé  à  celui  de  l'air  au  niveau  de  la 
mer  f  S*  la  loi  des  variations  de  l'intensité  magnétique 
suivant  la  hauteur.  On  a  aussi  fait  des  observations 
sur  le  rayonnement  noctiirnei  Des  expériences  ont 
été  faites  pendant  que  V^stro/abe-éisnt  dans  la*  baie 
de  Saihte-Croix^  pour  déterminer  quelle  pouvait  être 
l'influence  du  fer  du  navire  sur  la  boussole.   Pour 


orift  en  a  farit  tourner  la  corretle  lemcvnent  sot*  éX%^ 
nême,  «l  eti  même  temps  on  a  relevé  sur  louai  Aes 
caps  le^  même  pdiidt  '  temstre  avec  un«  boâsâotii 
placée  sur-  le  cabestan^  On  n'a  pas  obtenu  ide  diffé- 
ranoe  sensible,  la  plus  grande  n'ayant  été  que- de  3o-. 
Qn.n'aea  occasion  qu'une  seule- fois  de  fisiife  des 
ladiercheB  sur  la  direction  '  des^  couratas  supérieurs 


Moyen  de  soulesfer  les  navires  submergés: 

par  M,  AusTiN.   . 

♦     ;  «••     :.;.■■        ; 
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L auteur  emploie  des  cyll<idres'de  toiles  endaî tés 
^oaoutohouo  pour^vouleVer  du  fond  de  la  mer  lés 
'  Bsrirea^subméi^s.  Son  moyen  est  âîmple,  et  consiste 
i^^BCodrer  ^ extérieurement  par  une.obaine  de  fer  la 
du'.bltîineiit  ;UR'peu;an'Klessous.dtt.plan  tra- 
is .pai\  soD^  «éen tre . de  graviië^^Dës  :cjlindres  de 
toile  imperméable  étant  remplis  d'itiriet  attachés  à 
cette  chaîne,  ne  manquent  pas  de  soulever  et  d'ame- 
ner à  flot  le  bâtiment  naufmgé.  Tout  le  mérite  de 
ladécouverte  de  M.  Austin  consiste  à  placer  la  chaîne 
suivant  le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer.  {Même 
journal  j  même  cahier.) 

Nouvelle  calle flottante;  par  M,  Folgbr. 

Cette  calle  consiste  en  une  vaste  machine  de  forme 
rectangulaire  d'une  grandeur  plus  que  suffisante  pour 
que  les  grands  navires  puissent  s  y  introduire.  A  l'ar- 
rière se  trouvent  placées  deux  portes  qui  se  lèvent 
et  se  baissent  à  volonté ,  et  laissent  entrer  les  navires 
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avec  la  ftats  {jurande  ficilîté  ;  quand  les  naviras  sont 
e«ltEés>  oATelèvà les  portes  etrlon  épuise  leauicon-- 
Wm(^d$l;n$,h.f(^iaf^^  ilaid^t  de  plusieurs  pompes ,  de 
lÀlnlèrefqu^ik  HavJKa  s^  lr<Miveiisec.^ur  lé  b^pceauou 
ckUê'4uifluiaété/pi)épai^:àira-vaîiice;  Aldiss  on  peut 
prbcédet  aUs  rii^râtààns, qu'il; «zsgè^  aussî'bieja  qéé 
s'ilseftrQiwail^  dans  UBbdica<}aUeii»fiikstles  mièus  don* 
fectionnées.  l!Mfa  fonlio-çu  celle  flottaniè  peut  ^tre 
immergée  à  volonté  et  suffisamment  pour  que  le  na- 
Vire  puisée  y  entrer  sans  craindre  aucun  accident.  On 
la  maintient  ainsi  puis  ou  moins  immergée  au  moyen 
deiKOufieS'  ifm  ]i)so»IMtà€)iiéa0  de<  ^bbaque .  côté  par 
dd  fortes,  ohaîhesKj  el  »smiliènnenl<  la  jligne' de  j  flottais- 
son.  Quand  lb,MtiiB6nt7(MirépiËré^tièrémQnli/ttn  ' 
otivre  diesjaduf^pes!^  qui  ae ttcouvent^sons le'faniBQPitt 
dans  le  fond  de  -ta^pareil  j  rean'estaéoirf  iniroéfiie 
db  nouveau,  >et  lèt  nmM^se  tvbuvo  àjfloti^Jfàsf^jiMnw 

.'.     '       .•':•/•;!.    ...  :.i..|  Wî'iijini,..., 'i;  . -.'ri  rï  •  •)!! 

■  '  •  .     ■  ''il     .  •  t  •  I   .  !  ■  ;  I    *    1 . 1  . .  I  • .    f    t    ■•      *  !  » .       .    •  . . 

•v  M    '    .■  i:\t\_itii  ii:-,;;l!f';/  AHf}'\  'i'ji  -ilr»  >•  »  i»l  •»!  I«»l  ;  m- 

-■••'»*-.'■  ::i'  M  fi.;  '»  .-1  /    »»iF.  »    I  ■/>•-  •'  '    '  •  :  .t  '    ■■  ?  !       » 

I  II  .  i 

T!  i  >     '.ii>;!'(/îîii  V  *   '.rt-  •ît:-'  K'ti.  ■.  -.  .înii.i'  -iî    •: 
'.    I.  >î     »     fSj»   »  »{;•»■■    »  il'  !•     '»•»'»», i  ■  1  »  •*.;  .Il  .•  • 


GiiAVURB»  igg 


i     II  I     ■     ■■  I  I    I  I  ■  I 


irta 


I 

■  ■  ■  '    I     <       * 

I  »      ■  •  .       I    .  .  I    >     .    .      ■  ;  1 

DEUXIÈME  SECTION. 


ARTS. 


.  -     . ■    .  .■■■*•,■  '\' 

I.  BEAUX.AaTS. 

G.R,AVUR.Ï;.       ,:■  .  m  !   ;;.!        • 

,  Macnine  a  graver;  par  M.  Pistrozzi.  . 

■  \  m  •  I    •    ■      I 

:  L'auteur  i  viecht  de  dëconvir  un'  projoédé  à  ViicliB  du^ 
quel  il  peut  frapper,  une  «latriee  a^icc  un  poinçim 
^î'ii'a  peint  été  tôttché  par  J'eigrairéur|  et  'qui<oeA. 

(wlidaiit  donnera' une  m^daiHeâdemâquetnept'setfir 

UaUe  au  modèle  original}  em  etiei  Dans  liette  Ki^rtfi- 

iiqnv'la*be»lit)é'et  Ibipetfectmti  du  deâsinvd»!'  tnakl^e 

ioiitidb'un'«eid;iooup  transportées  >sitv  «n  métsd  '^utili^ 

0on^e;  Voici  lea*  (|»oi  consiste  cette  métlmide^  lie 

modèle'étabt  .donne!  en'  cirer,  en  terre  ,<•  en  ^  bois  <  ou 

auive'tnatière  «bnifenable  y  ^ onoçn  prend  un^'Bloule 

en  plftcre;'lors^piecenioîileefttisecethuilé^  poiir  lé 

durcir  on^  en'faiC'ttàe  empreinte  dabs^  le  «able'de 

mouleur,  dans  lequel  on  coule  de  la  fonte  de^fer 

aussi  mince  que  l'on  peut^  afin  queies  'arété^  soient 

plus  yives  et  que  la  matrice  devienne  aussi  àtit»  que 

l>àcîer  trempé.  On  tdresse  le  derrière  afin  d'avoir  une 

iMorfisice  -parfaitement  plane.  Cette  pièce  convenable* 

ment  et  solidement  fixée  dans  un»  morceau  d^'acief, 

devient  la  matrice  sur' làqUeHe  on  petit  fra[]^r'^it 
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la  médaille  eUe*inénie,  soit  un  poinçon,  si  on  veut 
multiplier  en  acier  les  matrices  de  la  médaille.  (  ilfemt 
//k/fii/.,  décembre  1837.) 

« 

MUSIQUE. 

Perfeedonnemens  apportes  a  la  construction 
dês  pianos  ;  par  M.  Pape  . 

I^  La  touche  du  piano  ^  lorsqu'on  la  presse  légè* 
rement  de  haut  en  bas  avec  le  bout  des  doigts ,  fût 
basculer  un  levier  qui ,  par  le  secours  ^e  réchappe* 
ment ,  dit  fonctionner  le  marteau.  Ce  levieri  ordi- 
nairement droit,  tient  en  longueur  une  place  asses 
considérable.*Lor8qu  on  lève  la  table  de  dessus  d*un 
piano  quelconque,  on  voit  tous  ces  leviers,  dont  le 
nombre  est  de  soixante-dix-huit ,  disposés  dans  un 
plan  horizontal.  M.  Pape ,  en  plaçant  la  mécanique 
au-dessuft  du  plan  des  cordes ,  a  imaginé  de  courber 
ses  leviers  en  arcs  verticaux  pour  leur  £aiirè  occuper 
moins  de  longueur.  Il  résulte  de  cette  disposition , 
que,  sans  rien  changer  au  principe  de  la  mécanique , 
il  a  pu  réduire  le  poids  et  les  dimensions  de  seà  pia* 
nos ,  tout  en  leur  conservant  Tintensité  de  son  né- 
cessaire. 

a^  On  a  coutume  de  placer  le  plan  des  cordes  à 
10  lignes  de  la  table  vibrante.  M.  Pape  donne  n  pou- 
ces à  cet  intervalle.  Pour  empêcher  la  table -de  se 
voiler,  il  a  imaginé  de  tirer  parti  de  la  tension  même 
des  cordes;  ces  cordes  sont  tendues  sur  deux  som- 
miers fixés  à  leurs  extrémités;  elles  sont  attachées 
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à  un  bout  par  une  cheville  de  tension,  et  à  lautre 
bout  par  Une  boucle  tortillée  qu'on  accroche  à  un 
petit  clpu.  If.  Pape  dispose  entre  le  plan  des  cordes 
et  celui  de  la  table  sonore ,  des  barres  de  fer  traver- 
sant le  chevalet  également  en  fer  et  buttant  contre 
leii  sommiers  qui  les  arrêtent.  Ainsi  la  force  énorme 
de  tension  produite  par  le  système  des  cordes  ten* 
dant  à  rapprocher  par  en  haut  les  somniliers  Tun  de 
Vautre ,  tire  en  même  temps  sous  le  chevalet  la  table 
par  ses  deux  bouts^  et  la  maintient  plane  au  lieu  de 
la  déformer. 

3".  L'échappement  auquel  M.  Pape  s'est  arrêté 
après  de  nombreux  essais  fonctionne  parfaitement., 
et  lorsque  la  touche  n'est  qu'en  partie  relevée,  on 
peut  fiiire  résonner  la  corde  sans  attendre  que  le  re- 
lèvement soit  complet;  d'où  résulte  que  les  doigts 
peuvent  exercer  toute  leur  agilité  pour  répéter  rapi- 
dement, plusieurs  fois  successives,  le  même  son.  Le 
toucher  est  d'une  extrême  facilité ,  et  l'instrument 
ne  se  détériore  qu'après  un  très  long  temps. 

4*.  M.  Pape  se  sert  d'un  procédé  très  simple  pour 
compléter  l'accord  ^  lorsqu'avec  la  clef  qui  tourne  la 
cheville  il  a  amené  la  tension  de  la  corde  au  degré 
presque  exact.  Une  cheville  supplémentaire  est  des- 
tinée à  produire  l'effet  des  petits  mouvemens  d'une 
vis  de  rappel  ;  cette  cheville ,  placée  entre  les  pre- 
mières et  le  sillet^  est  entrée  à  vis  dans  l'intérieur  du 
sommier  ;  elle  est  munie  d*une  portée  garnie  d'une 
petite  rondelle  en  peau  qui  appuie  sur  la  corde.  En 
tournant  cette  vis  avec  une  clef,  on  la  fait  pénétrer 
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plus  ou  moins  dans  le  bois ,  et  sa  portée  appuya^: 
sur  la  corde,  en  augmente  ou  diminue  la  tension-qd^ 
▼arie  par  une  force  de  pression  au  Kea  de  ▼ariei'jMt 
une  force  de  tractiori.  •         i .     <  i        m 

fies  pianfos  de  M.  Pape  codsetrenft'Tifcc^Axl'pèWt- 
dsttit  une  durée  considérable,  mèlne  lor8qa^OB  littr 
fait  éprotlrer  des  transports.  {Bultjde  la  Soe.iPB(Ê^ 
juin  i838.)  .    .,;    .;    .,., 

Pdékiiohguej  ou  orgue  expressif  ^  par  M,  MuLLBa. 

Cette  nouvelle  espèce  â*or^ué  se  cfistinfgue  de'  l'an- 
cienne par  une  ànche  libre.  Cette  ancfae,  substituée 
à  l'anchè  dcis  tujauxdWgues' ordinaires, 'estune  lame 
plus  étroite  et  'pins  côîirté  que  rôuveitufë 'sur  laquelle 
elle  est  fixée  ^  et  qui ,  dài[i$  ses  vibhitions',  ne  frappe 
que  Tair  qui  l'environne.  Lés  yibi'atibUs  1iônt  d'àà- 
tant  plus"  grandes  que  Tair  est  plus  fort;  maiis  le 
nombre  dés  vibrations  reste  le  même  dans  un  temps 
donné;  lé  stih  dévient  plus  fort  ou  plu^ faible,  sans 
que  le  ton  varié.  Pour'  avoir  de  l'expression  avec  ce 
principe  sob'ôre  ,'il  ne  reste  qu'à  construire  dés  souf- 
flets qui  puissent  à  volonté  donner  uh  vent  plus 
fort  ou  plus* faible.  AT.  Mulier  a  résolu  ce  problème, 
et  par  un  moyen  aussi  simple  qu'ingénieux  iî  à 
obtenu  une  latitude  d'expression  depuis  le  son  nais- 
sant jusqu'à  un  son  formidable;  il  ia  adapté  à  ses 
anches  des  tuyaux  munis  d'une  tête  ronde,  creuse, 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve  une  ouverture  trans- 
versale comme  une  bouche.  Aussi ,  de  tous  les  instru- 
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1%  connus  jusqu'à  ce  jour,  aucun  n  imite  la  toîx 
line  aussi  parfaitement  que  celui-ci. 
mla'ofgiies  deM.  Mnller  ont  siit  octave^;  au  lieu 
iefsrtri^veiits  rbndfs^  ils  ont  dés  porte- vents  carrés, 
.fBfffloni  plus'tfoKdes  et môinis  dispeitfdietir. 
;*i9Mé'H]ooner  plus  dé  fiièriité  aux:  eommençans', 
Mnttir'aïaîciuté  àvon  ÎDstrument  un  souffliet-mono- 
tMMift{ut'B*'Çxige  aucune  harbitude  et  qtf'on  peut  faire 
hafcUertaniDo^en  dan  lerier.  *  ••^'  " 

îl&l'*rémibé^'M.  Muller  a  pcfrfeetioniftë  la  ootistruc- 
li6iF)«t0ftuyafax,'des  anches  et  du  mécanisme  qui 
bmiiiier  1  !le : tDotirement  du'  claviei^  aux  s6up;lpe& 
jbafniDjreos  '  ttiébmiques  ^^ir«mpk)ie'6ont  à  laf  fois 
plus  économiques  et  plus  précis,  ce  qui  lui  a  permis 
Mréduxrë  'beancbùp  les'  anciens  prix .  {Mêiàe  journal^ 
jwltaifr83|3^)'.-  ■•j'.i-^.'-' 

.  i  «M -ii-nirr::!:  :«-.  iip '■■!■■■■ '»■     .'>,■"..':•••>«.! 

4 

Les  cordes  en  boyaâ%  dés  harpes  y  aàrtout  celtes 
ffà «elidont|es-sdns  les  plus  aigudj  êl)  qui  ^nt  par 
cbMKquwit  Jl«|fplU9  êAèg  et  les  WiohiS  sHitôépflbtes'  de 
léiÎBfMoef;  soAV  sujettes  à  se  (DàB^r'oti  à'përdvé'Tac- 
djid>Q  éii  rétottlto  q[ti'à  l'fnétaUit  dè'cdfânHetidéi*  l'êlë- 
ctttfaH»  ld%«  îtfiôrc^an  il  faut  t^rétidté  Oh  i^seilàng 
temps  pour  àë6ëtd&^  •■  rinstrttmeiit ,  siirtbut  '  quai^d 
Us'oovdés  ^ieAUeVi^'à  se  èbi^ér,  accident  ttop  ordi- 


naire. '  '•*'  ' 


M.  Gtialliot  a  imaginé  un  mécanisme  qui  a  pour 


ao4  BBAUZ-AHTS. 

objet  de  parer  à  cet  inoonvenient;  voici  sadispo-   j 
sition  : 

On  sait  que  les  cordes  de  grosseur  et  de  longueur 
décroissante  sont  attachées  par  le  bout  inférieur,  i 
une  barre  le  lon(;  de  la  table  d*hannonie  qui  tecouffie 
la  caisse  sonore,  et  par  l'autre  bout  i  une  cbetiMe; 
ces  chevilles  sont  tournées  avec  une  clef  ponr. tenait 
les.  cordes  au  degré  convenable;  une  pièce:fiiiMit 
fonction  de  sillet  détermine  le  point  à  parlindtiqail 
la  vibration  se  prodoit.  Lorsciue  Taccprd  etft:étdUi, 
la  forte  tension  que  supportent  les  cordes  jsunomlès 
plus  déliées,  détermine  souvent  leur  rupture^  quand 
cette  tension.se  prolonge . pendant  un  .asses  lon|[ 
tempsw 

M.  Challiot  arrête  la  caisse,d*barniQuie:àUiibis 
de  la  colonne,  par  une  charnière  qui  penneliitiii 
petit  mouvement  de  bascule ,  lequel  ei(^j|>roduit  à 
laide  d'une  vis  placée. , au. bdut. de  la iûii|is^,  et  qui 
permet  de  rapprocher  quelque  peu  cette  partie  du 
haut  delà  colonne,  et  par  conséquent  diminue  nota- 
blenient .  la.  tension  .di9s  cordes.  ^.  •.  ' 

Ainsi,  lorsqu'on,  aura  accordé  la  harpe  aïk. ton  dep 
autres  instrumens,  cai  faisant  14gài>ei|ien]t  hnsouleda 
caisse,,  tqutes  les  cord^  ne  seront  plus  aounisea.qita 
une  tension  OAodérée,  qui  ne  pçrmc^ra  pas;  qu.  eUes 
se.ça^nt,  el  lorsqu'on  voudra  procéder  i  rexécu- 
tion,  quelques  tours  d^  vis  ram^nciroat  la  caisse  à. sa 
preinière  position,  et  la  harpe  se  trouvera  d'accord. 
(Même journai ,  juin  i838.)  ./:. 
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Cornet  à  piston  perfectionné;  par  M.  Pbrtus. 

Le  perfectionDement  imaginé  par  Fauteur  consiste 
à  remplacer  dans  les  instrumens  en  cuivre  les  tubes 
ronds,  qui  tfont  ordinairement  en  communication 
me  le  piston ,  par  des  tubes  auxquels  on  donne  la 
bnae  carrée,  rectangulaire ,  ovale,  triangulaire,  ou 
celle  d'un  parallélogramme  quelconque. 

Celte  nouvelle  disposition  présente  Tavantage  de 
diniDner  la  course  du  piston ,  soit  qu'on  presse  des- 
«01,  toit  qu'on,  le  fasse  tourner,  et  il  résulte  de  cette 
liiminutîon  de  course  le  moyen  de  pouvoir  précipiter 
lésions  des  instrumens  organisés  de  cette  manière^ 
ce  qaon  ne  peut  faire  avec  les  pistons  à  tubes  ronds, 
qui  ont  Tinconvénient  de  rendre  trop  lent  l'intervalle 
d'une  note  à. une  autre.  (^Brevets j  t.  XXXI V.) 


•ji  . 
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ARMES  A  FEU.  , 

Gexfusilj  slaiDoree  'au.  iiioijr^ii>d'«ti  fubé  ii€»iitiétil 
aplati  et  vempli  de  poddre  lolminatite,  tnbp  ^pcii-  peut 
être  dÎTÎ^é  par. morceaux  au  moyen  d-nne  latine  «nm* 
chante  8an&  qu  il  en  résidte  de  détonation. 

La  détenteven  partfint,  Sût  joiier  une  pièce  q»i  agit 
d'abord  comme  couteau  pour  décacher  U'paltie  qui 
doit  prendre  feu,  puis  comme  marteau  pour: Féetfa- 
ser;  le  mouvement  par  lequel  on  armeleiChien  fait 
avancer  le  cylindre  d'une  quantité  égale  à  celle  qui 
a  été  employée  pour  le  coup  précédent,  et  Taniène 
sur  la  lumière.  Cependant  on  peut  à  volonté  faire 
jouer  le  chien  sans  que  Tamorce  avance;  il  suffit 
pour  cela  de  tenir  le  fusil  horizontalement,  mais  avec 
la  sous-garde  dirigée  en  haut. 

La  batterie  se  compose  dun  petit  nombre  de  piè- 
ces assez  simples  de  forme  pour  qu  on  puisse  aisé- 
ment les  obtenir  toujours  identiques;  il  en  résulte 
qu  une  pièce  venant  à  se  détériorer,  peut  être  rem- 
placée sur-le-champ,  sans  qu'il  y  ait  besoin  de  £ûre 
aucun  rajustage. 

Le  tube-amorce  fournit  35  coups  de  suite,  et  il  faut 
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tvè^  peu  ^e  lemps^  pour  le  remplacer  lorsqu'il  est 

npuisé...    .  . 

Le  fusil  J^optipteur  est,  comme  on. le  voit,  un 

fiisilià  magasin  ;.  mais  il  est  exempt  de  l'inconvénient 
qui  a  fait  renoncer  aux  armes  de  cette  sorte ,  celui 
qqele  feu  ne  .se  communique  d'une  amorce  à  toutes 
les  autresi)  et  ne  cfiuse  ainsi  une  explosion,  dange- 
reuse* Lora  même  que  la  déflagration .  de  la  partie 
détachée  du  tobe^amorce  mettrait  le  feu  au  reste , 
cette  dernière  partie  brûlerait  lentement  et  sans  dé- 
tOMtktn.  {Jicad.  des  Sciences,  28  mai  i838.)j 

BATEAUX. 
IfoUveàù  bateau  à  vapeur; par  iU.'  Cochot. 

Il         J    »!..-■   ■  »  ....  ■   .      . 

I  • 

jiCe  bateau  est  destiné  à  remplir  deux  conditions 
<|ai. s*0xohienf  mutuellement,  savoir:  une  grande 
.liteise  et  un  bible  tirant  d'eau.  L'auteur  a  satisfait  à 
cette  dernière  condition  en  diminuant,  sans  nuire  à 
leur  solidité,  le  poids  des  chaudières  et  de  la  machine 
i  vapeur.  .     ,     . 

La.  forme  de  cette  embarcation  est  celle  d'une 
grande  pirogue  ayant  100  pieds  de  long  et  11  pieds 
de  large;  elle  est  à  fend  plat,  et  ses  varangues,  rete- 
nues par  des  boulons  à  écrous^  sont  consolidées  par 
(les  lames  en  forte  tôle  fixées  intérieurement.  Les 
roues  sont  placées  sur  les  côtés  comme  à  l'ordinaire, 
et  les  autres  dispositions  sont  analogues  à  celle  des 
bateaux  communément  en  usage  ;  seulement ,  on  a 
iliminué,  autant  que  possible ,  l'emplacement  occupé 


». 
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par  la  machine  à  vapeur  et  les  chaudières,  afin  de  rnKii 
nager  un  plus  grand  espace  pour  les  voyageurs  ;  pour 
cet  effet,  on  a  placé  le  balancier  èl  la  machine  eo-* 
dessous ,  ce  qui  simplifie  la  construction  sans  nuire 
à  la  solidité. 

Le  cal&t  employé  dans  cette  construction  est  re- 
tenu au  moyen  de  rainures  de  peu  de  profondeur, 
pratiquées  sur  le  champ  des  bordages;  il  s  y  trouve 
jemprisonné  par  Feffet  dpi  renflement  du  bois  dans 
Teau.  Les  joints  sont  recouverts  intérieuremeni  par 
de  minces  bandes  de  cuivre  clouées  sur  le  bordage. 

Pour  répartir  le  poids  de  la  machine  à  vapeur  et 
des  deux  chaudières  sur  toute  la  longueur  du  bâtiment, 
et  empêcher  que  ce  poids  ne  fasse  fléchir  le  milieu ,   ^ 
ce  qui  augmenterait  le  tirant  d'eau  dans  cette  partie,   ^ 
M.  Cochot  les  établit  sur  de  fortes  traverses  qui  8*ap- 
puient  par  leurs  bouts  sur  des  longrines  placées  dans    j 
le  fond  du  bateau  et  de  chaque  côté  de  la  machine. 
A  ces  longrines  sont  assemblés  des  arbalétriers  réunis     ' 
à  leur  sommet  par  une  pièce  transversale.  Un  tirant 
vertical  en  fer,  attaôhé  à  la  traverse,  reçoit  à  son 
extrémité  taraudée  un  fort  écrou  qui  s*appuie  sur  cette 
pièce.  On  conçoit  que ,  dans  le  cas  où  le  milieu  du 
bateau  viendrait  à  fléchir,  il  suffit  de  serrer  cet  écrou 
à  Taide  d*une  clef,  pour  relever  la  charpente  et  réui- 
blir  les  choses  dans  leur  état  primitif.  {Biill.de  la  Soc. 
d'Enc,  janvier  i838.) 
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Nouveau  système  de  voitures  pour  chemins  de  for  de 
toutes  courbures;  par  M.  Arnoux. 

Dans  ces  voitures  les  essieux,  au  lieu  de  conserver 
leur  parallélisme,  pourront  prendre  une  direction 
i^rinale  au.  contour  de  la  courbe  parcourue.  Pour 
€et  eCfet  lautaur  a  adopté  le  système  des  trains  de 
Yoitures  ordinaires  unb  par  une  flèche  à  fourche  ou 
à  trqis  branches  et  auxquels  il  conserve  de  plus  là 
faculté  de  tourner  sur  dès  chevilles  ouvrières  fixées 
^  lisoirs  supérieurs  qui  supportent  la  caisse  par 
l'intermédiaire  des  ressorts  ;  mais  comme  une  indé- 
ptedance  aussi  complète  entre  les  mouvemens  de 
ititation  propres  des  essieux  pourrait  nuire  à  Texacti* 
Uide  de  la  direction  des  roues  sur  les  rails,  lauteur 
^  imaginé  de  rendre  ces  mouvemens  solidaires  par  le 
moyen  de  tringles  en  fer  qui  se  croisent  sous  la  flè- 
che^  et  sont  terminées  par  des  bouts  de  chaînes  dont 
une  partie  vient  s*enrouler  sur  les  contours  exté- 
rieurs de  deux  anneaux  circulaires  ou   couronnes 
directrices  en  bois  de  même  rayon  ,  montées  sur  les 
essieux ,  et  qui  se  meuvent  avec  eux  autour  des  che- 
"villes  ouvrières.  Le  système  de  deux  cercles  auxquels 
on  mènerait  des  tangentes  intérieures  communes, 
donnera  une  idée  de  ce  dispositif  très  simple,  si  Ton 
suppose  de  plus  les  extrémités  des  chaînes  solidement 
fixées  sur  chaque  anneau,  du  moyen   débrides  et 
de  boulons  de  tirage  ,  et  qu  on  imagine  en  même 
Arch.  des  Décout,  de  i838.  ^4 
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temps  ces  anneaux  surmontés  d'autres    couronik.^/ 
concentriques  sous  lesquelles  elles  glissent  à  frotte- 
ment doux,  et  qui  fassent  corps  avec  la  flèche,  les 
lisoirs  supérieurs  et  la  caisse. 

Dans  ce  dernier  dispositif  l'essieu  de  derrière  étant 
fixé  invariablement  à  la  caisse  et  à  la  flèche,  mobile 
seulement  autour  de  la  cheville  ouvrière  de  l'avant- 
train ,  celui-ci  ne  peut  faire  tourner  Vautre  qu'en 
cheminant  et  forçant  la  roue  de  derrière,  voisine 
au  oentre  de  rotation  général ,  à  pivoter  sur  elle- 
inême  autour  de  son  point  de  contact  avec  le  soi , 
ehroonstance  qui  aurait  des  inconvéniens  sur  les  che* 
mÎDS  de  fer,  mais  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  dispositif 
adiopté  par  M.  Ârnonx,  attendu  que,  par  suite  de 
régalité  dei(  couronnes  directrices  de  l'iirrière  et  de 
l'avant-train ,  eeloi-ei  ne  peut  décrire  un  certain 
anaiglesans  qu'aussitôt  Vautre  ne  décrive  en  sens  co»- 
ti^ire  un  angle  égal  qui  oblige  ainsi  les  rones  atte- 
nantes à  se  mettre  sur  la  direction  du  chemin  cireu- 
kire  auquel  l'essieti  de  devant  est  déjà  rendu  per- 
pendiculaire. 

Â  F^rd  de  la  voiture  qui  chemine  en  tâte  de 
tontes  les  autres,  M.  Arnonx  emploie  pour  diriger 
l'essieu  d'avant-train  quatre  galets  qui  s'appuient 
entre  les  bandes  intérieures  des  rails  et  sont  fixés  aux 
angles  d'un  rectangle  formé  par  des  étriers  en  fer, 
faisant  corps  avec  cet  essieu  ;  mais  pour  diminuer  les 
froltemens,  Fauteur  conseille  de  charger  très  légère- 
ment  cette  première  voilure. 

Dans  le  dispositif  adopte  par  M,  Arnoux,  lors  du 
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cheminemeiit  des  voitures  sur  une  direction  recti- 
ligne,  tous  les  trains  de  roues  conservent  rigoureu- 
sement le  parallélisme  et  la  fixité  qui  distinguent  le 
système  ordinaire,  à  cela  près  que  les  ondulations 
dans  le  sens  transversal  et  les  acoups  résultant  du 
défaut  de  liaison  y  sont  impossibles  ;  mais  dès  Tin- 
stant  bii  l'avant^train  de  la  voiture  qui  marche  en  tête 
do  convoi'  entre  dans  la  portion  circulaire  du  che- 
min ,  larrière-train  de  cette  voiture  et  par  suite  les 
deux  trains  de  hi  voiture  »uiv8(nte  commenceront 
aussitôt  à  tourner  en  prenant  ainsi  progre^ivement 
Une  direction  de  plus  en  pliis  oblique  par  raprport 
%  la  portion  rectiligne  de  ce  chemin.  La  même  chose 
arrivera  successivement  à  tous  les  arriëre^rarns  dés 
voituret ,  à  mesure  que  les  avant-4MiiM  correspon- 
dans  parviendront  à  leur  tour  au  point  de  raccorde^ 
ment  deis  deux  parties  de  route.  * 

On  remarquera  qu'une  fois  engagé  dans  l'a  portion 
râculaire  du  chemin,  quel  qu'en  soit  le  rayon,  le  c&ù- 
voi  tend  à  conserver  par  lui-même  cette  fixité  de 
liaison  qu*on  y  observe  pour  les  portions  rectiliglr^, 
tandis  que  les  roues  ainsi  contraintes  à  cheminer 
dans  une  direction  tangentielle  n  éprouvent  désor- 
mais ni  aucun  frottement  de  glissement  sur  elles- 
mêmes  ,  ni  aucune  tendance  propre  à  surmonter  les 
mils. 

A  ces  avantages  on  doit  ajouter  ceux  que  Kauteur 
se  promet  de  Vadoption  de  voitures  plus  légères*  et 
mieux  suspendues,  dont  les  roues  pourront  être  en 
bois  recouvertes  de  bandes  de  fer,  ce  qui  les  retidra 
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moins  coûteuses,  plus  légères  et  plus  douces  pour  la 
route,  le  bois  offrant  toujours  quelque  élasticité. 
{Comptes  rendus  des  séances  de  V Institut ,  i*"'  semestre 

i838,  n*i4.) 
Moyen  déçiier  les  accîdens  sur  les  cliemins  de  fer. 

Les  dissecteurs  du  chemin  de  fer,  dit  Great  West- 
ern^  qui  va  de  Londres  à  Bristol  en  Angleterre,  ont 
inventé  un  procédé  pour  prévenir  les  accidens  qui 
résultent  sur  les  rails  de  Tapproche  imprévue  ou  du 
départ  trop  prompt  des  wagons.  Depuis  le  point  de 
départ  à  Paddington  et  en  suivant  la  -  ligne  jusqu  a 
Maidenhead  des  ouvriers  sont  occupés  à  placer  des 
tuyaux  sur  le  côté  extérieur  du  rail  ;  des  fils  de  fer 
auxquels  sopt  attachées  des  sonnettes  répondent  à 
chaque  station  des  inspecteurs  du  ^chemin,  aussitôt 
qu'un  train  de  wagons  part  de  la  station  ou  s*en 
approche  ;  en  arrivant  à  la  station  voisine^  l'inspecteur 
tire  le  fil  de  fer  et  annonce  l'arrivée  ou  le  départ  im- 
médiat, et  donne  par  ce  signal  le  temps  nécessaire 
pour  débarrasser  le  chemin.  (  Mém.  encjrclop.,  août 
i838.} 

Appareil  pour  enlever  les  obstacles  sur  les  chemins 
de  fer  y  nommé  coW'CSLtcher. 

Cet  appareil ,  dont  l'invention  est  due  aux  Amé-- 
ricalns,cst  une  espèce  de  caisse  quon  attache  à  la- 
vant de  la  locomotive,  et  qui  est  faite  en  fortes  plan- 
ches de  6  pieds  de  long  sur  la  largeur  du  train  de  la 
machine  auquel  elle  est  fortement  fixée.  Les  côtés  et 
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le  derrière  ont  a  pieds  de  hauteur,  et  le  fond  est  à  3 
pouces  seulement  du  niveau  du  chemin  pris  du  som- 
met des  rails.  Cette  caisse,  soutenue  par  des  bandes 
de  fer,  est  garnie  au  devant  d'une  barre  de  6  pouces 
rivëe  aux  côtés  qui  présentent  une  forme  légèrement 
évasée. 

L'appareil  n'a  d'autres  fonctions  que  d'enlever  tout 
animal  qui  se  trouverait  sur  le  chemin  de  fer,  et  sa 
construction  est  telle  que  l'animal ,  s'il  n'est  pas  M-^ 
levé  dans  la  caisse,  est  in&illiblement  jeté  en  bas  de 
la  route  soit  à  droite ,  soit  à  gauche.  Les  Américains 
ne  manquent  jamais  d'attacher  l'appareil  dans  toute» 
les  localités  où  le  moindre  danger  de  cette  espèce 
est  à  craindre.  [Morut.  ind.,  mars  i838.} 

Engrenage  pour  les  chemins  de  fer;  par  M.  Jarht.  ' 

Ce  nouveau  système  réunit  à  Tavantage  de  réductiou 

du  poids  mort  des  locomotives  celui  de  ne  pas  aug- 

menler  les  frais  de  premier  établissement  des  rails  et 

de  permettre  un  tracé  plus  direct,  et  la  supression  des 

michines  fixes  des  plans  inclinés.  Il  consiste  à  élargir 

le  bourrelet  des  roues  travaillantes  des  locomotives 

de  la  quantité  nécessaire  pour  y  former  un  engrenage 

dont  le  bourrelet  des  wagons  ne  puisse  pas  toucher 

les  dents  fixées  au  rail.  L'engrenage  n'est  pas  du 

genre  de  ceux  des  pignons  à  dents.  Comme  il  s'agit 

du  développement  d'une  courbe  sur  un  plan  droit, 

on  conçoit  que  les  dents  peuvent  être  espacées '^n 

ndson  de  la  courbe  de  manière  à  ce  que  l'une  désen- 

gtène  au  moment  où  la  suivante  commence  à  fonc-^ 
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tionncr.  Ces  dents  sont  fixées  à  la  joue  intérieure  du 
rail  à  des  distances  calculées  en  raison  du  développe- 
ment des  courbes  décrites  par  les  roues  des  locomo- 
tives; leurs  dimensions  et  leur  force  sont  calculées 
de  manière  à  résister  à  une  pression  beaucoup  plus 
considérable  que  la  puissance  du  moteur.  Le  pas  de 
rengreoage  est  proportionnel  aux  dimensions  des 
dents;  mais  on  doit  calculer  le  diamètre  4es  roues  de 
manière  que  la  distance  des  dents  corresponde  à  um 
division  exacte  de  la  circonférence  des  roues,  à  moins 
que  Ton  préfère  un  engrenage  continu  qui  laisse  h 
£ioulté  au  pas  de  s'engager  tantôt  sur  une  dent^  taa* 
tôt  sur  l'autre;  cependant  une  division  fixe  ^et  esaolë 
est  préférable*  {Mém^.encjrclop.y  avril  iS3B..) 

Machiné  mue  par  la  7)ap&irpour  battre  et  receperhi 
pieux  servant  de  fondation  aux  chemins  de  fer  y  emr 
plojrée  a  la  Louisiane. 


»    » 


Ge(te  machine  réunit  deux  avantages  importans^ 
celui  d'offrir  une  économie  considérable  sur  Le  mémi 
travaH  fait  à  brai»; d'homme,  et  celui  d'opérer  avec  uni 
grande  célérité»  Elle  est  construite  sur  le  principe  di 
deux  machines  bien  connues  ^  celle  pour  receper  lei 
pieux  et  la  sonnette  à  déclic.  L*auteur  a  en  le  mériu 
de  les  réunir  en  .une  seule ,  de  remplacer  la  scii 
droite  par  une  scie  circulaire,  et  d'employer  la  va; 
peur  comme  moteur^  Sa  force  est  égale  à  celle  de  sii 
chevaux. 

Lorsque  les  pieux  sont  enfoncés  par  le  battage  di 
mouton ,.  la  scie  les  recèpe  à  la  hauteur  voulue.  <  L; 


machine  donne  d'elle-même  la  distance  entre  les 
pieux  et  aussi  la  ligne  de  niveau  seldn  laquelle  ils 
doivent  être  coupés  sans  quil  soit  Ji>esoin  de  la  me- 
surer. (Bull,  delà  Société dEncour,^  novembre  1837.) 

CISEAUX.    . 
Nouveaux  ciseaux  ;  par  3f.  JonAKBAtfx.'  - 


. .  ■  I . 


Lorsqu'on  veut  couper  une  substance. /iv^fiiescÎT- 
seaux,  on  remarque  que  souvem  la  niaxière  fuit  sous 
les  tranchans  avant  que  le  coqpaiit  ait  pu  cpmmenctr 
d'agir,  parce  qu'elle  doit  être.pinçëe  (9|  pilM^.Du  moip^ 
pressée  pour  que  les  tranchais  puissent  opérer.  Cet 
ioconvénient  est  surtout  grave  da^ns  les  opéraUoQ^ 
chirurgicales.  Pour  y  remédier,  M;  Jofiru^ux  a  ima- 
giné de  denteler  le  tranchant  de  l^^ue  des  lainf;S|.^ 
y  pratiquant  une  série,  d  entailles  trèiy  ûpfiPt  ^t  égal^ir 
meut  écartées.  Ces  denticules  font  du  bprd  mD^  afNTf^ 
de  lime,  et  leur  direction  est  tçll^  quellç.£)itavec  If 
bord  intérieur  de  la  lame  des  angle&ajg^Sj  i^^|lt  la 
forme  des  dents  de  rf)chet. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que,  lorsquon  yf)^|: 
couper  avec  ces  ciseaux,  une  matière  tendra  ou  fermei, 
la  substance  étant  d'abord  presisée  par  l'action  de  If^ 
lame  sans  denticules,  se  trouve  fixée,  et  ne  peut  re« 
culer;  l'incision  commence  aussitôt  parce  que  le  glisr 
sèment  est  devenu  impossible.  (Même  journal ,  ^ytil 
i838.) 


.  1 
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CONSTRUCTIONS  HYDRAULIQUES- 
Barrage  h  fermettes  mobiles;  par  M,  Poibée. 

L'auteur  s*est  proposé  de  résoudre  un  problème 
difficile ,  celui  d'un  barrage  qui  eût  à  l'époque  de  h 
sécheresse  Xon^  les  avantages  que  présents^ient  les 
autres ,  et  qui  lors  des  crues  n'offrît  aucune  de  leon 
imperfectiôils  ,  aucun  de  leurs  dangers.  Pour  rem- 
plir cette  double  condition,  il  a  imaginé  de  con- 
struire un  bari*age  qtii  pût  disparaître  sans  peine  î 
dès  que  la  saison  des  biasses  eaux  serait  passée.  Il  a 
conçu  des  dispositions  telles  que  lé  barrage  peut  à 
volonté  se  replier  au  fond  de  la  rivière,  s'y  emma- 
gasiner pour  ainsi -dire  et  en  soi^tir  immédiatement 
dès  qu'on  le  désire.  Il  se  borné  à  établir  en  travM 
de  la  rivière  une  fondation  ou  radier;  qui  second 
struit  dans  ùné  seule  saison  ;  lorsque  les  eaux  sont 
basses;  une  fois  le  radier  terminé,  on  y  pose  1^ 
pièces  du  barrage,  ^i  sont  des  petits  cadres  en  fer; 
placés  dans  le  sens  du  courant' et  pouvant  pivoter 
autour  de  leur  base  à  charnière  sur  un  grillage  ou 
châssis  en  charpente  encaissé  dans  le  radier.  Ces  ca- 
dres ou  fermettes  placés  à  3  pieds  l'un  de  fautre 
tout  le  long  du  radier,  forment  la  carcasse  du  bar- 
rage;  ils  se  couchent,  lorsqu'on  le  veut,  dans 'un 
sillon  aplati  pratiqué  dans   le  radier^  et    alors    le 
barrage  est  enfoui  dans  les  sables  et  complètement 
effacé ,  puisque  sa  partie  la  plus  saillante  alors ,  le 
radier  maçonné ,  arrive  à  peine  au  niveau  des  gra- 
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-viers  formant  le  fond  du  lit  de  la  rivière.  Lors- 
'«pi'au  contraire  les  fermettes  sont  debout,  on  les 
Telie  les  unes  aux  autres  par. des  griffes  ou  barres, 
et  on  place  contiguës  les  unes  aux  autres  des  ai- 
HaiUes  ou  planches  étroites  et  longues  qui  s*appu jant 
«i^baut  contre  les  griffes  ou  barres ,  en  bas  contre 
m  madrier  placé  dans  le  sillon  du  radier ,  retien- 
nent l'eau  et  l'obligent  à  monter.  Comme  dans  toute 
cette  construction  il  n*y  a  aucune  pièce  lourde  et 
encombrante ,  deux  hommes  suffisent  à  la  manœuvre. 
Les  fermettes  en  fer  ne  pèsent  que  220  livres;  avec 
un  crochet  deux  hommes  armés  d'un  croc  les  relè- 
Tent  une  à  une  du  fond  de  l'eau ,  et  les  font  tourner 
autour  de  leurs  charnières.  Les  aiguilles  ou  plan- 
diette^  qui  ferment  le  barrage  n'ont  que  la  largeur 
delamain.  Pour  plusde célérité,  deux  autres  hommes 
placés  dans  un  batelet  suivent  ceux  qui  font  la  man- 
OBovre ,  et  débarrassent  les  fermettes  des  arbustes  et 
des  herbes.  Le  levage  du  barrage  s'opère  avec  une 
gnnde  célérité  ;  ainsi  pour  une  rivière  de  i5o  mètres 
de  large ,  quatre  travailleurs  feraient  surgir  Un  bar- 
nge  en  deux  heures  et  le  rabattraient  en  une  heure 
uo  quart.  {lourn.  des  Débats,  11  juin  1839.  ) 

CROISÉES. 

Châssis  vitrés  y  dits  h  tabatière,  perfectionnés  ; 

par  M.  Falhon. 

Les  châssis  vitrés  servant  à  éclairer  les  pièces  sous 
les  combles  présentent  de  nombreux  inconvéniens , 
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principalement  à  cause  de  la  difficulté  d'ëvicer  l'infit 
tration  des  eaux  pluviales  et  de  Timpossibililé^B 
remplacer  les  carreaux  cassés  ou  même  de  les  tMl- 
toyer  autrement  qu*en  montant  sur  le  comblé. 

M.  Féilhon  est  parvenu  à  obvier  à  ces  inoonté- 
niens^  quant  à  Tinfil tration  des  eaux,  par  Un  ifplêmt 
de  fecouvrement  bien  entendu ,  qui  lui  permet  d'ou- 
vrir ses  châssis  aussi  facilement  à  riatérieur  qu'à  Fex- 
térieur  à  laide  d'une  traverse  par  le  bas  du  châssis , 
mobile  sur  deux  tourillons,,  de  &çon  à  en  former 
habituellement  l'appui ,  lorsqu'elle  est  fixée  dans  la 
pc^ition  nécessaire  ^  au  moyen  de  deux  petits  ver- 
roux  ;  a*,  à  laisser,  au  contraire,  le  passage  du  cUissb 
libr0  dans  tous  les  sens,  lorsque  les  verroux  étant 
ouverts,  cette  pièce  d'appui  a  été  renversée;  ainsi 
rien  de  plus  aisé  que  de  nettoyer  ou  de*  remplacer 
le  carreau  à  l'intérieur ,  et  de  réparer  le$  châssis  qui 
peuvent  être  établis  en  bois ,  mais  plus  convenable- 
ment en  tôle  ou  même  en  fonte.  (JBuèL  de  la  Soc, 
d'Enc.,  avril  i838.) 

ESCALIERS. 

Nouvelles  rampes  iï escalier;  par  M,  Feron. 

Ces  rampes  sont  embellies  d'incrustations  en  mo 
saïque  et  de  moulures  d'une  exécution  parfaite  ;  l'as 
semblage  des  pièces  e3t  d'une  solidité  invariable 
les  incrustations  pénètrent  à  3  lignes  de  profondeu 
et  suivent  tous  les  contours  de  la  rampe  avec  un 
étonnante  précision  ;  elles  n'éprouvent  aucune  alté 
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Talion   80114  l'ioipression  des   vaiiaiions  atmosphé- 

TÎMiues.  M.  Feron  3,  inyenié  des  outils  iiigénieax,  à 

Yùde  desquels  ces  main^-courantes  sont  fabriquées , 

ce  qsi  permet  de  les  établir  à  des  prix  peu  élevés  *, 

dles  offrent  des  avanti^es  réels  sous  le  rapport  de 

b  aslidité  et  de  la  durée.  [Ment,  emyjrc.^  atril  i638*] 

FARINE. 

Gazes  en  soie  destinées  aux  bluteries; 
par  M.  Hennbcart. 

Une  longue  expérience  ayant  fait  abandonner  tes 
UdtéHes  en  toile  métallique /en  raison  de  la  grande 
quantité  de  force  qu'elles  absorbaient ,  de  la  manière 
imparfaite  dont  elles  opéraient ,  et  malgré  la  rapidité 
de  leur  action ,  on  eut  recours  à  des  tissus  de  soie  fa- 
briqués exprès.  Ce  qui  distingue  les  tissus  de  M .  Hen- 
necart  c'est  que  chaque  fil  de  tramé  est  assujetti  à 
son  point  de  croisement  d'une  manière  invariable, 
doit  il  résulte  que  les  ouvertures  ménagées  par  le 
tissage  restent  également  invariables;  cet  effet  est  dû 
à  €6  que  jchaque  fil  de  chaîne  se  compose  lùi-méiîie 
de  deux  fils  qui  s'enroulent  Tun  autour  de  Tautrè, 
quoiqu'on  altérant  leur  direction ,  et  qui  saisissent  et 
fixent  entre  eux  le  fil  de  trame  à  chaque  fois  qu'il  les 
traverse.  Ces  tissus,  d'une  extrême  finesse,  con- 
tiennent par  centimètre  linéaire  non-seulement  un 
nombre  beaucoup  plus  considérable  de  fils  que  les 
produits  fabriqués  à  l'étranger ,  mais  les  ouvertures 
ou  mailles  sélèvent  jusqu'à  60  dans  le  sens  de  la 
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chaîne,  et  5o  clans  celui  de  la  trame,  différence 
à  celle  de  la  grosseur  respective  des  (ils  eniph 
ces  ouvertures  sont  aussi  régulières  qu'il  est 
de  les  produire  par  l'emploi  d'un  mode  de  tis^ 
elles  sont  entièrement  purgées  de  tout-  davety 
peuvent  être  considérées  comme  dxactemientiioi 
riables  et  ne  devant  jamais  introduire  dans  les  ËiriiNij 
des  piqûres  accidentelles.  ÇBuii,  de  la  Soc.  iPEnc.^ 
juin  i838.) 

FILIÈRES. 

Nouvelles  filières;  par  M.  Waldegk. 

Le  système  de  .filières  de  M.  Waldeck  a  Tavantag» 
de  former  le  filet  en  coupant  la  matière  sans  la  re- 
fouler dans  aucune  de  ses  parties ,  d'appliquer  roaûl 
indifféremment  aux  filets  carrés  et^aux  filets  à  gnun 
dorge,  detre  d'une  construction  simple^  d^un  en- 
tretien peu  dispendieux  et  d'une  manœuvre  facile. 
Ces  filières  remplissent  toutes  ces  conditions  et  sont, 
comparativement  aux  anciennes,  beaucoup  plus  lé- 
gères quoique  d'une  solidité  suffisante.  Elles  ont 
deux  coussinets  qu'on  rapproche  à  l'aide  de  vis  de 
pression^   et  deux  burins  qui  tracent  les  filets, ou 
pas  de  vis.  On  les  fait  tourner  à  l'aide  de  deux  longs 
manches.  {Même journal^  même  cahier.) 

HORLOGERIE. 

Pendules  et  montres  marchant  longtemps  sans  être 
remontées  ;par  M.  Allier. 

£n  combinant  un  mécanisme  qui  assure  à  une 
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pendule  une  marche  prolongée  jusqua  Une  année, 
Tiuteur  est  parvenu  à  tellement  régulariser  la  force 
iftpalfiiTe,  que  ces  pendules  peuvent  marcher  plus 
hngtemps  et  mieux.  L  échappement  de  ces  pendules 
itmoDtées  pour  une  année  ne  reçoit  pas  directement 
2on  impulsion  du  réservoir  général  des  forces;  c*est 
yur  llntermédiaire  du  barillet  de  sonnerie  et  plus 
directement  encore  par  la  détente  d'un  petit  barillet 
additionnel  placé  sur  Taxe  de  la  roue  de  centre  que 
les  oscillations  du  pendule  sont  sollicitées. 

A  chaque  déclic  de  sonnerie ,  le  barillet  annuel 
retend  le  barillet  de  sonnerie  d*une  quantité  égale  à 
celle  dont  il  vient  de  se  dérouler;  celui-ci  à  son  tour 
mrme  le  barillet  du  centre.  La  quantité  d'action 
faornie  par  ce  barillet ,  de  demi-heure  en  demi*heure 
entre  chaque  déclic  de  sonnerie^  est  constante,  tandis 
que  son  réarmement  opéré  par  le  rouage  de  sonnerie 
fûié  suivant  le  nombre  des  heures  sonnées  par  la 
pendule.  Un  mécanisme  particulier  était  indispen- 
sable  pour  empêcher  que  le  réarmement  du  petit 
barillet  ne  pût  jamais  dépasser  une  certaine  limite. 
(Test  en  résolvant  ce  problème  que  M.  Allier  a  con- 
Terti  un  mouvement  de  pendule  ordinaire  en  mou- 
Tement  à  force  constante.  {Même Journal^  août 
1837.) 

Pendules  compensateurs  ^  pur  M.  Wibsnibwsky. 

On  sait  que  le  système  des  compensateurs  à  mer- 
cure, imaginé  par  Graham ,  consiste  en  un  vase  de 
verre  rempli  de  mercure  qui,  attaché  à  une  forte  tige, 
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remplit  à  la  fois»  la  fonction  de  lentille  et  œUè'"'^ 
compenssvteur;  mais  cette  compensation  iest  ' 
fort  imparfaite,  en  ce  qu'elle  ne  suit  pas  assex 
tement  les  variations  brusques  et  contidévalrftV'dB 
température  de  Tair  ambiant.'  Powr  1»  ]perfi 
M.  Wiesniewsky  propose  de  rendre  la 
uniforme  dan»  tout  le  système  du  pendule,  ce 
obtiendra  en  dîstribuanc  le  mercure  dans 
petits  cylindres  creux  en  £er^  disposés  symétri 
ment  des  deux  côtés  de  la  tàge.  En  augnémâiitPJÎ 
considérablement  la  sur&ce  du  mercure  par  rapj^ 
à  son  volume ,  on  obtiendra  une  marche  plus  tBjièê 
de  la  température  dans  ce  métal;  cette  marcheièn 
exprimée  par  une  formule  basée  sur  des  expérieoMi 
qu*oa  fera;  à  cet  effet.  On  obtiendra  ensuite  ré^MH 
tion  de  la  courbe  de  la  surface  génératrice  de  \wPa* 
hce  extérieure  de  la  tige  de  fer,  courbe  qui  sutnCeffl 
à  la  condition  du  problème  ,^  savoir  que  la.  naièhf 
de  la  température  dans  toute  la  longueur  de  la  lige 
soit  toujours  conforme  à  celle  qui  a  lieu  dans  le  mer- 
cure. {^Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersboiirg ^ 
année  i835.) 

»         -  •  - 

Nous^el  alliage  pour  les  pivots  des  montres. 

L'huile  servant  à  adoucir  les  mouvemens  dés 
montres  a  plusieurs  inconvéniens  auxquels  on  a 
cherché  à  remédier  par  l'emploi  des  rubis  percés.  Ce 
moyen  ne  laisserait  presque  rien  à  désirer  s  il  était 
plus  économique.  On  a  imaginé,  à  différentes  épo- 
ques, divers  alliages,  soit  pour  la  construction  de  In 
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montre  entière  ,  soit  pour  les  trous  des  pivots  seule- 
ment f  mais  ils  étaient  insuffisans.  MM.  Wagner  et 
Hontion  ayant  cherché  un  alliage  jouissant  de  toutes 
faft  propriétés  du  laiton  et  des  trous  en  rubis,  sans 
on  a¥<Mr  les  inconvéniens ,  ont  découvert  un  alliage 
di}.  platine  qui  jouit  de  plusieurs  propriétés  remar- 
qa^bles.  Ce  métal ,  légèrement  jaunâtre,  est  suscep- 
tible de  prendre  très  bien  le  poli,  et  n'a  d  action  sur 
Vair  aec  et  humide  à  aucune  température.  L*écrouis- 
ange  lui  donne  autant  de  dureté  et  d*élasticité  qu'il 
en  donne  an  laiton;  de  plus,  il  a  l'avantage  sur  lui 
de  ne  pas  perdre  entièrement  ses  propriétés  par  le 
recuit;  il  est  très  ductile  et  très  malléable,  et  possède 
une  plus  grande  ténacité  que  le  laiton  ;  l'huile  n'a 
aacnne  action  sur  cet  alliage  et  se  conserve  parfaite- 
Boat  par  sa  mise  en  contact  avec  lui.  Il  jouit  de  la 
siagalîèra  propriété  dé  ne  gripper  que  très  difficile- 
méat  sur  l'acier,  par  son  frottement  à  sec  avec  ce 
métalr;  enfin  on  le  lime  et  on  le  tourne  avec  la  plus 
glande  facilité.  (Mém.  enc^clop.^  août  i838.) 

Pendules  mignonnettes  ;  par  M.  Bing. 

Ces  pendules  qui  sont  d'un  prix  modéré ,  d'une 
construction  très  élégante ,  d*un  faible  poids ,  d'un 
volume  peu  considérable,  et  qui  marchent  avec  une 
grande  précision ,  n'ont  que  2  pouces  |  à  3  pouces  de 
hauteur,  sur  i  pouce  7  à  2  pouces  de  large ,  montées 
dans  leur  boîte.  Elles  se  composent  :  1°  d*un  moteur 
formé  par  un  grand  ressort  courbé  en  spirale;  2°  d'un 
mouvement  composé  d'une  roue  de  barillet  de  54 
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dents;  d'un  2^  mobile  à  pignon  de  8  et  roue  de  cent 
de  54  7  d'un  3*  mobile  à  pignon  de  8  et  roue  moj< 
de  48  ;  d*un  4'  mobile  à  pignon  de  6  et  roue  d\ 
pement  de  20;  3*^  d'une  cadrature  de  2  roues  et 
2  pignons;  4^  dun  échappement  à  roue  verticaleelJ 
ancre >  d'une  structure  simple  ^  très  solide;  S^d'driî 
balancier  consistant  en  une  petite  tige  de  métal «W 
filée  et  fixée  à  demeure  sans  soie,  couteau  ni  ressmC^ 
sur  la  verge  de  lechappement,  et  portant  à Ntf 
extrémité  inférieure  une  lentille  qui  peut  monter  élï 
descendre ,  à  frottement  doux ,  pour  régulariser  Ift 
durée  des  vibrations.  {Même journal ,  mars  i838.) 

Sonnerie  (Ttiorloge  en  barres  éP acier ^ 

Cette  sonnerie  >  établie  dans  le  clocher  de  FégliilB- 
de  Semo ,  duché  de  Bernbourg  y  se  compose  de  troil 
barres  d  acier  bien  poli  qui  forment  en  s'écartant  an 
angle  de  5o*^  avec  la  verticale.  La  première  a  3  pied$ 
1  pouce  de  long,  2  pouces  \  de  large  et  -f  de  pouce 
d'épaisseur;  la  seconde  a  2  pieds  10  pouces  de  longi 
I  pouce  7  de  large  et  7  de  pouce  d'épaisseur;  b 
troisième  a  2  pieds  5  pouces  de  long,  i  pouce  7  d< 
large  et  7  pouce  d'épaisseur.  Ces  barres  se  termine^ 
à  leur  partie  supérieure  par  un  anneau  soudé  p^ 
lequel  passe  une  courroie  qui  les  tient  suspendues^ 
une  poutre  transversale  et  horizontale.  Elles  soi 
frappées  sur  leur  tiers  supérieur  par  un  marteau  e 
bois.  Le  reste  de  l'appareil  est  destiné  à  rendre  \i 
coups  de  marteau  réguliers.  Pour  que  le  tout  puise 
être  mis  facilement  en  jeu  ,  on  a  imaginé  un  cylindi 
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Mp\  Cait  jooer  un  petit  disque  dentelé,  à  l'aide  d*un 
lerier  qu'un  homme  tourne.  Il  s'agissait  ensuite  de 
lever  et  de  faire  tomber  à  des  intervalles  déterminés 
ks  gros  marteaux;  à  cet  efFet  on  a  attaché  à  lextré- 
mîté  du  manche  de  ces  marteaux  des  fils  de  fer  qui 
iboutissent  au  levier.  Lorsque  le  cylindre  est  mis  en 
rotation  le  levier  se  trouve  abaissé  par  la  dent  de  la 
lone,  et  en  même  temps  le  marteau  auquel  le  fil  de 
fer  est  attaché  se  relève  nécessairement.  Le  levier 
etaDt  lâché  par  la  dent  de  la  roue  le  marteau  tombe 
aar  la  barre  et  frappe  sur  elle  avec  une  force  propor- 
tionnelle à  son  poids  et  à  la  vitesse  de  son  mouve- 
ment; il  en  est  de  même  pour  tous  les  autres  marteaux 
successivement  levés  par  les  autres  dents  du  cylindre. 
Les  coups  de  marteau  sont  combinés  et  se  succèdent 
de  manière  à  produire  un  ensemble  harmonieux.  Il 
eit  bon  que  le  métal  soit  le  plus  pur  possible  afin 
qu'il  n'y  ait  pas  de  pores  qui  affaiblissent  les  sons  et 
en  pervertissent  le  timbre.  Cette  sonnerie  qui  s'en- 
tend de  loin  rend  des  sons  fort  agréables.  (  Mém.  en'- 
çrcip.,  février  i838.) 

INSTRUMENS  DE  PRÉCISION. 

Manomètre  à  ressort^  a  cadran^  à  vanne  de  dé- 
charge  ^  applicable  aux  chaudières  a  vapeur^ 
par  MM.  Testu  et  Lbtbbribr* 

Cet  appareil  se  compose  principalement  d'un  tube 
vertical  alésé  intérieurement,  garni  d'un  piston  mé- 
tallique et  d'une  boîte  à  vapeur  contenant  un  tiroir 
^i  feime  une  ouverture  pratiquée  dans  sa  paroi  laté- 

Arch.  des  Décou-v.  DB  i838.  l5 
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mie.  Ce  tiroir  est  réuni  au  piston  par  une  tige  dentée 
en  forme  de  crémaillère  engrenant  avec  un  pignon  ; 
l'axe  du  pignon  passe  au  travers  d'une  boîte  à  étou- 
pes  et  reçoit  extérieurement  une  aiguille  qui  indiqoe 
sur  un  cadran  la  position  des  organes  internes. 

La  chambre  à  vapeur  contenant  le  tiroir  peut  se 
joindre  facilement  à  toutes  les  chaudières  avec  \e^ 
quelles  cet  appareil  mano métrique  peut  être  mis  en 
relation  ;  le  cylindre  à  piston  se  termine  dans  sa  pa^ 
tie  supérieure  par  un  bouchon  taraudé  traversé  par 
une  tige  filetée.  Un  fort  ressort  à  boudin  en  acier 
est  emprisonné  entre  le  piston  et  le  bouchon. 

Voici  quelles  sont  les  fonctions  de  cet  appareil: 
la  vapeur  de  la  chaudière  vient  remplir  la  chambre 
au  tiroir;  elle  applique  le  tiroir  sur  l'orifice  qu'il  est 
destiné  à  boucher;  elle  exerce  également  sa  pression 
sur  le  piston  ;  elle  le  pousse  jusqu'à  ce  que  la  tension 
du  ressort  lui  fasse  équilibre. 

La  marche  intérieure  du  pbton  est  rendue  sensible 
au  dehors  par  l'aiguille  sur  le  cadran  ;  ses  divisions . 
convenablement  tracées  et  en  rapport  avec  le  ressort 
font  connaître  l'état  de  la  pression  intérieure  de  la 
chaudière. 

Cet  appareil  peut  servir  à  indiquer  de  basses  on 
de  hautes  pressions.  Le  moment  de  l'ouverture  du 
tuyau  de  décharge  peut  de  même  être  accordé  avec 
une  limite  de  pression  déterminée.  I^es  fonctions  de 
cet  appareil  se  règlent  à  l'aide  de  la  tige  taraudée  qui 
traverse  le  bouchon  du  cylindre.  En  l'appuyant  plus 
ou  moins  sur  l'extrémité  du  ressort  on  détermine  à 
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rolonlé  sa  tension.  Un  indicateur  placé  à  côté  de 
cette  tige  fiût  connaître  son  rapport  de  position  avec 
les  tensions  du  ressort.  Ces  dispositions  permettent 
de  combiner  facilement  Fouverture  du  tiroir  et  les 
indications  de  l'aiguille  avec  les  diverses  pressions 
dont  on  a  besoin  et  qu'on  ne  veut  pas  dépasser. 
[Acad,  des  Sciences^  1 5  janvier  i838.) 

Instrument  destiné  a  évaluer  les  distances  et  les  haw- 

teurs;  par  M.  Fonseca. 

A  une  première  règle  qu#i  auteur  appelle  règle 
des  bases  est  adaptée ,  vers  son  milieu ,  une  seconde 
règle  dite  des  distances  j  laquelle  a  la  faculté  de  tour- 
ner sur  un  point  d  attache  et  de  faire ,  avec  l'autre  rè- 
gle, un  angle  quelconque  compris  entre  zéro  et  deux 
mgles  droits.  Une  troisième  règle,  nommée  règle  des 
cordes^  glisse  dans  une  petite  coulisse  armée  d'une 
vis  de  rappel  et  fixée  à  l'extrémité  de  la  première 
règle,  de  manière  à  tourner  librement  autour  de 
son  point  d'arrêt.  Une  des  extrémités  de  cette  règle 
est  attachée  de  la  même  manière  à  la  règle  des  dis- 
tances ,  au  point  où  elle  représente  constamment  la 
base  d'un  triangle  isocèle  quel  que  soit  d'ailleurs  l'an- 
gle à  son  sommet.  Deux  pinnules  mobiles,  jointes  à 
le  première  règle,  jouissent  de  la  propriété  de  pouvoir 
être  fixées,  à  l'aide  d'une  vis  de  pression ,  à  un  point 
de  division  quelconque  d'une  échelle  métrique  divi- 
sée en  millimètres  et  tracée  sur  la  règle.  Ces  pinnu- 
les ont  en  outre  la  liberté  de  tourner  sur  elles-mêmes 
selon  le  besoin  ^  des  deux  autres  pinnules,  Tune  à 
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charnière  est  fixée  auprès  de  la  première  règle  à  celle 
des  distances  sur  laquelle  se  trouve  également  une 
échelle  métrique  ;  l'autre  pinnule  peut  parcourir  cette 
dernière  règle  dans  toute  sa  longueur  ;  enfin ,  un  pe- 
tit niveau  à  bulle  d'air  est  accolé  à  cette  seconde  rè- 
gle et  sert  à  la  mettre  horizontale. 

Pour  mesurer  une  distance,  après  avoir  placé  h 
première  règle  dans  la  direction  de  la  base  connue^ 
en  faisant  usage  de  ses  pinnules  et  en  ayant  soin  de 
faire  coïncider  son  milieu  avec  le  centre  de  la  sta- 
tion ,  on  dirige  la  seconde  règle ,  au  moyen  des  deux 
autres  pinnules,  sur  l'objet  dont  on  cherche  la  dis- 
tance à  cette  station  ;  puis  on  transporte  Tinstrament 
à  la  seconde  station  pour  l'y  disposer  de  manière  à 
ce  que  la  règle  des  distances  soit  exactement  parallèle 
à  sa  première  direction ,  ce  à  quoi  l'on  parvient  en 
faisant  coïncider  de  nouveau  la  première  règle  avec 
la  base  mesurée;  enfin,  l'une  des  pinnules  de. cette 
règle  étant  amenée  et  arrêtée  sur  le  numéro  de 
l'échelle  qui  indique  la  longueur  de  la  base»  on  fait 
mouvoir  la  pinnule  mobile  de  la  seconde  règle  jus- 
qu'à ce  qu  elle  soit  dans  la  direction  du  rayon  visuel 
mené  de  la  première  pinnule  à  l'objet  observé;  et, 
dans  cet  état ,  la  ligne  de  foi  de  cette  pinnule  mar- 
que, sur  l'échelle  des  distances,  le  nombre  de  mètres 
contenus  entre  cet  objet  et  la  première  station ,  le 
triangle  déterminé  par  les  deux  premières  règles  et 
le  rayon  visuel  étant  semblable  à  celui  qui  a  été 
formé  sur  le  terrain.  {Acad.  des  Sciences^  26  novem- 
bre i838.) 
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LITHOGRAPHIE. 
Nouvelle  presse  lithographique;  par  M.  Villerot. 

Cette  presse ,  qui  ofire  de  grands  avantages  sur  les 
presses  employées  jusqu'à  ce  jour,  se  compose  de  2 
jumelles  en  fonte  de  fer,  d'une  pierre  lithogra- 
phique, des  parties  de  i  appareil  destinées  au  fou- 
lage et  au  passage  des  feuilles  à  imprimer,  d*un 
appareil  d'encrage  et  d'un  appareil  mouilleur.  La 
presse  est  un  cylindre  de  a  décimètres  de  diamètre 
et  de  5  a  centimètres  de  longueur,  traversé  par  un  axe 
en  fer  pressé  par  un  coussinet  qu'on  serre  à  volonté  ; 
elle  est  mise  en  mouvement  circulairement  par  frot- 
tement. L'appareil  qui  opère  le  foulage  du  papier 
sur  la  pierre  se  compose  d*un  cylindre  de  même 
longueur  que  la  pierre,  et  d'un  diamètre  de  i5  à  16 
centimètres.  Ce  cylindre  porte  un  arbre  tournant  sur 
des  coussinets  montés  dans  les  coulisses  des  jumelles; 
il  est  placé  au-dessous  de  la  pierre  lithographique. 
Le  cylindre  est  muni  à  ses  extrémités  des  viroles  des- 
tbées  à  recevoir  deux  courroies  de  cuir  sur  les- 
quelles repose  la  pierre  lithographique.  Tout  étant 
ainsi  disposé ,  en  faisant  tourner  la  manivelle  placée 
sur  le  bout  de  l'arbre  cylindrique  moteur  on  imprime 
un  mouvement  circulaire  qui  entraine  par  frottement 
la  pierre  lithographique.  Un  châssis,  accroché  par 
un  bout  aux  jumelles  et  soutenu  de  l'autre  par  un 
support ,  porte  un  chariot  sur  lequel  on  place  la 
feuille  de  papier  qui  doit  être  imprimée.  Du  côté  où 
est  placée  la  manivelle  du  cylindre  moteur,  l'axe  de 
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la  presse  porte  un  excentrique  armé  d'une  came  qui 
est  à  joint  brisé.  Lorsque  la  pierre  tourne,  la  came 
accroche  Vextrémité  d'un  levier  coudé  qui  porte  un 
encliquetage  dégagé  par  la  bascule  du  levier,  et  rend 
libre  une  roue  à  rochet  et  à  gorge,  portant  un  ressort 
spiral  qui  enroule  sur  la  goi^  une  corde  passant 
sous  le  chariot  par  deux  poulies  de  renvoi»  Le  chariot 
est  entraîné  en  avant ,  et  porte  la  feuille  entre  le  cy- 
lindre et  la  pierre  où  elle  est  saisie;  la  feuille  étant 
imprimée^  on  retire  le  chariot,  et  la  machine  est 
prête  à  fonctionner  de  nouveau.  Le  système  d'encrage 
est  formé  decinq  rouleaux;deux  servent  à  encrer;  deux 
autres  les  surmontent  :  ce  sont  les  rouleaux  distribu- 
teurs, au  dessus  desquels  est  le  cinquième,  fortement 
chargé  d'encre,  et  qui  les  alimente.  Les  rouleaux  en- 
creurs n'ont  besoin  d'être  en  contact  avec  la  pierre 
que  dans  les  parties  de  sa  circonférence  où  elle  porte 
un  dessin.  Pour  le  mouillage,  l'auteur  a  disposé  en 
avant  de  la  pierre  un  appareil  composé  d'une,  boîte  en 
ferblanc ,  remplie  d'épongés  humides  qui  sont  en 
contact  avec  cette  pierre.  Cette  boite  est  surmontée 
d'une  boule  remplie  d'eau  destinée  à  alimenter  les 
éponges.  Pour  que  l'eau  ne  coule  pas  sur  la  pierre 
et  pour  bien  la  répandre  et  la  distribuer  à  la  surface, 
M.  Yilleroy  a  donné  aux  éponges  un  mouvement 
horizontal  de  va  et  vient. 

La  presse ,  manœuvrée  par  un  homme  et  deux  en- 
fans  ,  peut  fournir  environ  600  exemplaires  en  une 
heure ,  d'un  format  ordinaire.  {Mém,  encyclopéiL^ 
mars  i838.) 
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MACHINES  A  VAPEUR. 

Nouveau  sjrsùme  de  cluiuffage  des  mcLchines  à  vapeur. 

Le  problème  à  résoudre  pour  atteindre  le  degré 
de  perfecdon  de  la  navigation  par  la  vapeur,  est  la 
concentration  de  la  matière  inflammable  dans  le  plus 
petit  espace  possible  tant  à  cause  de  Tarrimage  des 
munitions  de  guerre  que  de  celui  des  approvision- 
nement avec  le  plus  d'économie  qui  puisse  être  obte- 
nue. On  a  fait  Fessai,  dans  les  chantiers  de  Woolwich 
en  Angleterre,  d*un  combustible  préparé,  compose 
de  charbon  tamisé  très  fin ,  de  vase  de  rivière  et  de 
goudron,  le  tout  ayant  la  forme  de  brique.  Une  ma- 
chine à  vapeur  a  été  alimentée  avec  ce  combustible 
préparé;  la  consommation,  pendant  6  heures  i5  mi» 
nutes  a  été  de  ySo  livres.  Le  lendemain ,  la  mâme 
niacbine,  mise  en  mouvement  pendant,  le  mâme 
espace  de  temps,  a  consommé  i,i65  livres  de  bouille 
ce  qui  donne  une  économie  de:4i5  livres  en  faveur 
du  nouveau  combustible.  Le  jour  suivant  on  employa 
le  charbon  du  pays  de  Galles,  et  dans  lespace  d^  6* 
heures  4^  minutes,  de  mâme  que  pour  les  expériencet» 
précédentes,  il  en  fut  consommé  une  quantité  de 
i,o46  livres.  Dans  une  expérience  faite  avec  une 
autre  nature  de  charbon,  il  en  fut  consommé  1,098 
livres.  Enfin  on  revint  au  combustible  préparé,  et 
on  obtint  le  mâme  résultat  que  précédemment  avec 
uae  consommation  de  680  livres.  Dans  les  diverses 
expériences  qui  ont  eu  lieu  depuis ,  les  inventeurs  de 
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ce  nouveau  combustible  ont  obtenu  une  nouvelle 
économie  de  5o  livres.  [Même  journal  y  août  i838.) 

Moyen  (Pempêcher  F  explosion  des  machines  a  vapeur;   ^j 

par  M.  Passot. 

Ce  moyen  consiste  en  une  espèce  de  girouette  qui, 
en  tournant  dans  l'intérieur  de  la  chaudière  par 
Teffet  d'une  production  spontanée  de  vapeur,  oune 
rapidement  une  large  issue  à  l'excès  de  cette  même 
vapeur.  Cette  girouette  est  une  plaque  composée  de 
deux  ailes  d'inégale  surface ,  et  fixées  sur  un  axe  au- 
tour duquel  elle  peut  librement  accomplir  un  quart  de 
rotation.  La  plus  petite  des  ailes  de  la  plaque  sert  de 
soupape  à  charnière  à  une  ouverture  de  la  chaudière 
contre  laquelle  elle  s'applique  exactement;  la  plas 
grande  sert  d'opercule  également  à  charnière  à  une 
cavité  en  chapiteau  au-dessus  de  la  chaudière ,  pré- 
sentant exactement  la  forme  d'un  quart  de  cylindre. 
C'est  au-dessus  du  chapiteau  que  se  trouve  placé  le 
tuyau  qui  conduit  la  vapeur  de  la  chaudière  à  la 
machine;  et  il  existe  assez  d'espace  entre  la  paroi  du 
chapiteau  et  les  bords  de  l'opercule  pour  qu'il  y 
passe  exactement  le  même  volume  de  vapeur  que 
celui  qui  peut  s'échapper  par  le  tuyau  de  conduite. 
Lorsqu'il  se  forme  au  fond  de  la  chaudière  précisé- 
ment autant  de  vapeur  qu'il  s'en  échappe  par  le 
tuyau  de  conduite  en  vertu  du  principe  d'égalité  de 
pression  du  gaz,  la  plus  petite  des  ailes  du  Volant 
reste  collée  contre  l'ouverture  destinée  seulement  à 
la  sortie  d'un  excès  de  vapeur;  l'opercule  du  chapi- 
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leau  du  quart  cylindrique  n'est  pas  plus  pressé  dans 
un  sens  que  dans  Tautre  ;  mais  dès  qu'il  vient  à  se 
développer  tout  à  coup  au-dessus  de  celui-ci  un 
excès  de  vapeur,  comme  il  lui  présente  plus  de  sur- 
fu^que  l'autre,  et  que  d ailleurs  il  ne  peut  laisser 
passer  entre  ses  bords  et  la  paroi  du  chapiteau  plus 
de  vapeur  qu'il  ne  s'en  échapperait  immédiatement 
par  le  tujau  de  conduite ,  il  reçoit  de  cet  excédant 
de  vapeur  une  violente  impulsion  qui  la  chasse  dans 
le  chapiteau  et  lui  £sdt  abaisser  la  petite  plaque  du 
volant  avec  la  même  rapidité.  (  Même  journal^  jan- 
fier  i8380 

NcuveUe  chaudière  a  tubes; par  M.  Cochot. 

Cette  chaudière  est  cylindrique,  et  munie  a  cha* 
cune  de  ses  extrémités  d'un  fond  concave  ;  elle  con- 
tient l'eau  qui  doit  être  convertie  en  vapeur  et  qui  se 
déverse  dans  deux  tuyaux  légèrement  inclinés  d'avant 
en  arrière,  et  placés  chacun  sur  les  flancs  de  la  chau- 
dière, à  mesure  que  la  pompe  alimentaire  entretient 
son  niveau  à  l'intérieur.  Après  avoir  monté  dans  ces 
tuyaux,  l'eau  entre  dans  un  bouilleur  transversal. 
Sur  ce  bouilleur,  et  dans  le  même  plan  horizontal 
que  lui,  sont  vissés  six  bouilleurs  qui  aboutissent 
dans  un  autoclave  à  six  ouvertures  correspondantes 
à  ces  bouilleurs.  De  cet  autoclave  s'élève  une  tubu- 
lure verticale  de  peu  de  longueur,  et  ces  six  tubu- 
lures se  rendent  dans  un  tuyau  collecteur  horizontal, 
du  milieu  duquel  s'élève  un  tuyau  de  décharge  qui 
se  rend  daus  la  chaudière.  Voici  comment  l'appareil 
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fonctionne.  I/eau  dont  on  alimente  la  chaudière  se 
déverse  dans  un  tuyau  d'apport  pour  passer  dans  le 
bouilleur  transversal,  doù  elle  se  distribue  dans  les 
six  bouilleurs  autoclaves.  C'est  de  ceux-^î  que  re- 
cevant toute  la  chaleur  du  foyer  qui  est  placé  »■- 
dessous,  elle  se  réduit  en  vapeur^  monte  dans  lei 
tubulures  verticales ,  passe  de  là  dans  le  tuyau  col- 
lecteur horizontal  qui  la  conduit  à  son  tour  dans  le 
tuyau  de  décharge,  lequel  la  fait  passer  dans  h 
chaudière.  {Même  journal^  même  cahier.) 

Nous^elle  machine  a  vapeur;  par  M.  Philippe. 

Cette  machine  est  de  la  force  de  3  à  4  chevaux, 
et  sa  construction,  indépendamment  de  la  chaudière, 
est   peu  dispendieuse.  Elle  a  été   appliquée  direc- 
tement à  une  scie  circulaire  et  employa  pendant 
quelque  temps  à  diverses  reprises  au  sciage  4u  bois. 
La  simplicité  ,  la  sûreté  et  la  puissance  de  cette 
machine  sont  remarquables.  Plus  de  cylindres,  de 
pistons ,  de  bielles ,  de   balanciers ,   de   parallélo- 
grammes, ni  de  volans;  un  simple  disque  de  2  pieds 
de  diamètre  sur  4^5  pouces  d'épaisseur,  fixé  au  sol, 
remplace  tout  l'attirail  compliqué  et  dispendieux 
des  machines  ordinaires  ;  l'économie  du  combustible 
est  considérable;  elle  résulte  de  l'extrême  simplicité 
du  nouveau  procédé,  au  moyen  duquel  se  trouvent 
supprimés  une  multitude  de  frottemens  qui,  dans  les 
machines  ordinaires,  absorbent  une  notable  quan- 
tité de  la  puissance  de  la  vapeur.  {Mime  /oarnal  ^ 
juillet  1 838,)     ^ 


^ 
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Machine  a  s^apeur  a  rotation  immédiate; 
par  M.  Pelletan. 

Ce  système  est  principalement  fondé  sur  Vaction 
d*un  jet  de  vapeur  entraînant  avec  lui  d'autres  fluides 
élastiques ,  et  mettant  en  mouvement  une  pièce  mo- 
bile de  rotation  convenablement  disposée  pour 
absorber  la  plus  grande  partie  du  mouvement  de 
cette  veine  fluide. 

Cette  machine  très  simple  produit  immédiatement^ 
saos  pistons  ni  soupapes  ,  un  mouvement  de  rotation 
de  lo  à  ao  tours  par  seconde  ;  elle  a  la  propriété 
d'exercer  une  puissante  aspiration  qui  peut  servir  à 
déterminer  le  tirage  dans  le  foyer  qui  engendre  la 
Tapeur,  ce  qui  donne  une  combustion  complète > 
supprime  les  cheiminées  et  £ait  disparaître  la  fumée. 

La  vapeur  est  ici  employée  par  impulsion  ou  par 
pression,  ce  qui  évite  tout  ajustement. difficile  et 
ramène  la  machine  à  vapeur  à  la  condition  d'un  mé- 
canisme très  vulgaire;  néanmoins,  la  puissance  du 
moteur  est  appliquée  avec  assez  d'avantage  pour 
offrir  une  économie  de  moitié  dans  la  consommation 
du  combustible  relativement  à  une  bonne  machine  à 
détente»  {Comptes  rendus  des  séances  de  F  Académie  des 
Sciences  y  n®  17,  a®  sem.  i838.) 

MACHINES    HYDRAULIQUES. 

Roue  hydraulique;  par  M.  Passot. 

Cette  roue  est  construite  dans  un  système  ana- 
logue aux  roues  hydrauliques  à   réaction^   elle  est 
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formée  d*un  tonneau  très  aplati  tournant  autour  de 
son  axe  de  figure  placé  Terticalement.  L*eau  de  k 
source  supérieure  arrive  dans  ce  tonneau  par  un  tube 
central  qui  est  implanté  sur  son  fond  supérieur;  la 
surface  cylindrique  qui  termine  le  tonneau  est  in- 
terrompue par  une  ou  plusieurs  chambres  formé» 
de  trois  feces  rentrantes ,  dont  deux  sont  des  plans 
Terticaux  perpendiculaires  à  la  surface  extérieure,  et 
la  troisième  qui  réunit  ces  deux  plans  est  un  cylindre 
vertical  d*un  rayon  moindre  que  Tenveloppe  exté- 
rieure du  tonneau.  Sur  l'une  des  faces  planes  est 
pratiqué  un  orifice  par  ou  Veau  contenue  dans  le 
tonneau  sort  en  passant  par  un  ajutage  qui  donne  à 
la  veine  d'écoulement  une  direction  tangentielle  à  la 
surface  du  cylindre ,  de  manière  que  Teau  sort  avec 
une  vitesse  relative  dans  une  direction  opposée  à  cdie 
que  prend  le  tonneau  quand  il  tourne.  La  distance 
entre  l'orifice  et  la  paroi  plane  qui  lui  est  opposée 
dans  le  renfoncement  est  aussi  petite  que  possible , 
mais  cependant  pas  assez  grande  pour  que  la  veine 
ne  puisse  atteindre  le  plan.  L'eau  fournie  par  la 
source  supérieure  se  rend  dans  le  tonneau  par  le  tube 
dont  il  est  surmonté ,  et  en  sortant  par  l'orifice  force 
la  machine  à  tourner  dans  un  sens  opposé  à  celui  de 
l'écoulement. 

M.  Passât  a  fait  des  expériences  desquelles  il  ré- 
sulte que,  lorsque  le  tube  qui  mène  l'eau  dans  le 
tuyau  central  n'a  pas  un  diamètre  un  peu  grand  par 
rapport  aux  aires  des  orifices  par  où  Veau  sort  du 
tonneau,  le  débit  qui  aurait  dû  augitienter  par  Teffet 
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de  la  forcée  entrifuge  quand  la  roue  tournait,  n  était 

pas  sensiblement  plus  grand  que  quand  la  roue  était 

immobile.  D'après  cela ,  il  ne  faudrait  pas  calculer 

Feffet  de  ces  roues  sans  avoir  égard  aux  pertes  de 

force  vive  dues  au  choc  de  la  veine  à  son  passage  du 

tnbe  dans  le  tonneau ,  et  le  principe  établi  pour  les 

itraes  à  réaction  ne  peut  leur  être  appliqué.  {Acad. 

des  Sciences^  a3  juillet  i838.) 

Açantage  éCentowrer  tPeaUj  dans  les  machines  aspiran- 
tes^ la  partie  de  P appareil  dans  laquelle  on  fait  le 
vide;  par  M.  db  Galignt. 

On  connaît  une  roue  à  force  centrifuge  qui  tourne 
an  sommet  d'un  tuyau  d'aspiration  fixe  ;  mais  pour 
peu  que  l'on  voulût  élargir  les  orifices  extérieurs 
d'après  les  théories  connues ,  il  deviendrait  impossi- 
ble de  Famorcer  à  cause  de  Tintroduction  de  l'air 
par  ces  orifices. 

Pour  se  débarrasser  de  l'introduction  de  l'air  exté- 
rieur il  suffit  d'entourer  d'eau  cette  machine  aspi- 
rante. Le  mouvement  giratoire  imprimé  par  la  roue 
à  Peau  de  la  capacité,  sera  d'ailleurs  utilisé  en  partie 
puisqu'il  produira  une  dénivellation.  La  perte  pro- 
venant de  ce  mouvement  giratoire  serait  plus  grande 
si  la  roue  tournait  au  fond  d'un  tambour. 

La  roue  de  M.  Manoury  d'Ectot  tourne  dans  un 
tambour;  mais  le  trop-plein  est  au  dessous  de  la  roue, 
et  les  tuyaux  d'évacuation  supérieure  s'élèvent  au 
dessus  de  cette  roue.  An  moyen  de  la  soupape  infé- 
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rieiire,  quelques  seaux  d'eau  suffiront  pour  la  rem- 
plir une  première  fois  par  le  haut. 

En  définitive,  sans  rien  changer  à  des  macbiD^ 
abandonnées  depuis  longtems,  il  suffît  de  le»  entou- 
rer de  capacités  remplies  d*eau  pour  les  rendre  utiles. 
{Accid.  des  Sciences ,  24  décembre  i838.) 

Machine  destinée  a  élever  F  eau  a  F  aide  des  oscillations; 

par  LE  MEME. 

Cette  machine  a  pour  objet  d'élever  Teau  au  moyee 
de  la  puissance  d'une  chute,  dans  le  cas  où  Ton  doit 
conduire  une  partie  du  liquide  d'un  bassin  supérieur 
à  un  bassin  inférieur,  en  lui  faisant  parcourir  d  assez 
longs  tuyaux  de  conduite.  G*est  sur  un  point  du  tra- 
jet de  ces  tuyaux  que  la  machine  peut  élever  une  po^ 
tion  de  Teau  qui  devait  se  rendre  dans  le  bassin  infé- 
rieur. 

Le  tuyau  de  conduite  qui  met  en  communication 
le  bassin  supérieur  avec  le  bassin  inférieur,  est  sup- 
posé s'enfoncer  à  une  assez  grande  profondeur  au- 
dessous  du  niveau  du  bassin  inférieur,  soit  pour  toute 
sa  longueur,  soit  au  seul  point  où  il  faut  élever  l'eau. 
An  point  le  plus  bas  de  ce  tuyau,  on  embranche  un 
tube  vertical  qui  se  termine  à  la  hauteur  à  laquelle 
on  veut  élever  le  liquide.  Au  point  où  le  tuyau  hori- 
zontal est  ainsi  surmonté  d'un  tube  vertical,  on  dis- 
pose une  pièce  mobile,  faisant  office  de  double 
soupape  qui  se  manœuvre  par  le  jeu  même  de  la 
machine  et  dont  l'office  est  de  mettre  alternative- 
ment le  tube  vertical  eti  communication  exclusive 
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avec  un  côté  et  un  autre  du  tuyau  horizontal,  c'est- 
à-dire  avec  Teau  qui  vient  du  bassin  supérieur  et 
avec  celle  qui  doit  se  rendre  dans  le  bassin  infé- 
rieur. 

Ces  dispositions  étant  comprises,  il  devient  facile 
d'expliquer  le  jeu  de  ta  machine  à  oscillations. 

On  se  représentera  leau  dun  bassin  supérieur 
remplissant  le  tuyau  de  communication  et  une  partie 
du  tube  vertical  d'ascension,  et  le  piston  placé  au- 
delà  de  ce  tube,  de  manière  à  fermer  sa  communica- 
tion avec  la  continuation  du  tuyau  horizontal.  Cette 
seconde  partie  est  aussi  remplie  d'eau  puisqu'elle 
communique  avec  le  bassin  inférieur. 

Pour  commencer  le  jeu  de  la  machine,  on  suppose 
(|a'on  ait  vidé  le  tube  vertical  en  même  temps  que 
le  piston  se  trouve  placé  au-delà  de  ce  tube  pour 
permettre  au  liquide  d'y  monter^  il  se  produira  une 
oïdllation  ascendante  dans  le  tube  vertical.  Ce  tube 
étant  coupé  à  un  niveau  plus  bas  que  celui  où  l'eau 
peut  s'élever,  celle-ci  se  verse  avec  une  vitesse  dé- 
crrâsfiante  par  la  bouche  supérieure.  Au  moment  où 
la  colonne  est  devenue  stationnaire  et  où  le  verse- 
ment cesse,  le  piston  venant  à  se  replacer  en  deçà  du 
tube  d'ascension,  ouvre  l'entrée  du  tuyau  horizontal 
et  met  en  communication  le  tube  d'ascension  et  le 
bassin  inférieur* 

Alors  la  colonne  de  liquide  contenue  dans  le 
tube  vertical  descend  et  fait  refluer  dans  le  bassin 
inférieur  un  volume  égal  à  celui  qui  est  sorti  du 
tube  vertical;  le  versement  s'opère  dans  ce  bassin^ 
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jusqu  a  ce  que  la  vitesse  descendante  soit  ëpoiiée. 
Cette  oscillation  étant  terminée,  si  le  piston  se  n^ 
place  au-delà  du  tube  vertical  et  le  met  en  commu- 
nication avec  le  tuyau  du  bassin  supérieur,  le  jea 
de  la  machine  recommence. 

Si  le  mouvement  du  piston  mobile  ou  plfitdtdu 
clapet  tournant  qui  en  fait  Tof&ce  est  convenable- 
ment réglé  par  la  machine  même,  elle  opérera  le 
même  effet  indéfiniment  dès  qu'on  aura  vidé  ou  rem- 
pli une  première  fois  le  tube  vertical. 

Pour  faciliter  le  jeu  du  clapet  qui  forme  la  partie 
essentielle  de  la  machine,  la  seconde  partie  du  tuyan 
horizontal  par  où  Veau  s'écoule  dans  le  bassin  infé- 
rieur s'embranche  dans  le  tube  vertical  un  peu  au- 
dessous  du  niveau  de  la  première  partie  du  tnpa 
horizontal.  A  ce  point  d'embranchement  se  trouve  une 
chambre  dans  laquelle  est  placé  le  clapet  qui  peut 
tourner  d'un  quart  de  révolution  autour  d'un  axe 
situé  près  de  son  centre.  Lorsqu'il  est  dans  une  situa- 
tion verticale  il  ferme  la  communicaâon  entre  le 
tube  d'ascension  et  le  tube  de  décharge ,  et  ouvre  U 
communication  entre  le  tuyau  d'ascension  et  le  tuyau 
qui  vient  du  bassin  supérieur;  et  lorsqu'il  est  hori- 
zontal il  ouvre  la  première  communication  et  ferme 
la  seconde.  Dans  chacune  de  ces  positions,  le  liquide, 
pendant  son  mouvement  ou  son  repos,  tend  à  main- 
tenir la  fermeture  qui  doit  se  produire. 

La  machine  de  M.  de  Caligny  ne  peut  manquer  de 
produire  son  effet;  elle  est  simple  et  ne  comporte 
d'autre  perte  de  travail  que  celui  qui  est  nécessaire 
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]pour  vaincre  les  frottemens  dans  les  tuyaux.  {Comp^ 
te$  rendus  des  séances  de  VAcad.  des  Sciences ,  i)f  8 , 
août  i838.) 

MACHINES  ET  MÉCANISMES  DIVERS. 
Machine  a  faire  les  tuiles;  par  M.  Béa  et. 

Cette  machine  qui  est  simple  et  d*une  construc- 
tum  £sicile ,  est  composée  d'une  boite  ou  moule  en 
fonte,  munie  d'un  fond  mobile  ou  piston  ,  qui  étant 
attaché  à  une  crémaillère  peut  monter  et  descendre. 
Un  homme  et  deux  enfans  suffisent  pour  la  faire 
marcher;  Thomme  fabrique  la  tuile ,  Fun  des  enfans 
loi  donne  la  courbure  qu'elle  doit  avoir,  puis  tous 
denx  lèvent  le  bas  des  tuiles  courbées  et  les  placent 
sur  des  tablettes  pour  sécher.  Les  tuiles  plates  ou 
carreaux  peuvent  être  fabriqués  par  le  même  pro- 
cédé; dans  ce  cas  le  couteau  qui  n'est  muni  pour  la 
,  fabrication  des  premières  que  d'un  fil  de  fer  fixé 
aux  deux  extrémités ,  doit  avoir  deux  ou  trois  lames 
qui  agifiëent  simultanément  avec  le  fil  qui  sépare 
la  tranche  d'argile  et  la  divise  en  2  ou  3  parties 


La  table  sur  laquelle  sont  les  blocs  à  courber  est 
d'one  construction  légère  ;  les  chevalets  ou  blocs  à 
courber  sont  en  deux  parties  ;  celle  de  dessus  ou  la 
portion  courbée  est  fixée  sur  l'autre  par  le  moyen 
d'une  rainure  et  d'un  tenon.  Avec  cette  machine, 
lorsque  l'ouvrier  a  fait  quelques  jours  d'apprentissage 
pour  se  rendre  habile  dans  son  usage,  on  peut  fa- 
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briquer  3,ooo  tuiles  par  jour.  (Qunrierijr  Journ,  of 
agr^  1837.) 

Appareil  nommé  terrassier  expéditif;  par  M.  Tissor. 

Cet  appareil  est  composé  d*une  plate-forme  oblon- 
gue  sur  laquelle  s'élèvent  deux  montans  verticaux,  re- 
liés entre  eux  dans  le  haut  par  une  entretoise  et  for- 
mant un  châssis  qui  lui  est  perpendiculaire;  cootre 
celui-ci  est  accolé  un  autre  châssis  qui  peut  ae  moo- 
▼oir  autour  d'un  axe  placé  a  son  pied ,  et  paaser  ainsi 
de  la  position  verticale  à  la  position  inclinée  à  b- 
quelle  il  s'arrête ,  ou  dont  l'extrémité  supérieure  peut 
être  projetée  en  ayant  à  une  distance  de  celle  de  It 
plate-forme  mesurée  par  la  longueur  de  ce  châssis, 
afin  d'arriver  ainsi  au  centre  de  l'extraction. 

L'auteur  a  placé  d'abord  sur  le  châssis  fixe  qm 
poulie  qui  se  meut  autour  d'un  axe  implanté  dtos 
les  joues  d'une  çhiipe  solidaire  avec  ledit  châssis; 
et  il  a  muni  le  châssis  mobile  d'iiue  seconde  poulie 
ajustée  comme  la  première  ;  c'est  sur  ces  deux  poof 
lies  que  passe  la  corde  à  laquelle  ^st  Aitaché  un 
seau  s'il  s*agit  de  tirer  ^e  l'eau .^  oh.  une  ciiissa  si 
Ton  se  propose  d'amener  à  la  surface  de  I9,  tem 
ou  autres  matières  en  extractiçn*  ...1  .. 

Pour  porter  en  avant  le  châssis  moi^lat  rAulAura 
placé  sur  chaque  cdté  extérieur  ^^^ui^  ipanU^ns 
une  équerre  en  bois  dont  les  deux  br4S  sont  «anso- 
lidés  par  un  esselier  en  ter;,  cette  équarre  tourne 
autour  d'un  axe  implanté  dans  l'extrémité  aopé* 
rieure  du  châssis;  les  bras  verticaux  viennent  prendre 
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leur  point  d  appui  contre  deux  galets  fixés  vers  le 
haut  de  chaque  montant  du  châssis  mobile;  les  bras 
horizontaux  dont  la  longueur  est  proportionnée  i 
leur  objet,  sont  chargés  de  poids. 

Pour  tenir  en  place  le  châssis  mobile  pendant  le 
temps  quil  doit  rester  dans  la  position  verticale, 
ce6t-à'*dire  pendant  le  déchargement  des  matières 
extraites ,  Fauteur  a  ajusté  sur  Ventretoise  supérieure 
une  équerre  en  fer  dont  le  petit  bras  est  terminé 
par  un  mentonnet,  qui  au  nM>yen  du  mouvemenl 
de  rotation  de  l'équerre ,  est  engagé  dans  une  che- 
ville  placée  sur  Tentretoise  supérieure  du  châssis 
mobile,  ou  en  est  dégagé  à  Taide  d'un  bras  de  le- 
vier vertical,  placé  le  long  du  montant  à  lopposé 
du  châssis  fixe.  (Bull,  de  la  Soc.  (TEnc. ,  oct  1837.) 

MÉTIERS  A  TISSER. 
Battant  brocJieur;  par  MM.  Godbmaed  et  Mbnier. 

Le  but  de  cette  machine  est  de  permettre  Fusage 
de  six,  huit  ou  dix  couleurs  pour  brocher  des  (leurs 
sur  un-  fond  uni  avec  autant  de  £icilité  et  de  rapi- 
dité qu*il  y  en  avait  jusqu'à  présent  pour  en  ern- 
ployer  une  seul^.  Pour  cet  effet  on  adapte  devant 
la  poignée  ordinaire  du  battant  d'un  métier  à  tisser 
à  la  Jacquard  un  battant  formé  par  une  plaque  de 
enivre  de  deux  lignes  d'épaisseur,  devant  laquelle 
sont  placés  une  file  d'espoulins  pu  petites  navettes, 
portant  chacune  une  couleur  et  pouvant  jouer  cha- 
cune dans  son  rayon  ,  et  si  l'on  veut  dans  toute  la 
largeur  du  métier ,  suivant  les  indications  portées 
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par  les  cartons  qui  représentent  les  dessins  à  repro* 
duire  par  le  métier  à  la  Jacquard.  Le  mouvement 
des  navettes  a  lieu  à  volonté  de  droite  à  gauche  et 
de  gauche  à  droite  par  une  simple  pression  du  doigt. 
D  après  le  procédé  usité  dans  les  machines  à  la  Jac- 
quard les  marches  écartent  la  partie  de  la  chaîne 
qui  doit  être  brochée ,  et  le  battant  nouveau  fait 
passer  en  une  seule  fois  les  navettes  garnies  de  soie 
partout  où  les  cartons  les  appellent  à  fonctionner. 
Il  y  a  des  étoffes  dont  la  façon  était  payée,  il  y 
a  un  an ,  douze  francs  par  aune  ,  et  qui  se  fabriquent 
aujourd'hui  pour  3  fr.  ^5  c.  La  diminution  est  en 
proportion  de  la  largeur  de  l'étoffe  et  du  nombre 
des  bouquets.  {Journ.  des  Débats^  ii  juin  iSSp.) 

Perfectionnemens  ajoutés  au  métier  a  la  Jacquard; 
par  MM.  Dhombie  et  Romagny. 

La  plus  importante  modification  que  les  auteurs 
ont  ajoutée  au  métier  Jacquard  consiste  dans  la  sup- 
pression des  élastiques  qui  ramènent  lès  aiguilles  en 
prisé;  leurs  fonctions  sont  remplieis  par  le  seul  plomb 
des  lisses.  Il  débarrasse  ainsi  la  Jacquard  du  danger 
des  paresseuses  ,   c'est-à-dire  des  aiguilles   qui  ne 
fbnctionnènt  pas,' et  réduit  considérablement  la  force 
dépensée  à  son  service  ;  le  jeu  de  ses  aiguilles  résul- 
tant de  l'action  constante  et  infaillible  des  plombs  de 
lisse ,  est  tellement  certain ,  que  le  métier  peut,  sans 
inconvénient,  être  mené  beaucoup  plus  vite;  il  peut 
même  recevoir  son  mouvement  d'un  moteur  méca- 
nique. Le  sommier  avec  tous  ses  élastiques  est  rem- 


MBTIBRS    A    TISSER.  ^45 

placé  par  les  doubles  fonctions  assignées  aux  plombs 
1  des  lisses  ;  celles-ci  sont  tirées  par  des  doubles  ai- 
guilles à  bascule ,  composées  de  deux  tiges  verticafles 
dont  Tune  est  contre-coudée ,  dans  sa  partie  supé- 
!  rieare ,  de  façon  à  recevoir  des  plombs  de  l'équipage 
UD  tirage  oblique;  le  seul  mouvement  imprimé  à 
TuDe  de  ces  deux  tiges  suffit  pour  ramener  au  carton 
l'aiguille,  motrice  horizontale.  Des  trous  sont  con- 
venablement percé3  dans  la  planche  d*appui  sur 
laquelle  vient  butter  la  double  corde.  Laiguille  de 
M.  Dhomme  assure  invariablement  sa  position. 

Les  aiguilles  motrices  horizontales  sont  placées  sur 
plusieurs  rangs  ^  elles  rencontrent  à  des  hauteurs  dif- 
férentes les  tiges  verticales;  il  en  résulte  que  les  der- 
nières réagiraient  sur  elles  avec  des  leviers  différeos, 
si  M.  Dhomme  n'avait  paré  à  cet  inconvénient*.  Pour 
rétablir  1  égalité  des  leviers,  il  s'est  borné  à  incliner 
le  support  sur  lequel  reposent  les  cordes  des  tiges 
verticales  d'une  quantité  égale  à  l'épaisseur  des  divers 
rangs  des  aiguilles  horizontales;  par  cette  inclinaison 
le  levier  reste  constant  et  toujours  le  même^  la  réac- 
tion des  aiguilles  sur  la  tige  se  faisant  par  un  levier 
dans  le  rapport  de  8  à  8  ,  avec  celui  résultant  du 
double  coude,  et  sur  lequel  agissent  les  plombs.  Le 
carton  destiné  à  comprimer  les  aiguilles  fatigue  beau- 
^  coup  moins;  il  peut  être  plus  léger  et  durer  plus 
longtemps. 

Dans  le  métier  modifié  par  M.  Dhomme ,  la  griffe 
joue  sous  le  corps  d'aiguilles;  cette  disposition  assure 
Ja  conservation  des  aiguilles  qui    ne  peuvent  plus 
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être  faussée»  pftr  un  choc  violent  de  la  griffé.  Le 
carton  est  présenté  aux  aiguilles  par  un  mouTement 
rectilîgne ,  et  non  plus  en  décrivant  un  arc  de  cercle 
comme  dans  la  Jacquard.  Les  précautions  prises  pour 
opérer  la  mise  en  place  des  cartons  sur  le  cylindre, 
jointes  à  son  mouvement  plus  convenable^  apportant 
une  nouvelle  économie  en  assurant  au  carton  une 
plus  longue  durée. 

En  résumé ,  la  machine  de  M.  Dhomme  est  d  on 
effet  beaucoup  plus  certain;  elle  est  plus  légère  à 
mener,  plus  expéditive  et  si  peu  sujette  à  des  déran- 
gemens ,  qu  elle  peut  être  menée  à  grande  vitesse  par 
un  moteur  mécanique;  elle  réalise,  au  profit  des 
étoffies  façonnées,  le  double  avantage  de  la  dimino* 
tion  des  prix  de  façon ,  et  d'une  grande  perfection 
dans  le  travail.  [Bull,  de  la  Soc.  tPEnc.j  juin  1837.) 

MINES. 

Mèches  de  sauvetage  pour  les  mineurs;  par  MM.  Ajâsson 

DE  Grandsagne  et  Bassano. 

Une  des  causes  les  plus  fréquentes  des  accidens 
mortels  qui  accompagnent  trop  souvent  l'exploitation 
des  mines ,  et  surtout  des  houillères ,  c'est  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  le  mauvais  air.  Ce  mélange , 
principalement  composé  d'acide  carbonique  et  de« 
gaz  sulfureux,  éteint  la  lumière  dès  qu'il  entre  pour 
un  dixième  environ  dans  le  volume  de  l'air  atmo- 
sphérique. Les  hommes  cependant  peuvent  y  rester 
encore  quelques  momens  impunément,  et  les  mineurs 
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aoraienl  toujours  le  temps  de  se  sauver  s'ils  n'étaient 
pas  prives  de  la  lumière  qui  les  guidait  dans  le  laby- 
rinthe des  galeries  ;  mais  une  fois  plongés  dans  les  té- 
nèbres, ils  s'égarent  et  succombent  bientôt  asphyxiés. 
Les  auteurs  pensent  être  parvenus  à  porter  remède 
à  ces  accidens  par  Tinvention  d'une  espèce  de  mèche 
de  sauvetage  qui ,  contenant  du  chlorate  de  potasse, 
porte  en  elle-*méme  l'oxigène  nécessaire  à  sa  com* 
bastion,  et  brûle  dans  l'acide  carbonique.  {Acad.  des 
Sciences,  a  avril  i838.) 

OUTILS. 

Outil  nommé  Clef  française ,  pour  serrer  les  écrous; 

par  M.  Lbrot  Tribod. 

Ia  clef  dite  anglaise  prend ,  au  bout  de  peu  de  temps 
ds  service ,  un  jeu  notable  dans  toutes  ses  parties  et  a 
des  vacillations  qui  en  font  un  outil  assez  incommode. 
Celle  de  M.  Leroy  Tribou,  au  contraire,  est  organi- 
sée de  telle  façon  qu'elle  ne  peut  jamais  arriver  à  ce 
point  de  détérioration.  Moins  pesante  que  l'ancienne 
clef  anglaise ,  elle  a  aussi  une  plus  grande  solidité,  et 
elle  offre  à  la  main  une  poignée  plus  longue. 

Un  avantage  particulier  de  la  nouvelle  clef  est  de 
pouvoir  être  serrée  et  desserrée  sans  cesser  d'être  te- 
nue fortement  par  la  main  de  celui  qui  l'emploie  et 
aans  changer  de  position.  Le  rapprochement  des 
mordaches  s'effectue  par  une  vis  qui  s'introduit  dans 
le  manche  et  est  terminée  par  une  tête  ronde  for- 
niant  bouton  et  par  laquelle  on  la  fait  agir. 
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Un^e  autre  commodité  que  présente  la  clef  muhe 
du  trou  carré  pratiqué  à  la  reucontre  de  ses  mord»- 
ches  :  cette  disposition  rend  cet  outil  suscepftiblede 
fonctionner  comme  les  cleCs  à  héquilles,  ^ainsi  que^ 
saisir  les  éorous  par  leurs  angles.  {BulL  de  la  Soc, 
iTEnc, ,  novembre  1837.) 

Outil  propre  h  former  les  tenons  des  rais  de  roues  de 

7}oitures;  par  M.  Bsitze. 

Pour  avoir  une  idée  de  cet  instrument ,  on  pour- 
rait, jusqu'à  un  certain  point,  se  représenter  deux 
rabots  placés  parallèlement  et  de  manière  que  leurs 
deux  taillans  fussent  opposés  Fun  à  Tautre.  Dans  cha- 
cun de  ces  rabots  et  à  Tèndroit  du  taillant,  serait 
pratiquée  une  creusure  transversale  qui  recevrait 
Textrémîté  des  rais  façonnés,  et  ces  deux  rabots  ten- 
draient  à  se  rapprocher  par  Faction  de  deux  vis  pas- 
sant de  Tune  à  Vautre.  Le  bois  ainsi  resserré  entre  ces 
deux  taillans ,  subirait  forcément  leur  action  si  un 
mouvement  de  rotation  leur  était  imprimé.  C'est,  en 
effet,  ce  qui  arrive;  les  copeaux  enlevés,  suivant 
une  spirale ,  sortent  avec  facilité  et  abondance  jus- 
qu'au point  où  le  tenon  est  arrivé  à  une  grosseur  qui 
est  déterminée  à  volonté.  Indépendamment  de  l'action 
des  taillans,  qui  agissent  suivant  le  mode  ordinaire 
sur  le  bois  de  fil  attaqué  par  son  travers,  il  fallait 
aussi  produire  avec  netteté  Tépaulement  qui  doit  se 
faire  sur  des  bois  debout.  A  cet  effet,  lauteur  ajoute 
à  la  rive  de  son  fer  un  tranchant  uniquement  des- 
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tiné  à  couper  perpendiculairement  à  leur  direction 
les  fibres  du  bois. 

La  manœuvre  de  cet  outil  n'exige  aucun  apprentis- 
sage et  son  effet  est  assure.  L'opération  ainsi  faite  est 
infiniment  plus  rapide ,  et  a  une  rëgularité  et  une 
perfection  qu'on  ne  saurait  atteindre  par  l'emploi  de 

la  main.  {Même journal^  mars  i838.) 

. 

PARQUETS. 
Nouveaux  parquets  d  appartemens  ;  par  M.  Chassang. 

Le  système  d'assemblage  de  ces  parquets  consiste 
à  substituer  aux  languettes  ordinaires  des  languettes 
métalliques.  Le  parquet  qui  se  compose  de  feuilles 
d'assemblage  comme  à  lordinaire ,  se  pose  immédia- 
tement  sur  Taire  sans  le  secours  des  lambourdes. 
Chaque  alaise  est  fixée  à  celle  qui  lavoisine  par 
deux  ou  quatre  goujons  en  fer  pénétrant  les  deux 
alaises  à  i5  millimètres  au-dessous  de  leur  parement. 
Chaque  feuille ,  composée  de  4  ou  6  alaises  ainsi  as- 
semblées et  consolidées  ,  est  rendue  invariable  dans 
son  plan  par  deux  traverses  clouées  en  dessous.  Les 
côtés  de  ces  traverses  sont  taillés  en  biseau  de  ma- 
nière  à  former  queue  d'aronde  avec  le  dessous  des 
feuilles.  Un  trait  de  scie  donné  sur  chaque  côté  de 
la  feuille  au  milieu  de  son  épaisseur,  est  destiné  à  re- 
cevoir la  bande  métallique  qui ,  formant  languette^ 
entre  également  dans  le  trait  de  scie  de  la  feuille 
voisine  et  devient   languette   commune  aux   deux 
feuilles  qu'il  s'agit  de  joindre  Vune  à  l'autre. 
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La  pose  des  feuilles  a  la  plus  grande  analogie  avec 
celle  des  carreaux  en  terre  cuite  ;  ces  feuilles,  aprèt 
avoir  été  goudronnées  en  dessous  ,  se  posent  direc- 
tement sur  une  aire  en  plâtre  préparée  convenable- 
ment  et  dans  laquelle  chaque  feuille  est  parfaitement 
scellée  au  moyen  des  traverses  dont  il  a  été  question. 

Les  avantages  de  ces  parquets  sont  les  suivans  : 
simplicité  de  main-d'œuvre,  réduction  des  bois  dont 
se  composent  les  parquets  sans  aucun  inconvénient 
sous  le  rapport  de  la  solidité  et  de  la  durée  ;  suppres- 
sion des  lambourdes  et  par  suite  celle  des  vides 
qu'elles  laissent  entre  elles  ;  exhaussement  de  la  hau- 
teur des  appartemens  de  toute  Tépaisseur  des  lam- 
bourdes supprimées;  enfin  diminution  de  prix  sur 
les  parquets  actuels*  {Même  journal ^  juin  i838.) 

POULIES. 
Poulies  de  marine  a  dez  en  cuir;  par  M,  Bazin. 

Les  rouets  des  poulies  de  marine  roulent  sur  un 
axe  ou  essieu  traversant  les  deux  joues  et  la  cloiaon 
de  la  chape;  cet  essieu  est  ordinairement  en  fier 
tourné  ;  le  trou  des  rouets  est  alors  garni  d'un  dez 
en  bronze  afin  d'offrir  la  durée  et  la  solidité  néeea- 
saires;  mais  ce  dez  éprouve  beaucoup  de  fix)ttement 
à  cause  de  la  grande  vitesse  dont  le  rouet  est  animé; 
il  est  exposé  à  des  dégradations  qui  mettent  prompte- 
ment  la  poulie  hors  de  service. 

Les  garnitures  en  cuir,  au  contraire,  ont  été  trou- 
vées en  bon  état,  après  avoir  subi  des  efforts  considé- 
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^^bles  et  être  restées  exposées  à  toutes  les  intempé* 
^les  des  saisons.  Elles  sont  plus  faciles  à  exécuter  et 
coulent  enTiron  hait  fois  moins  que  celles  en  bronze  ; 
en  outre  elles  n*ont  pas ,  comme  ces  dernières ,  Vin- 
conT^nient  d'affaiblir  considérablement  le  rouet,  par 
mite  dea  entailles  qu'il  faut  pratiquer  dans  le  rouet 
pour  appliquer  la  garniture;  enfin  elles  n'exigent 
pas  autant  de  soin  que  l'ancien  système^  qu'il  est 
d'ailleurs  très  difficile  de  graisser  quand  les  poulies 
sont  en  place.  {Même  journal ^  mai  i838.) 

PRESSES. 

fnsse  continue  propre  a  F  extraction  du  jus  de  la 
pulpe  de  betteraçe;  par  M.  PfiCQufitj&. 

Le  principe  de  cette  presse  repose  sur  deux  effets 
combinés  qui  concourent  à  l'extraction  du  jus  ;  Tun 
est  la  compression  de  la  pulpe  contre  des  cylindres  y 
Taotre  la  pression  que  la  pulpe  éprouve  ensuite  en 
passant  entre  les  cylindres. 

La  compression  de  la  pulpe  entre  les  cylindres  est 
produite  par  une  pompe  foulante  et  la  pression 
entre  ces  mêmes  cylindres  par  leur  rotation  en  sens 
contraire ,  comme  ceux  d'un  laminoir. 

Les  cylindres  presseurs,  percés  d'un  grand  nom- 
bre de  trous  et  recouTerts  d'une  toile  métallique^ 
sont  perméables  au  jus  et  imperméables  aux  parties 
solides  de  la  pulpe.  Le  jus  passe  dans  l'intérieur  de 
ceux^i  d'où  il  sort  par  des  tuyaux  dans  un  réservoir, 
tandis  que  la  pulpe  qui  a  perdu  la  plus  grande  partie 
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« 

de  son  jus  est  entraînée  dans  le  mouvement  des  cy- 
lindres. II  résulte  de  cette  disposition  que  la  presse 
marchant  uniformément ,  le  jus  s*écoule  en  même 
temps  que  la  pulpe  épuisée  est  expulsée  ;  il  sufiSt,poiir 
produire  ce  double  effet  et  obtenir  un  travail  uni- 
forme et  continu,  d'alimenter  constamment  la  trémie. 
Cette  presse  peut  fi^ire  200  hectolitres  de  jus  par 
24  heures.  {Même  journal^  février  i838.) 

SOIE. 

I 

Compteur  a  régulateur  transposant  pour  Fouvraison  des 

soies  ;  par  M,  Guillini. 

Cette  machine  offre  un  dévidoir  dont  le  dévelop- 
pement est  d'un  mètre,  et  qui  a  une  longueur  suffi- 
sante pour  recevoir  six  écheveaux  divisés  chacun  en 
quatre  échevettes  dites  ^^«5.  Ce  dévidoir,  renfermé 
dans  un  châssis  en  bois ,  peut  se  joindre  à  d  autres 
sur  un  bâtis  de  grandes  dimensions  et  recevoir  ainsi 
le  mouvement  d'un  moteur  quelconque. 

L'objet  de  ce  compteur  consiste;  i^  à  opérer  Ten- 
roulement  du  fil  sur  le  dévidoir  dit  gumdrey  en  le 
croisant  légèrement  et  progressivement  avec  lui- 
même,  disposition  indispensable  pour  empêcher  les 
fils  de  se  mêler  entre  eux;  2^  à  subdiviser  avec  préci- 
sion, sans  suspendre  le  mouvement  de  la  machine, 
l'écheveau  en  fractions  égales,  soit  pour  fisiciliter  la 
vérification  de  longueur,  soit  pour  donner  des  moyens 
commodes  et  multipliés  d'assortir  entre  elles  ces  dif- 
férentes fractions,  suivant  les  différens  degrés  de 
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finesse  des  fils  de  soie  ;  3®  à  suspendre  subitement  le 
iriouTeineni  du  dévidoir. 

La  machine  de  M.  Guillini,  qui  obvie  aux  fraudes 
fréquentes,  résultant  des  soustractions  de  soie  faites 
dans  divers  ateliers  par  des  hommes  désignés  sous  le 
nom  de  pîqueurs  if  once,  consiste  à  déterminer  la  quan* 
tité  de  la  soie  non  d'après  son  poids ,  mais  d'après  sa 
longueur;  par  son  moyen,  la  longueur  du  fil  formant 
Técheveau  de  soie  est  soigneusement  déterminée;  cet 
écheveau  comporte  en  outre  des  divisions  exactes 
qui  permettent  une  vérification  partielle,  ainsi  que 
rassortiment  de  la  soie  par  degrés  de  finesse.  (Même 
journal,  août  1837.) 

SOUFFLETS. 
Soufflets  de  forge;  par  M,  Paillette. 

Ces  soufflets  étant  fermés  présentent  la  forme  d*un 
cube, et ^  développés,  ils  prennent  environ  une  hau- 
teur triple  de  la  première.  Ils  sont  à  double  effet , 
c'est-à-dire  qu'un  plateau  mobile  est  placé  entre  deux 
capacités  quUl  développe  et  comprime  alternative- 
ment par  l'action  de  la  branloire.  En  outre,  une  troi- 
lième  capacité,  également  susceptible  de  développe- 
ment sous  la  résistance  d'un  poids  quelconque,  forme 
on  réservoir  d'air  qui  assure  l'égalité  du  courant  qui 
s'établit  par  la  tuyère. 

Ces  soufflets  sont  très  faciles  à  monter  et  à  dé- 
monter; la  peau  est  fixée  sur  les  bords  des  plateaux 
et  cadres  quadrangulaires  au  moyen  de  languettes  en 
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bois  9  pénétrant  dans  des  rainures  assujetties  très  soli- 
dement par  des  vis  ;  cette  fermeture  est  parfaitement 
hermétique. 

Le  mouvement  est  communiqué  au  plateau  qui 
exerce  la  compression  de  l'air  par  une  tringle  qui  Bti 
fixe  dans  son  milieu  ;  cette  tringle  traverse  succès»- 
vement  des  capacités  avec  lesquelles  elle  ne  doit  pai 
se  trouver  en  communication  ;  aussi  cette  disposition 
a-t-elle  nécessité  l'emploi  d  une  espèce  de  boyau  en 
peau,  qui  enveloppe  la  tringle  et  fait  fonction  de 
boîte  à  calfat»  {Même  journal ^  mai  1837.) 

TOURS. 
Tour  à  billes;  par  M»  Noël. 

Le  mécanisme  se  compose  d'une  part  d'un  plateau 
rond  posé  sur  l'établi  du  tour,  et  pouvant  à  volonté 
avancer  ou  reculer  d  abord  dans  le  sens  de  t'axe  de 
ce  tour,  puis  dans  le  sens  perpendiculaire  à  cet  axe  an 
moyen  de  deux  vis  de  rappel.  Sur  un  pivot,  formant 
point  central  de  la  surface  supérieure  de  ce  plateau, 
pareillement  circulaire,  denté  sur  la  circonférence  et 
sur  Tun  des  points  de  la  surface  de  ce  plateau  supé- 
rieur, se  trouve  un  porte-outil  pouvant  également,  à 
l'nide  d'une  vis  de  rappel,  se  rapprocher  ou  s'éloigner 
du  point  central  de  ce  second  plateau.  Une  bille  étant 
ébauchée  est  ensuite  préalablement  centrée  au  moyen 
d'un  autre  mécanisme;  puis  elle  est  placée  dans  le 
mandrin  que  l'on  a  eu  soin  préalablement  aussi  d'ar* 
rondir  parfaitement  avec  le  secours  d'un  outil  spécial 
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que  l'on  fixe  dans  le  porte-outil.  La  bille  étant  ainsi 
stablemeni  logée  dans  son  mandrin ,  on  fait  marcher 
la  plate-forme  inférieure  dans  les  divers  sens  où  elle 
peut  se  moUToir,  de  manière  que  le  burin  placé  dans 
le  porte-outil  soit  en  rapport  exact  avec  la  ligne  du 
centre  que  Ion  a  auparavant  tracée  sur  la  circonfé- 
rence de  la  bille  ;  puis ,  avec  le  secours  de  la  man?- 
velle  d  un  petit  levier  terminé  par  une  vis  sans  fin , 
fixée  sur  le  plateau  inférieur  et  engrenant  dans  les 
dents  du  plateau  supérieur,  on  fait  tourner  le  porte- 
outil  dans  un  sens  horizontal,  en  même  temps  que  la 
bille  y  entraînée  par  le  mandrin^  tourne  dans  le  sens 
vertical.  Dès  lors,  Toutil  s'étant  trouvé  à  même  de 
toucher  tous  les  points  de  la  surface  de  la  bille, 
chacun  de  tous  ces  points  ayant  été  tour  à  tour  le 
point  juste  d'intersection  des  milliers  de  cercles  dé- 
crits par  la  bille,  d'une  part,  et  par  l'outil,  de  l'autre, 
autour  du  centre  de  la  bille,  il  en  résulte  que  cette 
bille  finit  par  présenter,  en  4  ou  5  minutes,  une 
sphère  très  exactement  arrondie.  (Mém.  encjrclop*, 
février  i838.) 

TYPOGRAPHIE. 

Nouveau  procédé  d'imprimerie;  par  M,  Desrivières. 

On  prend  une  feuille  de  plomb  laminée  mince,  ou 
d9  (OMt  autre  inétal  duetile;  on  pose  cette  feuille  sur 
un  qorps  plan  et  offrant  peu  de  résistance  lui* même; 
on  se  sert  d'un  atylet  fin  à  pointe  mousse  pour  écrire 
«ur  pette  feuîlU  de  manière  à  faire  saillir  fortement 
les  i:aracières  par  l'autre  face.  Il  faut   remplir  les 
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vides  formés  par  le  stylet  au  moyen  cl*un  enduit  quel- 
conque ou  d'un  peu  de  pâte  délayée  dans  de  Teau, 
enduit  qui  doit  rester.  On  renverse  la  planche  métal- 
lique qui  se  trouve  ainsi  toute  préparée  pour  rim« 
pression.  Il  n  y  a  plus  qu  a  la  placer  sur  un  corp» 
résistant  et  plan,  à  passer  un  rouleau  chaîné  d'encre 
sur  les  caractères  saillans,  à  appliquer  dessus  une 
feuille  de  papier  humide  et  frapper  avec  une  brosse 
fine  au  défaut  d'une  petite  presse.  (Même journal, 
août  i838.) 

VIS. 

Appareil  pour  faire  le  pas  de  vis  sur  le  tour  ; 

par  M.  Martin. 

Le  principe  qui  sert  de  base  à  la  construction  de 
cet  instrument  consiste  à  faire  avancer  et  reculer  al- 
ternativement l'arbre  du  tour,  pendant  sa  révolution, 
au  moyen  d'une  règle  plus  ou  moins  inclinée  à  son 
axe,  suivant  qu'on  veut  obtenir  une  hauteur  de 
pas  grande  ou  petite;  Fauteur  a  disposé  pour  cela 
deux  coulisses  perpendiculaires  l'une  à  l'autre  sur 
une  sorte  de  platine  fixée  à  la  poupée  du  tour  en 
l'air.  La  plus  longue  de  ces  coulisses  porte  la  règle 
directrice  dont  l'inclinaison  est  déterminée  d'après 
un  arc  de  cercle  gradué.  Cette  coulisse  est  encore 
munie  d'une  crémaillère  engrenée  avec  un  petit  pi- 
gnon fixé  à  l'arbre,  de  manière  à  établir  la  relation 
nécessaire  entre  le  mouvement  rectiligne  de  la  cou- 
lisse et  le  mouvement  circulaire  alternatif  du  tour. 
La  deuxième  coulisse ,  fortement  poussée  vers  larbre 
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au  moyen  d^un  ressort  énergique ,  porte  un  petit  tas- 
seau qui  5*appuie  à  la  fois  sur  la  règle  et  sur  une  base 
faisant  partie  de  larbre. 

On  conçoit,  d'après  cela  ^  quil  suffira  de  présenter 

un  burin  à  la  pièce  montée  sur  le  tour  pour  déter- 

mmer  la  suite  d*hélices  composant  le  pas  de  vis  qu*on 

veut  former. 
Cet  instrument  peut  servir  à  faire  un  pas  de  vis 

quelconque,  soit  à  droite,  soit  à  gauche.  (Bullet.  de 

la  Soc.  dUEnç.,  juillet  i838.) 

VOITURES. 

Jiomeau  mode  d^ enrayage  pour  les  voitures; 

par  M.  Fusz. 

L'auteur  appelle  cet  enrayage  auxiliaire ,  parce 
([aon  ne  doit  y  avoir  recours  que  dans  les  descentes 
trop  rapides  et  quand  la  voiture  est  fortement  char- 
^.  Son  sabot  mécanique  saisit  et  lâche  la  roue  à 
volonté.  Bien  qu'il  sillonne  le  sol,  comme  le  trait  de 
base  qui  l'y  fixe  est  coupé  par  un  ressort  en  tire- 
bouchon  qui  lui  donne  de  la  flexibilité,  il  se  dégage 
par  là  des  obstacles  trop  violens  et  cède  aux  aspérités 
da  terrain,  et  offre  le  double  avantage  de  s'user 
moins  que  les  autres  et  de  moins  détériorer  les  routes. 
[Mim.  encyclop.^  avril  i838.) 
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ARTS  CHIMIQUES. 

ACIER. 

Fabrication  des  rubans  unis  ou  damasses ,  propres  c 
confection  des  canons  dejusil;par  MM.  Ardaill- 
Besst  et  Lallier. 

L'acier  et  le  fer  sont  étirés  par  les  moyens  ordi 
naires  sur  une  largeur  et  épaisseur  calculées  d  aprê 
la  force  du  fil  de  chaque  ruban  et  le  nombre  de  ru- 
bans que  Ton  veut  obtenir.  On  empile  le  fer  et  Taciei 
ainsi  laminé  sur  une  hauteur  calculée  d'après  h 
nombre  de  mises  que  chaque  ruban  doit  avoir.  Oi 
porte  cet  empilage  dans  un  four  à  réverbère,  d'où  i 
sort  pour  être  empilé  d'abord  sur  l'épaisseur  qa 
chaque  ruban  doit  avoir  en  largeur.  Lorsque  le  fe 
est  ainsi  laminé,  il  est  porté  de  la  même  chaude  sou 
destaillans  montés  de  telle  manière  que,  pourobte 
nir  huit  rubans  de  huit  lignes  de  largeur  sur  troi 
lignes  d  épaisseur,  on  lamine  le  métal  dans  des  car 
nelures  de  vingt- quatre  lignes  de  largeur  sur  un 
épaisseur  de  huit  lignes  ;  on  le  porte  ensuite  sous  de 
taillans  de  trois  lignes  de  largeur,  qui  le  découpen 
en  huit  baguettes  ayant  chacune  trois  lignes  de  lar 
geuret  huit  lignes  d'épaisseur,  en  sorte  que  les  ba 
guettes,  une  fois  découpées,  leur  largeur  est  formé* 
de  Tépaisseur  du  métal  ci-dessus. 

Les  moyens  qui  viennent  d'être  iudiqnés  sont  ceu: 
employés  pour  la  fabrication  des  rubans  unis;  mai 
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peut  aussi  les  appliquer  à  la  fabrication  des  ru* 
ns  damassés;  seulement,  avant  de  fendre  les  rubans, 
n  lamine  le  second  empilage  indiqué  ci-deasus,  en 
(^arré  de  8  à  9  lignes;  on  tord  ces  carrés^  ensuite  «n 
Icsétireen  fierplat.  {Descnpt,  desBrev^ts^  t.  XXXItl.) 

BETTERAVES. 

trouvai  appareil  de  lévigation  des  betteraves ,  nommé 
édulcorateur  ;  par  M.  Reichbnbach. 

Cet  appareil  consiste  en  un  cyliiidre  creux  en  cui« 
vre,  placé  horizontalement,  partagé,  suivant  sa  lon- 
gueur, en  deux  portions  ou  demi-^yiindres.  La  por- 
tion supérieure  sert  de  couvercle  ^  et  TinÊ^neure  est 
partagée  en  cellules  ou  compartimens,  au  nombre  de 
(liX|  par  des  cloisons  transversales.  Dans  Taxe  du  cy- 
liadre  on  a  enfilé  à  demeure  un  rouleau  eq  métal  au- 
({oel  spnt  fixés,  pour  chaque  cellule,  deux  ramasseurs 
à  claire-voie  ou  écurooires.  La  partie  inférieure  du  cy* 
lindre  repo3e  sur  un  foyeri  ou  bien  est  échauffée  par 
ia  vapeur,.  La  cellule  étant  remplie  d'eau  ^  on  porte 
celle-ci  à  rébuliiûon:  alors  on  tait  tomber  dans  les 
premières  cellules  les  betteraves  découpées  en  tran- 
chée minces  par  un  moulin  placé  au-^dessus.   Ces 
tranches ,  après  être  restées  une  demi-minute  dana 
Teau  bouillante,  sont  alors  ramassées  par  une  des  écu- 
moires  qui  tourne  avec  le  rouleau  et  enlevées  au-des- 
sus du  liquide  ou  elles  sont  exposées  tout  en  s*égout- 
tant  à  l'action  de  la  vapeur.  Cette  manœuvre  se  con- 
tinue jusqu'à  ce  qu  elles  aient  traversé  ainsi  la  tiixième 
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cellule,  après  quoi,  dépouillées  complètement  de 
leur  matière  sucrée  et  sans  saveur,  elles  sont  rejetées 
^au  dehors.  Dans  la  dixième  cellule  afflue  continuel- 
lement de  Teau  fraîche  qui  verse  son  trop-plein  par  une 
ouverture  latérale  dans  la  neuvième  cellule,  et  aiosi 
de  suite  jusqu  à  la  première  cellule ,  où  se  rassemble 
le  jus  propre  à  être  traité  et  d'où  on  le  fait  couler 
immédiatement  dans  la  chaudière  à  défécation.  {Mém. 
encyclop.y  octobre  i838.) 

CHAUDIÈRES. 

Moyen  cP empêcher  P incrustation  des  chaudières 
a  vapeur;  par  M.  Chaix. 

Ce  moyen  consiste  à  verser  dans  la  chaudière  une 
certaine  quantité  d*argile  fine,  délayée  dans  Teau; 
cette  argile  s'interpose  entre  le  corps  solide  formant 
l'incrustation^  rend  sa  surface  glissante  et  le  détache 
complètement  des  parois  de  la  chaudière.'  Un  simple 
rinçage  suffit  pour  parvenir  au  but  désiré. 

Ce  procédé  qui  est  de  la  plus  grande  importance 
sous  le  rapport  de  l'économie  dans  les  dépenses  de 
combustible  et  de  main-d'œuvre,  et  surtout  de  la  du- 
rée des  chaudières,  intéresse  également  la  santé  des 
hommes  en  diminuant  les  chances  d'explosion.  (Bull, 
delà  Soc.  d'Enc,  avril  1887.) 

CHAUX. 

Fabrication  perfectionnée  de  la  chaux. 

Une  amélioration  vient  d'être  introduite  en  Pen- 
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sylvanie  dans  Fart  de  chauffer  les  fours  à  chaux: 
c'est  1  introduction  d*un  courant  d*air  par  un  ventila- 
teur. On  charge  le  four  et  on  allume  le  feu  comme 
à  Fordinaire,  puis  on  Ëiit  arriver  le  courant  d  air. 
L'opération  marche  régulièrement  du  commence- 
ment jusqu'à  la  fin,  quelles  que  soient  les  variations 
atmosphériques.  Il  en  résulte  deux  avantages  :  c'est 
que  le  combustible  est  brûlé  à  profit  et  ne  s'exhale 
pas  en  fumée,  et  par  conséquent  on  trouve  une  éco- 
nomie considérable  dans  ce  procédé  ^  puis  en  outre, 
toute  espèce  de  combustible  inférieur  peut  être  em- 
ployée. Les  inventeurs  préfèrent  le  ventilateur  comme 
moins  coûteux  ;  mais  cependant  dans  une  usine  où 
l'on  aurait  des  soufflets  de  forge  ou  des  machines  souf- 
flantes à  sa  disposition,  on  pourrait  également  s'en 
servir,  en  recevant  le  courant  d'air  dans  un  réservoir 
et  le  distribuant  de  là  dans  le  four  par  plusieurs 
ouvertures^  pour  éviter  l'inconvénient  d'une  trop 
grande  impétuosité  du  courant.  [Mém.  encyclop.y 
juillet  i838.) 

DORURE. 

Procédé  de  dorure  par  la  voie  humide; 
par  M.  Elkington. 

Ce  procédé  consiste  à  dorer  le  cuivre,  le  laiton  et 
autres  métaux  ou  alliages,  par  le  moyen  de  la  potasse 
ou  de  la  soude  combinée  avec  Tacide  carbonique 
(soude  carbonatée),  et  avec  une  solution  d'or. 

Pour  cet  effet,  on  fait  dissoudre  5  onces  trojr  (i55 
grammes)  d'or  fin  dans  Sa  onces,  auoir  du  poids 
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(  I  ^  47^)  <l'aicîde  nitroHinuriaûque ,  composé  da  11 
onces  d'acide  nitrique  pur  de  i,  4^  de  pesai^feur 
spécifique^  17  onces  d'acide  moriatique  pur,  pesant 
spéc.  I,  i5  et  i4  onces  d'eau  distillée!  On  fatorise 
la  dissolution  par  une  chaleur  modérée;  ^le  est  com- 
plète lorsqu'on  n'aperçoit  plus  de  \apeurs  rottgdL- 
tres.  On  décante  ensuite  la  liqueur  d'une  petite  por- 
tion de  chlorure  d'argent  qui  pourrait  se  précipiter, 
et  on  la  verse  dans  un  récipient  de  verre  ou  de  por- 
celaine, où  elle  est  étendue  de  4  gallons  d'eau  dis- 
tillée; après  y  avoir  ajouté  20  litres  de  bicarbonate 
de  potasse  de  bonne  qualité,  on  tient  le  tout  en  ébul- 
lition  pendant  deux  heures. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  la  solution  d'or  ainsi 
préparée,  on  la  fait  chauffer  dans  un  vase  de  porce- 
laine ou  plutôt  de  fonte  de  fer  bien  décapée  ou  émail- 
lée  qui  est  plus  convenable.  Pendant  que  la  liqueur 
est  en  ébullition,  on  y  plonge  suspendus  à  des  fils  de 
laiton  les  objets  de  bijouterie  qu'on  veut  dorer  après 
que  leurs  surfaces  ont  été  bien  nettoyées.  Le  temps 
pendant  lequel  les  objets  restent  dans  la  solution 
bouillante  dépend  de  l'épaisseur  de  la  couche  d'or 
qu'on  veut  leur  donner  et  aussi  de  leurs  dimensions. 
S  agit-il  de  dorer  des  boutons,  des  boucles  d'oreilles, 
anneaux  et  autres  petits  bijoux,  une  minute  est  suf- 
fisante, quand  la  solution  est  neuve;  mais  lorsqu'elle 
est  déjà  épuisée  d'une  partie  de  Tor^  par  des  opéra- 
tions répétées,  il  faut  y  laisser  les  objets  plus  long- 
temps. L'opération  étant  terminée,  on  lave  ces  objets 
»  l'eau  claire  et  alors  ils  paraîtront  couverts  d'une 
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dorure  dont  1  éclat  est  égal  à  celui  de  la  dorure  au 
mercure.  La  réussite  du  procédé  dépend  principale- 
ment du  soin  qu'on  met  à  bien  nettoyer  la  surface  des 
métaux  à  dorer. 

On  pourrait  substituer,  avec  le  même  avantage,  le 
bicarbonate  de  soude  au  bicarbonate  de  potasse, 
mais  Fauteur  donne  la  préférence  à  ce  dernier.  {Bull, 
delà  Soc.  cTJEnc.j  janvier  i838.) 

DRAPS. 

Nout^eau procédé  de  dégraissage  des  draps; 

par  M.  Martin.. 

Ce  procédé  qui  est  prompt  et  facile ,  consiste  a 
laver  le  drap  dans  de  Teau  tiède  pour  je  purger  de 
sa  colle ,  ensuite  à  l'imprégner  de  terre  à  foulon  dé- 
layée ou  d'un  mélange  de  potasse,  de  terre  à  foulon 
et  de  son  aussi  délayé,  ou  de  toute  autre  matière 
alcaline  ;  à  le  placer  dans  un  cuvier  dont  les  parois 
intérieures  sont  garnies  de  petits  bâtons  destinés  à  le 
soutenir  et  à  l'exposer  pendant  quelques  minutes^ 
dans  ce  cuvier  recouvert ,  à  laction  d'un  jet  de  va- 
peur. On  le  retire  ensuite ,  on  le  jette  dans  Teau  et 
on  le  presse  entre  deux  cylindres  pour  le  dégorger. 

Le  drap  ne  reçoit  dans  ce  procédé  aucun  com- 
mencement de  feutrage,  et  à  l'aide  d'une  petite 
chaudière  à  vapeur  peu  dispendieuse  on  peut  expé- 
dier une  grande  quantité  d'ouvrage.  {Descr.  des  Brc^ 
vêts,  t.  XXVIII.  ) 
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ENCRE. 
Composidon  d'une  encre  indélébile  ;  par  M.  Tharl. 

On  commence  par  séparer  le  gluten  du  froment 
de  lamidon  le  plus  complètement  possible ,  et  pen- 
dant qu'il  est  frais  \  puis  on  le  dissout  dans  l'acide 
pyroligneux  à  Taide  de  la  chaleur.  Il  en  résulte  un 
liquide  savonneux  que  Von  étend  d'eau  jusqu'à  ce 
qu  il  n'ait  plus  que  la  force  du  vinaigre  ordinaire. 
On  incorpore  ensuite  à  chaque  once  de  ce  fluide  8  à 
lo  grains  du  meilleur  noir  de  fumée  et  i  grain  1/2* 
d'indigo.  Cette  encre  ainsi  formée  a  les  qualités  sui- 
vantes :  elle  a  une  bonne  couleur ,  coule  bien  sous 
la  plume ,  sèche  vite  ;  une  fois  séchée  le  frottement 
ne  l'enlève  pas  ;  on  ne  la  détruit  point  en  la  trem- 
pant dans  l'eau.  Des  bandes  de  papier,  sur  lesquelles 
on  avait  écrit  avec  cette  encre ,  sont  restées  plon- 
gées pendant  72  heures  dans  des  solutions  d'agens 
chimiques  capables  de  détruire  sur-le-champ  Tencre 
ordinaire ,  sans  en  éprouver  d'altération.  [BibL  ump,y 
novembre  i838.) 

FER, 

Procédé  de  préparation  du  fer  dit  galvanisé  pour  le 
préserver  de  Voxidation  ;  par  M.  Sorel. 

Les  procédés  que  l'auteur  emploie  pour  préserver 
le  fer  de  la  rouille  sont  au  nombre  de  cinq;  savoir  : 

i**.  Appliquer  le  zinc  sur  le  fer  de  la  même  ma- 
nière qu'on  le  pratique  pour  Tétamage  ordinaire. 

a"".  Former  avec  la  poudre  galvanique  une  pein- 
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ture  en  combinant  le  zinc  réduit  en  poudre  fine  avec 
des  huiles  ou  des  goudrons. 

3^  Couvrir  avec  la  poudre  galvanique  les  objets  à 
pr^erver  de  la  rouille. 

4**.  Envelopper  les  outils  ou  instrumens  de  fer  et 
d'acier  avec  du  papier  galvanique. 

5*.  Enfin  ,  frotter  ces  mêmes  objets  avec  une  pâte 
galvanique  composée  de  matières  grasses  et  de  cire 
mêlées  avec  la  poudre  galvanique. 

Le  premier  procédé  est  d'une  exécution  facile, 
puisque  c'est  un  véritable  étamage  ou  plutôt  un  zin- 
cage.  Pour  cet  effet ,  on  aura  soin  de  bien  décaper 
les  objets  à  étamer ,  c'est-à-dire  de  les  débarrasser 
de  la  rouille  qui  aurait  pu  s'y  attacher  en  les  plon- 
geant et  les  agitant  dans  de  l'acide  sulfurique  ou  mu« 
riatique  affaibli.  Le  zinc  étant  fondu  dans  des  creu- 
sets de  dimensions  convenables  on  le  couvre  avec  du 
sel  ammoniac  ou  tout  autre  fondant  approprié  et  on 
règle  la  chaleur  en  raison  de  la  nature  volatile  du 
métal.  Les  objets,  après  avoir  été  plongés  dans  le 
zinc  en  fusion ,  sont  retirés  lentement ,  afin  de  ne  pas 
prendre  une  trop  grande  quantité  de  métal  ;  on  les 
plonge  ensuite  dans  l'eau  froide,  on  les  frotte  avec 
une  brosse  et  on  les  met  à  sécher  le  plus  prompte- 
ment  possible ,  sans  quoi  ils  se  couvrent  de  taches 
noires ,  ce  qu'il  faut  éviter. 

Quand  on  veut  rendre  inoxidables  des  chaînes 
d'un  fort  échantillon  ,  après  les  avoir  plongées  dans 
le  zinc  en  fusion  on  les  secoue  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  refroidies  pour  empêcher  les  maillons  de  se 
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souder  ensemble.  Quand  il  s'agit  de  zincquer  des 
petits  objets  tels  que  des  clous ,  on  les  plonge 
dans  des  creusets  de  dimensions  convenables  afin 
d'éviter  toute  perte  de  zinc.  Ce  métal  devra  tonjoun 
ôtre  employé  dans  le  plus  grand  état  de  pureté.  Le 
fil  de  fer  peut  être  préservé  en  le  passant  dans  le  sino 
en  fusiou  et  Venroulant  sur  un  tambour. 

Après  que  les  vases  en  fer  ont  reçu  leur  couverte 
de  zinc  il  devient  quelquefois  nécessaire  de  les  cou- 
vrir d'une  couche  d'étain,  ce  qui  est  principalement 
exigé  pour  des  vaisseaux  culinaires.  On  emploie  éga- 
lement ce  moyen  quand  on  veut  donner  plus  d'éclat 
à  rétamage.  La  couverte  d  etain  ne  détermine  pas 
l'action  galvanique  du  zinc,  mais  il  faut  avoir  soin 
de  chauffer  l'étain  modérément  afin  d'éviter  la  fosion 
du  zinc. 

Pour  composer  la  poudre  galvanique,  on  Êiit 
chauffer  le  zinc  jusqu'au  rouge  en  le  préservant  de 
l'accès  de  lair  extérieur  ;  on  enlève  soigneusement  les 
écumes  et  on  les  couvre  de  sel  ammoniac.  On  prend 
ensuite  de  la  limaille  de  fer  dans  la  proportion  d'un 
dixième ,  et  après  l'avoir  arrosée  avec  de  l'acide  mu- 
ria tique,  on  la  mêle  avec  le  zinc  en  fusion.  Le  creu- 
set est  couvert  de  charbon  pulvérisé  très  fin  et  ckanffé 
à  blanc  pendant  un  quart  d'heure  en  agitant  le  mé- 
lange avec  une  spatule  de. fer;  on  coule  ensuite  le 
métal  en  fusion  dans  un  moule  en  briques  ou  en  fer 
sur  lequel  on  place  un  couvercle  pour  éviter  la  comr 
bustion  du  zinc.  On  remue  le  mélange  à  l'aide  d'une 
spatule  dont  le  manche  passe  à  travers  un  trou  pra- 
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li^  iians  le  couvercle  jusqu'à  ce  que  le  zinc  soit 
refroidi  et  réduit  en  poudre  fine. 

IurpeiDiureg^ftWanique  est  pr^Mirée  en  broyant  la 
|)oudre  avec  les  huiles  destinées  à  former  le^  vernis. 
HL^Sorel  a  employé  avec  succès  de  l'huile  distillée  de 
goadroti  de  houille  eit  j  ajoutant  un  tievs  d'huile 
essentielle  de  térébenthine. 

Les  objets  en  fer  on  en  acier  poli  couverte  de  pou- 
dre galvanique  sont  garantis  de  I  oxidation  même 
(Ims  Teau  de  mer. 

Le  papier  galva^iiqne  peut  être  préparé  soit  en 
séiant  la  pondre  dans  la  pâte  de  papier,  soât  en  cou- 
vrant de  là  peinture  galvanique  du  papier  d'embal- 
lage ordinaire*  Les  objets  polis  enveloppés  danâ  ce 
papier  aont  ccnnplètenient àlabri  de  la  rouille.  (£«//• 
de  la  Soc.  tfEnc.  y  octobre  i838«) 

IMPRESSION. 

Sur  la  nature  dis  tackes  ^lU  se  produisent  sur  les  étoffes 
de  laine  pendant  que  F  on  fixe  les  couleurs  qu^onjr  a 
imprimées  i  par  M.  CnEvaBui». 

Dans  Vimpressîôtt  des  étoffes  de  lafne ,  ic*  ma- 
tières colorantes  se  fixent  par  l'affinité  et  la  cohésion 
agissant  sous  la  double  influence  de  la  vapeur  et  d'une 
petite  quantité  d'eau  qui  humecte  la  laine.  L'étoffe 
soumise  à  ces  influences  est  placée  dans  une  cuve 
où  arrive  un  courant  de  vapeur ,  dont  les  premières 
portion»  se  condensam  par  la  basse  température  de 
la  laine ,  donnent  à  celle^i  le  degré  d'humidité  né- 
cessaire au  succès  de  l'opération. 
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On  avait  remarqué  que  des  taches  plus  ou  moiu 
prononcées  se  manifestaient  après  Timpression  sur  \ 
des  étoffes  livrées  blanches  à  l'imprimeur,  et  on  ne  ^ 
savait  à  quelle  cause  les  attribuer. 

M.  Ckevreul  ayant  fait  des  recherches  à  ce  sujet, 
trouva  que  ces  taches,  très  adhérentes  au  tissu, 
devaient  être  attribuées  à  la  présence  du  cuivre  ^ 
la  cause  qui  les  &it  paraître  est  la  vapeur,  car  des 
tissus  de  laine  imprégnés  de  sulfate  de  cuivre  mit 
pris,  par  son  contact,  des  couleurs  variant  du  janne 
roux  léger  au  roux  brun.  On  a  remarqué  aussi  à  Mul- 
house que  des  tissus  arrivés  blanc  de  Paris,  con» 
tractent  une  teinte  jaunâtre  pendant  le  vaporisage. 

Ce  sont  les  blanchisseurs  apprêteurs  qui  ajoutent 
au  tissu  le  sel  cuivreux,  mais  sans  intention  de  nuire. 
On  sait  que  la  laine  a  une  couleur  jaunâtre,  qu*il  est 
difficile  de  faire  disparaître;  dès  lors  au  lieu  de  sou- 
mettre les  tissus  à  Faction  suffisamment  prolongée  de 
Tacide  sulfureux  pour  obtenir  un  blanc  pur,  ils  y 
ajoutent  un  sel  cuivreux  qui ,  par  sa  couleur  bleue , 
neutralise  Toeil  roux  de  la  laine ,  comme  le  ferait 
Tazur.  (Même  journal,  avril  i838.) 

PAPIER. 

Papier  Jait  avec  Picorce  de  mûrier;  par  MM.  Gbraxd 

et  DB  Prbdaval. 

La  pâte  de  l'écorce  de  mûrier  a  été  depuis  long- 
temps proposée  comme  pouvant  remplacer  avanta- 
geusement la  pâte  de  chiffons  dans  la  fabrication  du 
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pier  ;  mais  jusqu'à  présent  cette  substance  n*avaii  ja- 
mais été  préparée  en  grand,  faute  d*un  procédé  simple 
k  «t  économique  pour  séparer  de  la  partie  filamenteuse 
^^'les  fragmens  d*épiderme  qui,  ne  perdant  jamais  leur 
|-   teinte  brune,  altéraient  la  blancheur  du  papier;  cette 
diflSculté  disparaît  dans  le  procédé  de  fabrication  des 
auteurs,  qui  est  le  suivant  : 
L       Les  Êigotins  pris  à  une   époque  quelconque  de 
r    Tannée ,  sont  lavés  avec  une  eau  saturée  de  chaux , 
f    pois  séchés;  on  les  passe  ensuite  au  moulin,  puis  à 
la  bluterie  qui  sépare  de  Tépiderme  Taubier  et  la 
l    substance  filamenteuse;  cette  dernière  est  elle-même 
[    séparée  de  Faubier  par  le  ventilateur,  et  dès  lors  n'a 
plus  .besoin  que  du  blanchiment  pour  être  directe- 
ment applicable  à  la  fabrication  du  papier.  (  Acad. 
des  Sciences^  29  janvier  i838.) 

Fabrication  de  papier  de  roseau;  par  M.  Dubochbt. 

Le  roseau  dégagé  de  sa  racine  et  de  sa  tête  sera 
d*abord  haché  en  morceaux  d'un  à  trois  pouces  de 
longueur^  ensuite  il  est  pilé  dans  le  piloir  en  usage 
dans  les  papeteries  et  placé  dans  une  cuve  fermée 
pour  en  opérer  le  rouissage;  cette  cuve  contient  une 
lessive  caustique,  composée  de  soude  pilée,  mélan- 
gée avec  de  la  chaux  éteinte.  On  verse  sur  ce  mélange 
l'eau  froide  nécessaire.  Au  bout  d'un  certain  temps 
on  fait  écouler  la  liqueur,  qui  marque  de  ao  à  sS®,  et 
traitant  ensuite  le  résidu  deux  fois  pour  en  tirer 
parti  de  nouveau ,  on  se  procure  deux  autres  lessives 
don  Tune  marque  10  à  i5**,rautre  4^5. 
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Le  bain  caustique  dans  lequel  s*opère  le  rquîsfage 
est  mis  en  ébulUtion  au  moyen  de  la  vapeur»  La  pâte 
ainfti  traitée  est  livrée  aux  cylindres  à  broyer,  et  con- 
vertie en  papier  par  les  mêmes  procédés  que  la  pâte 
de  chiffons. 

Le  papier  de  roseau  est  propre  à  tous  les  usages 
auxquels  on  emploie  le  papier  de  chiffons.  {Desenf. 
des  Bre\fets^  t.  XXXIII.) 

Papiers  et  cartons  fabriqués  ai^ec  du  bois; 
par  M.  Desgrand. 

Ce  procédé  y  qui  a  pour  objet  deooiniertir  le  faoii 
en  puipe  pour  la  fabrication  du  papier  et  da  oarton, 
consiste  à  diviser  les  arbres ,  lorsqu'ils  sont  abattus 
et  dépouillés  de  leur  éoorce ,  en  tro«çoos.  de  4  À  6 
pieds  de  longueur.  Ces  tronçons  6on|.  ensuite  débités 
en  fragmens  de  2  à  6  pouces  d'épaisseur^  lesquels  sont 
sous-divisés  en  copeaux  de  2  à  4  pouces  de  long, 
sur  I  à  3  pouces  d'épaisseur.  Ces  ^copeaux  sont  fesdus 
en  lames  aussi  minces  que  possible,  afin  quifa  puissent 
recevoir  plus  £aeilement  laction  de  la  liqueur  qui 
sépare  les  fibres  dont  ils  sont  formés. 

Lorsqu'on  a  réuni  une  certaine  quantîlé  •deccH 
peaux,  tous  de  la  même  couleur, on  les  dépose  dans 
une  fosse  à  l'épreuve  de  l'eau  et  d'une  <êa]Racîté  à 
contenir  environ  5oo  kiL  de  ces  copeaux  ;  on  verse 
dessus  un  lait  de  •chaux  qu'on  y  laisse  plus  ou  moms 
long-temps,  suivant  la  température,  et  qui  a  pour  ob- 
jet  de  dissoudre  les  parties  gommo^résinouses  du  bois. 
Quand  les  copeaux  so4it  suflisa  m  ment  dissous,  on  laisse 
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écouler  Teau  de  cliaux  et  on  la  remplace  par  de  l'eau 
pure  destinée  à  laver  les  copeaux  et  a  les  débarrasser 
de  la  chaux  qui  aurait  pu  encore  y  adhérer.  Dans  cet 
état  on  les  soumet  à  laction  de  pilons ,  qui  divisent 
et  aplatissent  les  fibres  et  les  disposent  à  se  convertir 
en  pulpe;  cette  pulpe  est  blanchie  par  les  agens 
chimiques  propres  à  cet  usage,  et  traitée  ensuite 
comme  la  pâte  de  papier  ordinaire.  (Rép.  of  patent, 
mentions,  janvier  iSSp.) 

PLATINE. 
Noupeau  procédé  defiision  du  platine  ;  par  M.  R.  Harb. 

L'aateur,  en  perfectionnant  la  construction  du 
dnlarneau  à  gaz  hydrogène ,  est  parvenu  à  fondre , 
en  une  seule  pièce  malléable,  plus  de  j  de  livre  de 
platine.  En  répétant  cette  opération,  il  a  réuni  21 
livres  et  1 4  onces  de  métal ,  en  quatre  petites  masses 
différentes.  Un  des  avantages  résultant  de  ce  procédé 
eitla  facilité  qtt*il  donne  à  fondre  les  vieux  morceaux 
de  platine  qui  peuvent  ainsi  resservir  pour  de  nou- 
veaux instrumens.  M.  Hare  a  de  plus  observé  que  le 
platine  ainsi  fondu  avait  une  supériorité  marquée  siii* 
eeloi  de  Wollaston  ;  ce  dernier  se  divise  quelquefois 
mk  écailles  sous  le  marteau ,  lorsqu'on  veut  en  former 
des  creusets  ou  des  capsules  ;  la  fusion  parait  corriger 
ce  défaut. 

Les  plus  gros  morceaux  de  ce  platine  ont  été  fon- 
dus au  moyen  d'un  appareil  qui  faisait  arriver  les 
deux  gaz  séparément;  on  en  a  employé  près  de  i35 
litres,  (v^/wtfr. /V»ii/7i^i/,  octobre  i%i'j,) 
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RELIURE. 
Lissage  dés  peaux  pour  la  reliure. 


Les  relieurs^  après  avoir  tendu  une  peau  blanche 
sur  le  carton  du  livre  ^  marbrent  et  racinent  cette 
peau  lorsque  le  collage  est  bien  sec,  au  moyen  de 
certaines  compositions  chimiques;  maison  avait  vai- 
nement  cherché  à  appliquer  ce  mojen  à  une  peau 
non  tendue  et  non  collée.  La  difficulté  gisait  dans 
Tabsence  d*une  composition  chimique  qui  pût  forcer 
les  couleurs  qu'on  aurait  appliquées  sur  la  peau  i 
conserver  leur  place  sans  se  confondre ,  à  pénétrer 
dans  la  peau^  et  surtout  à  n'en  pas  sortir  en  séchant. 
M.  Albinolo,  de  Turin,  a  vaincu  cette  difficulté  par 
l'invention  de  son  lissage  des  peaux.  Ce  procédé  a 
l'avantage  de  pouvoir  faire  mordre  les  couleurs  sur 
toute  espèce  de  peau  et  'de  toute  dimension ,  ce  qui 
permettra  d'employer  ces  peaux  à  beaucoup  d'autres 
objets  que  la  reliure.  D'autre  part ,  les  peaux  à  cou- 
leurs marbrées  sont  préférables  à  celles  en  couleurs 
unies,  en  ce  que,  dans  les  qualités  les  plus  foncées,  les 
racines,  granits  et  marbrures  qui  les  couvrent ,  leur 
font  mieux  supporter  la  fatigue  et  les  rendent  moins 
salissantes;  dans  les  qualités  les  plus  claires,  elles 
peuvent  présenter  de  jolies  variétés  de  dessins  que 
Tonna  pu  obtenir  jusqu'à  ce  jour;  et  dans  les  qualités 
intermédiaires ,  elles  peuvent  réunir  la  solidité  à 
l'élégance. 

Ce  lissage  a  de  plus  la  propriété,  par  sa  prépara- 
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ÛQUj  d'éloigner  toute  espèce  de  yers,  sans  laisser 
néanmoins  à  la  peau  aucune  odeur.  Le  pijx  de  ces 
peaux  n*est  pas  plus  élevé  que  celui  des  peaux  mises 
en  couleurs  unies.  (France  industr.,  i5  noy.  i838.) 

SOUDURES. 

Sur  la  soudure  du  plomb  au  moyen  de  la  seule  action  de 
la  flamme;  par  M,  Desbasstns'  db  Righemont. 

On  a,  depuis  long-temps,  cherché  à  souder  le 
plomb  avec  lui-même  sans  alliage  d'étain  et  par  la 
seule  fusion  ;  mais  cette  opération  présentait  de  tel- 
les difficultés  pratiques  que  jamais  elle  n'était  exécu- 
tée dans  les  arts.  L'auteur  annonce  être  parvenu  à 
les  lever  en  employant,  pour  opérer  la  fusion  du 
plomb,  diverses  espèces  de  dards  de  flamme  très 
réductifs,  et  dont  l'intensité  est  telle  que  les  bords 
extrêmes  à  réunir  sont  fondus ,  agglomérés  et  solidi- 
fiés avant  que  la  liquéfaction  ait  pu  s'étendre  aux 
parties  voisines.  Les  dards  de  flamme  sont  particu- 
lièrement produits  an  moyen  d'appareils  portatifs 
désignés  sous  le  nom  de  chalumeaux  aerhjniriques  ^ 
parce  que  les  mélanges  gazeux  qu'ils  servent  à  brûler 
se  composent  d'hydrogène  et  d'air  atmosphérique.  Ces 
instrumens  sont  construits  de  manière  à  produire  à 
volonté  des  jets  de  flamme  de  toute  dimension  qui 
peuvent  être  réglés  et  portés  à  toute  distance,  être 
dirigés  en  tous  sens. 

Après  avoir  dressé  les  pièces  à  réunir  et  réglé  les 
flammes  pour  opérer  les  soudures ,  il  ne  reste  plus 

Arch.  dus  Dégouv.  db  i838.  I^ 
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qu'à  diriger  le  dard  de  faiçon  à  oe  que  sa  partie  inté- 
rieure finippe  et  chauffe  rapidement  et  à  la  fois  denx 
des  pointa  voisins  du  fond  de  la  gouttière.  D'abord, 
ils  fondent  isolément ,  mais  bientôt ,  étant  complète* 
ment  liquéfiés,  ils  se  réunissent  en  un  globule  bril« 
lant,  et  on  continue  alors  à  diriger  à  Yolonté  la 
fusion  et  lagglomération,  en  attirant  ou  poussant  la 
goutte  fondue  avec  la  flamme ,  et  en  nourrissant  et 
renforçant  au  besoin  la  soudure,  soit  au  moyen  de 
grenaille  du  même  métal,  soit  par  des  emprunts  dits 
aux  parties  voisines. 

Ce  procédé  est  applicable  à  desr  plombs  de  toute 
forme  et  de  toute  épaisseur.  {Comptes  rendus  des  séan- 
ces de  tAcad*  des  Sciences^  n®  3,  i*'  semestre  1839.) 

SUCRE. 

Nouveim  procédé  de  décoloration  du  jus  de  betteraves; 

par  M.  STOLLifc. 

Ce  procédé  repose  sur  l'emploi  de  l'acide  sulfii- 
iitux.  On  rftpe  la  betterave,  on  exprime  le  jus  et  on 
défèque  par  les  méthodes  connues.  C'est  dans  le  jus 
déféqué  qu'on  ajotute  l'acide  sulfureux.  Au  premier 
moment ,  cet  agent  semble  produire  peu  d'effet ,  mais 
bientôt  il  détermine  la  formation  d'un  dépôt  brun , 
floconneux,  abondant,  et  le  liquide  se  décolore  peu  à 
peu.  L  opération  étant  conduite  jusqu'à  ao  ou  aS  de* 
grés,  on  passe  le  liquide  sur  une  flanelle  pour  «n  sé- 
parer ce  dépôt,  et  Ton  continue  ensuite  l'opération 
et  la  cuite,  sans  autre  précaution. 
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Ce  procédé  peut  rivaliser  avec  Temploi  du  char- 
bon animal,  et  produit  une  notable  économie.  [Bull, 
de  la  Soe.  d'EnCy  juin  i838.) 

Saccharometre  centésimal;  par  M.  Masson-Four. 

Cet  instrument  est  ainsi  nommé  parce  que  chaque 
degré  indique  la  quantité  de  sucre  contenue  dans 
loo  parties  au  poids  d'un  liquide  sucré,  c'est-à-dire 
que  chaque  degré  exprime  les  centièmes  en  sucre. 
Pour  la  graduation  on  s'est  servi  d'une  série  de  solu- 
tions de  sucre  dans  Teau  ;  ainsi  pour  5  degrés ,  on  a 
pris  une  solution  de  5  parties  de  sucre  et  de  pS  d'eau. 
La  densité  a  été  calculée  pour  chaque  degré  d'après 
la  formule  qui  suit  :  la  densité  du  sucre  est  de  i  ,600, 
c'est-à-dire  qu'un  décimètre  cube  de  sucre  pèse 
1,600  grammes,  le  poids  du  décimètre  cube  d'eau 
étant  de  1000  ;  l'auteur  a  calculé  le  volume  de  1000 
grammes  de  sucre  par  la  proportion  1,600  grammes 
sucre  :  i^ooo  cent,  cubes  ::  1,000  :  X  =  6a  5  cent, 
cubes  ou  626  millimètres.  99  litres  d'eau  et  6^5  niill. 
de  sucre  pèsent  1,000  kil.  et  constituent  le  premier 
degré  qui  indique  une  solution  de  7—  de  sucre  et 
de  777  d'eau.  Pour  avoir  la  densité  de  ce  liquide  on 
divise  100,000  par  99,  625;  on  obtient  100,376.  Le 
poids  de  l'hectolitre  est  de  100  kil.  876  gr.  Cette  for- 
mule a  servi  pour  calculer  les  pesanteurs  spécifiques 
correspondantes  à  chaque  degré  du  saccharometre 
centésimal.  Lorsque  cet  instrument  plongé  dans  un 
liquide  sucré  s'arrête  à  5i%  on  voit  que  ce  sirop  con- 
tient 1 1  p.  0/0  de  son  poids  en  sucre  ;  que  l'hecto- . 


'( 
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litre  pèse  5o4kiI.  3o2;  enfin  que  Thectolitre  doit 
donner  1 1  kil.  47*^  g^-  {Mém.  encjrclop,^  juin  i838.) 

TEINTURE. 
Draps  teints  au  bleu  de  Prusse; par  MM.  Merle, 

MaLàRTIC  et  PONGET. 

Les  auteurs  sont  parvenus  à  fixer  le  bleu  de  Prusse 
sur  la  laine.  Leurs  draps  soutiennent  la  concurrence 
avec  ceux  teints  par  Tindigo  sous  le  rapport  du  prix, 
de  la  beauté ,  de  la  solidité  et  de  la  durée.  Cette  tein- 
ture résiste  au  moins  aussi  bien  que  l'indigo  à  l'usure  ; 
les  coutures  et  autres  parties  des  vêteinens  exposées 
au  frottement  ne  blanchissent  pas ,  quand  même  les 
draps  sont  teints  en  pièce. 

.  Sous  les  rapports  de  la  beauté  de  la  couleur^  ces 
bleus  offrent  aux  reflets  surtout  une  Tivacité  et  une 
pureté  de  ton  qu'on  ne  rencontre  jamais  dans  Tin- 
digo,  particulièrement  dans  \es  nuances  claires.  La 
couleur  est  décomposable  par  les  alcalis  caustiques; 
mais  elle  résiste  très  bien  à  l'action  des  acides  et  du 
chlore.  {Bull,  de  la  Soc.  d'Enc.y  août  1837.) 

VERRE. 

Bouteilles  et  flacons  à  double  goulot  et  a  écrous  ; 

par  M,  Bàud. 

Ces  flacons  ont  la  propriété  de  conserrer  l'esprit 
des  liquides  qu'on  y  introduit  ;  ils  seront  d'un  grand 
avantage  pour  conserver  les  éthers,  les  alcools,  les 
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eaux  minérales  gazeuses,  ainsi  que  les  vins  de  Cham- 
pagne. 

Le  perfectionnement  consiste  dans  un  double  gou-» 
lot  adapté  en  ouverture  ronde  au  milieu  d  un  écrou 
par  lequel  on  peut  verser  le  liquide  sans  être  obligé 
de  déboucher  entièrement  la  bouteille  ;  ce  petit  goulot 
se  bouche  seulement  pour  empêcher  la  poussière 
d'entrer,  car  Tévaporation  ne  peut  sortir  par  là,  atten- 
du qu'il  faut  déboucher  le  goulot  principal  si  l'on  veut 
que  le  liquide  sorte.  Le  bouchon  en  liège  prend  la  for- 
me du  pas  de  vis  par  la  pression  ;  on  est  dispensé  ainsi 
de  se  servir  de  tire-bouchon.  {Brevets^  t.  XXXI V.) 

Soudure  dujlint-glass. 

De  tous  les  artistes  qui  se  sont  occupés  de  la  fabri- 
cation du  flint-glass,  M.  Guinaud  est  le  seul  qui  soit 
parvenu  à  faire  des  objectifs  de  grande  dimension; 
il  en  a  présenté  de  1 1  pouces  de  diamètre  exempts  de 
défauts  y  sauf  quelques  stries.  Il  a  trouvé  le  moyen  de 
mouler  ce  verre,  en  l'amollissant  un  peu  jusquau 
point  seulement  de  pouvoir  le  souder  ou  retendre. 

M.  Arago  a  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  un 
prisme  de  très  grande  dimension,  fabriqué  en  sa  pré- 
sence et  celle  de  M.  Dumas,  et  dans  lequel  on  ne  peut 
découvrir  ni  stries ,  ni  bulles;  un  autre  avantage, 
non  moins  appréciable  des  verres  de  M.  Guinand, 
c'est  de  ne  point  se  couvrir  à  l'air  d'une  espèce  de 
pellicule  qui  les  ternit  et  force  de  les  polir  de  nou- 
veau au  bout  de  quelque  temps.  {France  industrielle^ 
4  juillet  i838.) 
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Nouveau  procédé  de  fabrication  du  verre  blanc; 
par  MM.  Clàt  et  Smith. 

Ce  procédé  est  fondé  sur  Temploi  en  diverses  pro- 
portions des  sels  de  baryte,  de  strontiane  et  de  zinc 
unis  à  des  granits  ou  autres  roches  feldspathiques. 

Voici  les  doses  indiquées  par  les  auteurs. 

i^  En  employant  les  sels  de  baryte , 

Silice 3ao  parties  en  poids. 

Minium 1 5o 

Carbonate  de  baryte 1 4S 

■  ■   ■  de  potasse n  2 

Salpêtre 7 

Oxidc  de  manganèse,  quantité  ordinaire. 

2^,  les  mêmes  doses^  en  faisant  usage  de  carbonate 
de  strontiane  dont  on  prendra  108  parties; 

3^  les  mêmes  doses  avec  loxide  de  zinc  dont  01 
prendra  56  parties. 

Dans  quelques  cas  on  peut  se  dispenser  du  minium 
mais  alors  il  faudra  doubler  les  quantités  de  sels  d 
baryte ,  de  strontiane  et  de  zinc. 

Les  proportions  seront  alors  les  suivantes  : 

1°.  Silice 4^0 

Carbonate  de  baryte 3oo 

Carbonate  de  soude  pur i65 

Oxide  de  manganèse 

a^.  Silice.  « , , 4S0 

Carbonate  de  strontiane 224 

»    ' de  soude i65 


3».  Silice 480 

Oxide  de  zinc 120 

Carbonate  de  sonde i65 

ien  : 

Silice 280 

Craie 88 

Sulfate  de  soude 84 

Sulfate  de  baryte go 

Charbon 8 

Silice 960 

Craie aoo 

Sulfate  de  soude 290 

Sulfate  de  baryte 4^0 

Charbon 40 

Silice 960 

Craie 200 

Sulfate  de  soude 290 

Sulfate  de  strontiane 370 

Charbon 40 

{Lond.journ.  ofarts^  noTembre  i838.) 
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ARDOISES.  U 

Ardoises  factices  ;  par  M.  Ghâpuis. 

Ces  ardoises  ont  la  force  et  la  durée  de  la  meil- 
leure tuile^  et  la  légèreté  de  l'ardoise  ordinaire.  Elles 
sont  composées  de 

Argile 700  kil. 

Terre  à  four 100 

Ciment  (débris  de  faïence,  tuiles,  terre  cuite).   200 

Mâchefer 100 

Sable 100 

£au  ferrugineuse 

Elles  s'attachent  comme  les  ardoises  naturelles; 
leur  couleur  est  noire-bleue  ;  leur  poids  de  4  livres. 

Les  matières ,  après  avoir  été  moulues  et  tamisées, 
sont  formées  en  une  pâte  uniforme  et  bien  mélan- 
gée qui  éprouve  une  forte  pression  dans  des  moules 
en  cuivre. 

C*est  de  la  cuisson  que  dépend  la  qualité  de  ce 
produit.  Le  four  employé  par  M.  Cbapuis  économise 
le  combustible.  [France  indust.^  Ji  oclohve  i838.) 

BEURRE. 

Nouvelle  baratte  a  beurre. 

M.  Mideley  a  supprimé  dans  les  barattes  les  ailes  y 
cause  de  malpropreté  et  de  fragilité.  Il  substitue 
la  forme  carrée  à  la  forme  ronde  de  la  baratte ,  et  In 
fait  tourner  elle-même,  La  boite  tournant  avec  rapi- 
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dlité  par  le  moyen  d*un  engrenage  placé  au  dehors , 
précipite  la  crème  de  coin  en  coin  et  la  frappe  avec 
beaucoup  plus  d*énergie  que  par  lancien  procédé. 
La  machine,  que  le  premier  menuisier  peut  con- 
struire, offre  indépendamment  de  Tavantage  de  la 
floHdité  et  de  la  plus  grande  propreté,  celui  de  faire 
le  beurre  en  moins  de  temps  que  par  les  barattes 
rondes  et  à  ailes.  (Joum,  des  Conn.  utiles^    aTril 
1838.) 

BOIS. 
Conservation  des  bois  de  construction;  par  M,  Flocton. 

Cette  invention  consiste  à  imprégner  les  bois  avec 
une  solution  métallique  que  Fauteur  compose  en  sa- 
turant rhuile  essentielle  de  goudron  avec  de  l'oxide 
de  fer.  La  fabrication  de  la  liqueur  saturée  et  son 
mode  d*application  sont  également  fort  simples^  il 
distille  le  goudron  végétal  comme  à  Tordinaire  ;  il 
passe  d*abord  un  acide  pyroligneux  chargé  d*buile 
essentielle ,  puis  celle-ci  augmente  et  on  en  retire 
environ  16  litres  d*un  baril  de  goudron  ou  48  litres 
y  compris  Tacide.  Pour  faire  la  solution  métallique, 
on  met  la  liqueur  obtenue  dans  deux  tonneaux  pla- 
cés debout  et  défoncés,  remplis  de  ferraille  bien 
rouillée  et  de  manière  à  ce  que  le  métal  soit  recou- 
vert par  la  liqueur;  on  la  fait  passer  tous  les  jours 
d*UD  tonneau  à  l'autre,  elle  se  sature  de  plus  en  plus 
et  le  fer  finit  par  être  débarrassé  de  son  oxide  et  par 
devenir  tout-à-fait  brillant.  On  remet  la  liqueur  sur 
de  nouvelle  ferraille  si  on  ne  la   trouve  pas  assez 
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chargée.  Cette  opération  demande  environ  -  tix  se- 
maines ;  il  ne  reste  plus  qu*à  remployer.  Si  les  boU 
que  l'on  veut  conserver  sont  déjà  plantés  en  terre, 
formant  des  jetées  ou  des  digues,  on  fait  avec  une 
tarière  un  trou  dans  le  centre  du  pieu  jusqu'au  bu 
s  il  est  possible,  et  on  remplit  le  trou  avec  la  liqueai 
saturée  de  fer.  On  en  remet  pendant  deux  ou  trois 
jours  à  mesure  que  le  bois  s*imbibe  et  que  la  liqueur 
suinte  entre  les  pores  du  bois  ;  alors  l'opération  eit 
terminée,  et  on  bouche  le  trou  avec  une  cheville; 
le  bois  ainsi  imprégné  de  fer  et  d'huile  de  goudron 
devient  incorruptible  et  résiste  à  Taction  de  Teau  et 
aux  attaques  des  vers.  Cette  composition  peut  s'ap- 
pliquer à  tous  les  bois  exposés  à  l'humidité  à  Taide 
d'un  pinceau;  deux  ou  trois  couches  suffisent  et  on 
peut  peindre  par-dessus.  {Mém.  encyclop.^  août 
i838.) 

CHARBON. 

Carbonisation  a  feu  continu  en  forêt;  par  M,  Huillibr. 

L'appareil  dit  chambre  de  chaleur,  dans  lequd 
s'opère  la  carbonisation  du  bois,  est  en  fonte  et  placé 
sur  nn  fossé  de  4  pieds  de  profondeur,  servant  de 
foyer.  On  y  descend  par  les  deux  extrémités,  et  on  y 
charge  le  feu  indistinctement  suivant  la  direction  du 
vent.  La  façade  est  composée  de  quatre  châssis  de 
fonte,  ayant  trois  ouvertures.  Les  côtés,  le  derrière 
et  le  plafond  sont  formés  de  plaques  de  fonte  bien 
lutées  pour  concentrer  la  chaleur.  Du*  plafond  sor- 
tent plusieurs   tuyaux  servant  de  cheminée  et  li- 
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vrant  passage  à  la  fumée  pendant  qu  on  brûle  des 
ramilles.  Les  douze  ouvertures  pratiquées  dans  les 
quatre  châssis  dont  se  compose  la  façade,  reçoivent 
autant  de  caisses  en  tôle,  qui  renferment  le  bois,  et 
sont  supportées  par  deux  ban*eaux  liant  le  devant 
avec  le  derrière  de  la  chambre ,  vis-à-vis  chaque  ou- 
verture. Quand  les  caisses  sont  logées  dans  la  cbam-*- 
bre  sur  les  barreaux  de  fer  destinés  à  les  recevoir, 
on  bouche  les  ouvertures  avec  une  plaque  de  fonte 
ou  de  tôle  quon  lute^  ensuite  on  brùle,  dans  le 
fossé,  sur  le  gril  qui  y  est  établi  à  demi-profondeur, 
la  quantité  de  fagots  nécessaires  à  la  cuisson  ;  cette 
opération  dure  5  à  6  heures  ;  après  ce  temps,  un  chan- 
gement de  fumée  indique  le  dégagement  du  gaz ,  et 
cm  retire  le  feu  que  ce  dégagement  rend  nul  ;  les 
caisses  s'embrasent  et  se  carbonisent  Tune  après  Tau- 
tre;  on  bouche  les  cheminées  du  plafond,  et  on  laisse 
ppérer  le  dégagement  du  gaz  pendant  près  d'une 
heure.  Un  nouveau  changement  de  fumée  ^  bien 
moins  épaisse  et  plus  rare^  indiquant  que  la  cuisson 
est  terminée ,  on  retire  les  douze  caisses  qu'on  rem- 
place aussitôt  par  douze  autres.  A,  mesure  que  Ton 
retire  les  caisses,  on  les  lute  pour  empêcher  lair  ou 
le  vent  d'enflammer  le  charbon.  Une  heure  suffit  au 
refroidissement.  Le  charbon  produit  par  ce  procédé 
arrive  au  degré  de  cuisson  qu'on  veut  lui  donner  ;  il 
est  de  très  bonne  qualité. 

La-  chajnbre  à  chaleur  de  M.  Huillier  coûte  peu  à 
établiv;  le  principal  consiste  dans  les  24  caisses  do 
tôle.  (Momk.  md,,  mai  i838.) 
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CHAUFFAGE. 
ÈtuvBj  plaque  de  cheminée; par  M.  Dutoir. 

Cet  appareil  est  destiné  à  remplacer  la  plaque  de 
fonte  des  cheminées  de  cuisine.  Dans  une  cuisine  son- 
terraine  brùie  un  feu  très  ordinaire  qui  communique 
la  chaleur  à  Tétuve,  laquelle  à  son  tour  chauffe  ud 
grand  réservoir  en  bois,  de  la  contenance  de  600  li- 
tres ,  distribuant  l'eau  au  moyen  de  quatre  conduits 
en  plomb  dans  l'escalier,  dans  une  salle  de  bains  et 
dans  la  cuisine.  L'intensité  de  chaleur  produite  dans 
l'étuve ,  est  telle  que  l'eau  des  bains  a  été  trouvée 
chaude  à  S7®  Réaurour.  Cette  chaleur  s'obtient  «u 
une  heure,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'augmenter  le 
feu.  L'âtre  relevé  de  la  cuisine  est  parfaitement  li- 
bre, et  l'eau  se  trouve  distribuée  autour  du  foyer. 
Dans  le  milieu  de  ce  foyer  est  un  four  au  niveau  du 
pavé ,  dans  lequel  on  conserve  les  mets  chauds  sans 
qu'ils  se  dessèchent.  Le  moindre  feu,  fait  dans  la  cui- 
sine ,  suffit  pour  tenir  l'eau  en  ébullition  dans  les 
conduits  fermés  hermétiquement;  ils  ne  sont  servis 
que  par  un  seul  tuyau  d'évaporation  placé  dans  Tin- 
térieur,  formé  par  une  soupape  qui  s'ouvre  par  la 
vapeur,  ce  qui  empêche  l'air  extérieur  d'y  pénétrer. 
{Mim.  encyclop.^  août  i838.) 

Nouveau  calorifère  ;  par  M.  Perrève. 

Le  but  de  l'auteur  est  d'utiliser  presque  tout  le 
calorique  développé  par  la  combustion;  pour  cela 
il  laisse  un  passage  à  la  flamme  et  à  la  fumée  à  tra- 
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irers  des  conduits  qui  offrent  une  grande  surface, 
et  dont  la  matière  est  bon  conducteur  du  calorique. 
Son  calorifère  est  composé  d'un  foyer  surmonté  de 
trois  ou  un  plus  grand  nombre  de  boîtes  circulaires 
plus  ou  moins  aplaties  qui  communiquent  entre 
elles  par  un  tuyau  de  poêle  ordinaire.  Il  existe  dans 
riotérieur  de  ces  chapiteaux  ou  champignons  un 
diaphragme  qui  oblige  la  fumée  à  se  répandre  d'abord 
en  dessous,  et  ensuite  en  dessus  avant  de  passer  par  le 
tuyau  dans  les  champignons  immédiatement  au-des- 
sus, et  ainsi  jusqu'au  dernier.  L'air  qui  circule  dans 
l'appartement  s'échauffe  par  son  contact  avec  la  sur- 
face métallique  des  champignons,  et  la  température 
s'élève  promptement  et  se  maintient  constante  avec 
une  grande  économie  de  combustible,  lorsque  la 
chambre  est  bien  fermée.  Si  le  calorifère  est  placé 
au  milieu  d'une  chaudière  ou  d'une  cuve  remplie 
d'eau ,  au  lieu  d'être  entourée  d'air,  la  chaleur  se 
transmettra  au  liquide  qui  pourra  être  porté  jusqu'à 
la  température  de  i'ébullition  avec  une  quantité  de 
combustible  beaucoup  moindre  que  par  les  procédés 
ordinaires. 

Ces  appareils  peuvent  être  placés  dans  tous  les  ap- 
partemens  sans  causer  plus  d'embarras  qu'un  poêle 
ordinaire  ,•  et  ils  ont  l'avantage  de  chauffer  une  cham- 
bre beaucoup  plus  promptement  que  par  les  autres 
mtyens.  Placés  et  conduits  d'une  manière  conve- 
nabe ,  ils  peuvent  utiliser  les  7/8  de  chaleur  émise 
par  li  combustion  d'une  quantité  donnée  de  bois» 
houilk,  etc.  (^Méme  journal  y  septembre  i838.) 


a86  ARTS   icOHOMIQUES. 

Nouveau  mode  de  chauffage;  par  M.  Jotcs. 

M.  6ay-LusM€y  chargé  d^examiner  ce  nou^eui 
mode  de  chauffage  importé  d'Angleterre  y  a  reconmi 
que  le  combustible  employé  est  un  charbon  trèi 
léger ,  imprégné  du  carbonate  de  soude  ou  de  po- 
tasse. La  combustion  de  ce  charbon  n*esi  acooM- 
pagnée  d'aucune  odeur  incommode,  ce  qui  tient  à  si 
nature  propre  ;  car  on  sait  que  pour  les  brasaros^  il 
n'est  pas  indifférent  d'employer  toute  espèce  de  olla^ 
bon.  L'auteur  brûle  ce  combustible  dans  un  appareil 
élégant,  qui  n  est  autre  chose  qu'un  brasero ^  Tersaat 
tous  les  produits  de  la  combustion  dans  Tappartement 
où  il  est  placé. 

Les  observations  de  M.  Gay*Lussac  le  conduisent 
à  penser:  i*^  que  le  combustible  nest  qu'un  charbon 
de  bois  léger  bien  préparé ,  ne  renfermant  d'antre 
sel  alcalin  que  celui  qui  s*y  trouve  naturellement; 
2^  que  ce  combustible  ne  donne  pas  plus  de  chaleur 
que  toute  autre  espèce  de  charbon  de  bois;  3^  que 
le  mode  de  chauffage  employé  présente  t*éellement 
de  réconomie  sur  les  autres  procédés^  mais  quece  n'est 
qu'en  viciant  i  air  et  en  compromettant  la  respira- 
tion ;  4^  qu'un  poêle  bien  construit ,  alimenté  par 
de  l'air  pris  hors  de  l'appartement,  peut  utiliser 
les  9/10  environ  de  toute  la  chaleur  produite  par  b 
combustion  sans  vicier  l'air,  répimdre  la  moind^ 
odeur ,  ni  affecter  la  respiration ,  et  que  l'usage  en 
est  plus  sûr  et  presque  aussi  économique.  (Âcad  des 
Sciences^  août  i838.) 
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Appareil  pour  le  chauffage  des  appartemens  et  des 
serres  par  la  eireulation  de  F  eau  bouillante;  par 
M.  Perkihs. 

La  forme  de  cet  appareil  est  très  simple  ;  il  con- 
siste en  un  tube  sans  fin  d*un  pouce  de  diamètre  ;  un 
sixième  de  ce  tube  situé  près  du  foyer  est  tourné  sur 
lai-même  plusieurs  fois.  Le  surplus  est  chauffé  par 
la  circulation  de  Teau  ,  qui  partant  de  lextrémité 
supérieure  du  serpentin,  distribue  la  chaleur  dans  sa 
course.  Un  tube,  appelé  tube  d! expansion ^  est  placé 
au-dessus  du  niveau  le  plus  élevé  du  tube  servant  à 
la  circulation.  L'orifice  de  l'appareil  est  de  niveau 
avec  l'extrémité  intérieure  du  tube  d'expansion.  L'eau 
chauffée  depuis  5  jnsquà  ioo°  centigrades,  s'étend 
de  S  p.  o/o  en  raison  des  degrés  de  chaleur.  La  pra- 
tique a  prouvé  qu*un  espace  d'expansion  de  i5  à 
20  p.  o/o  est  suffisant  pour  le  plus  ^rand  degré  de 
chaleur  que  Ton  puisse  atteindre.  {^Mém.  encyclop. , 

février  i838.) 

CHAUSSURES. 

Chaussures  en  caoutcliouc;  par  M.  Cresson. 

M.  Cresson  est  parvenu  à  former  avec  le  caout- 
chouc des  briques  épaisses  qui  sont  ensuite  sciées  par 
un  mécanisme  ingénieux  en  nappes  ayant  une  demi- 
ligne  d'épaisseur;  dans  ces  nappes,  il  taille  d'abord 
une  semelle ,  puis  ce  qu'on  appelle  dans  l'art  du  bot* 
tier  une  ailette ,  qu'on  étend  sur  la  forme  autour  de 
la  semelle ,  à  laquelle  elle  est  jointe  par  une  couture  ; 
elle  est  ensuite  unie  à  l'empeigne  à  3  ou  4  centi- 
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mètres  au»dessus  de  la  semelle  par  une  couturex^  !  ^ 
gère.  M.  Cresson  ajoute  une  pareille  ailette  en  caout-  "— 
choiic  de  i5  à  i8  lignes  à  la  semelle.   Ces  deux  - 
parties  étant  jointes  ensemble,  renferment  le  pied  dam   -• 
une  enveloppe  qui  le  tient  tout-à-fait  à  l'abri  de  lliQ-    ' 
midité,  non  seulement  au-dessous,  mais  encore  à  i5 
ou  i8  lignes  au-dessus  du  sol.  Voici  un  autre  avan- 
tage du  caoutchouc  :  cette  substance  étant  mauvais 
conducteur  du  calorique,  concentre  la  chaleur  nata- 
relie  au  pied  et  empêche  qu  elle  n'échappe  par  le 
contact  avec  des  surfaces  froides  et  humides.  {Menu 
journal  y  même  cahier.) 

ÉCLAIRAGE. 

Sur  la  fabrication  du  gaz  dP éclairage  ; 
par  M.  LoNGCHASiP. 

La  fabrication  du  gaz  d'éclairage  provenant  de  la 
décomposition  des  huiles  qui  résultent  de  la  distilla- 
tion de  la  résine,  se  fait  d'une  manière  imparfaite. 
Les  deun  cinquièmes  au  moins  de  Fhuile  essentielle 
échappent  à  la  décomposition,  pour  former  le  produit 
connu  sous  le  nom  d'huile  de  condensation  \  une  par- 
tie du  bicarbure  d'hydrogène  formé  est  décomposé, 
et  donne  lieu  à  un  dépôt  de  carbone  qui  obstrue  la 
cornue  et  oblige  à  la  nettoyer  3  ou  4  fois  dans  les 
^4  heures. 

L'auteur  a  cherché  les  moyens  de  remédier  à  ces 
deux  inconvéniens  qui  augmentent  le  travail  et  dimi- 
nuent la  quantité  des  produits. 
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Relativement  à  TimparjEaite   décomposition  des 
huiles ,  la  première  chose  à  considérer  c*est  que  le 
gas  et  les  vapeurs  sont  de  mauvais  conducteurs  de  la 
chaleur.  Si  Ton  emplcHe  un  tube  cylindrique  de  neuf 
pouces  de  diamètre  intérieur  dont  les  parois   sont 
portées  au  rouge,  le  gaz  ou  les  vapeurs  qui  toucheront 
ces  parois  acquerront  à  peu  près  le  même  degré  de 
duileur^  et  il  s'établira  ainsi  une  couche  d'un  pouce  ^ 
plus  ou  moins,  fortement  échauffée;  mais  plus  on 
approche  de  l'axe,  moins  la  chaleur  y  aura  pénétré. 
En  supposant  que  ce  tube  soit  rempli  de  vapeurs 
d'huile  ,  la  portion  qui  touchera  les  parois  sera  dé- 
composée ,  mais  celle  qui  se  rapprochera  de  Taxe  ne 
le  sera  nullement,  et  voilà  l'origine  des  huiles  de 
condensation ,  qui  forment,  dans  les  procédés  ordi- 
naires de  fabrication ,  plus  des  deux  cinquièmes  de 
l'huile  employée. 

Les  métaux  transmettant  facilement  la  chaleur, 
raatenr  a  disposé  dans  les  cornues  des  plaques  de  tôle 
placées  horizontalement  et  qui  en  touchent  les  pa- 
rois. Leur  distance  peut  varier  selon  le  diamètre  de 
la  cornue,  mais  elles  ne  doivent  point  être  écartées 
de  plus  de  18  lignes.  Au  moyen  de  cette  disposition 
d'appareil ,  aucune  portion  d'huile  n'échappe  à  la  dé- 
composition, quoique  la  cornue  soit  portée  à  un  de- 
gré de  chaleur  moins  élevé  que  dans  le  procédé  ordi- 
naire ^  ce  qui  permet  d'obtenir  une  plus  grande  quan- 
tité de  bi -carbure  d'hydrogène,  et  par  conséquent 
on  gaz  d'un  pouvoir  plus  éclairant  que  n'est  celui 

Argb.  des  DicovT.  de  18 38.  19 
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que  l'on  produit  dans  les  usines  où  Ton  suit  1^  pro- 
cédé en  usa^ge* 

Pour  s*opposer  à  la  mise  à  nu  du  carbure ,  Tauteur 
prépare  un  mélange  de  90  parties  d*huile  de  résine 
et  de  10  parties  d'eau  qu'on  inurciduitdAn^  les.  cornues;^ 
on  pe^t  appliquer  les  roém^s  prinoipcis  pour  ^vijter  .U 
formation  du  goudron ,  et  il  a  obtenu  DD  fiucoèft  com- 
plet en  opérant  de  la  manière  suiy9.nte* 

Dans  uuQ  corai^e  uommée  ga^ogen^  :0t  garnie  de 
plaques  de  tôle  on  introduit  le  prodwl;  de  la  bouille 
que  Ton  distille  dans  quatre  cornueft  qui  sont  char- 
gées successivemept>  de  telle  sorte  que  9  tl^ndis  qae 
la-preniière  chargée  dopne  beaucoup  de  goudron  et 
peu  d eau,  la  seconde ^  dont  ia  distillation  est  moins 
avancée,  donne  moins  de  goudron  et  plus  d'es^l^)  lit 
troisième  encore,  moins  de  goud^n  efl  plu4  d*eAU; 
et  enfin  la  quatrième  dont  la  distillation  commence 
donne  pour  produit  lU?ès  peu  de  goudron  et  beaucoup 
d!eau.  On  obtient  ainsi  dans  le  gazogène  un  prioduit 
qui  contient  toujours  les  mêmes  quantités  d*eau  et 
de  goudron  ;  mais  tout  le  goudron  que  la  houille 
produit  dans  sa  distillation  disparait  dans  le  gaiSiOgène 
et  est  converti  en  gaz  hydrogène  combiné  et  en  oxide 
de  carbone,  (^ca^.  4e$  Scianc^y  26  novemb»  i8^&») 

Appareil  pour  la  décomposition  des  matières  oléasji- 

neuses  en  gaz  light^  par  M.  Taillebert. 

..■■':;  I  .■  .. 

1 

Le  système  employé  jusqu'à  présent  pouriixtraire 
le  gaz  des  matières  oléagineuses,  offre  toujours  le 
même  principe  de  l'écoulement  immédiat  des  huiles 
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jdans  des  cornues  en  fonte ,  chauffées  au  rouge  blanc. 
Là  s*opère  la  décomposition.  Le  diamètre  et  l^paisseur 
de  ces  cornues  sont  toujours  difficiles  à  déterminer,  et 
cela  ne  pourra  jamab  se  faire  d'une  manière  satisfai- 
sante. En  effet,  rhuile,en  tombant  dans  la  cornue, 
s'y  convertit  d  abcard  eu  vapeur  et  en  un  produit 
concnret  assez  considérable,  puis  la  température  blan«- 
cbe  décompose  ces  vapeurs  en  gaz  et  en  un  peu  de 
.charbon.  Si  la  température  n*est  pas  suffisante,  cei 
Tapeurs  sortent  sans  être  entièrement  décomposées  et 
vont  se  condenser  dans  leis  boîtes  à  réfrigérant.  Pour 
éviter  cet  inconvénient  il  faut  dioûniier  le  diamètre 
.etTépaisseur  des  cornues  ;  mais  alors  les  engoi^&nens 
deviennent  plus  fréquens  et  arrêtent  la  marche  de 
l'opération  ;  les  appareils  fonctionnant  directement 
«vee  la  résine  ne  sont  pas  plus  garantis  de  ce  défaut 
^ue  les  autres. 

M.  Taillebert  annonce  avoir  trouvé  le  moyen  de 
surmonter  ces  di£Bcultés.  Son  appareil  offre  une  im- 
mense augmentation  de  production  et  évite  les  en- 
gorgero«ns,  suivant  l'ancien  système^  ii  fsiutd'^ord 
convertir  la  résine  en  huile  en  la  débarrassant  des 
matières  solides,  puis  décomposer  cette  huile  en  gaz 
par  deux  opérations  distinctes  et  successives.  Le  nou- 
vel appareil  offire  la  réunion  de  ces  deux  opérations 
en  une  seule;  par  son  moyen  on  peut  extraire  de 
toute  matière  oléagineuse  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
gaz,  et  cela  en  fabriquant  plus  vite  qu'aucun  autre 
appareil  et  usant  moins  de  charbon.  Le  gaz  extrait 
mstantanément  est  aussi  pur  que  possible  ;  il  se  trouve 
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entièrement  dans  les  conditions  les  plus  avantageuses 
du  gaz  de  résine.  {Institut j  la  juillet  i8^.) 

AppUcaUon  de  la  lumière  Drwnmond  a  F  éclairage 
prive  et  public;  par  M.  Gaudin. 


La  chaux  employée  par  Fauteur  est  à  Fétat  de  cris- 
taux, car  on  voit  briller  à  sa  surface  des  facettes 
innombrables  et  elle  ne  se  dilate  pas  à  l'air  bien  que 
préparée  seulement  au  rouge-cerise.  Les  acides  la 
dissolvent  sans  dévek>ppement  de  gaz,  mais  avec  un 
grand  développement  de  chaleur. 

Une  conséquence  importante  de  cette  manière  de 
préparer  la  chaux  est  que  l'on  en  peut  faire  des  creu- 
sets et  des  tubes  aussi  minces  qu'une  coquille  d'œuf 
et  aussi  réfractaires  que  l'iridium  pur;  ils  se  moulent 
avec  précision  et  n'éprouvent  pas  la  moindre  gerçure 
au  point  de  fusion  de  Talumine;  leur  dureté  est  d'ail- 
leurs très  grande. 

L'auteur  ne  s'astreint  pas  pour  l'éclairage  dont  il 
s'agit  à  l'usage  de  l'esprit  de  vin  ;  il  emploie  au  con-* 
traire,  avec  certains  avantages ,  tous  les  autres  H* 
quides  combustibles,  et  le  plus  commun  d'entre  eux; 
l'essence  de  térébenthine,  est  le  plus  précieux  de  tous. 

L'essence  de  térébenthine  alimentée  d'air  ne  fume 
pas  du  tout,  et  passe  à  la  flamme  bleue  si  on  lui  donne 
trop  d'air;  avec  l'air  convenable,  elle  donne  une 
flamme  bien  plus  blanche  que  celle  d  une  lampe  Gir- 
cel,  et  qui  coûte,  à  lumière  égale ^  deux  fois  moins 
que  la  chandelle.  Avec  Toxigène,  c'est  tout  autre 
chose  ^  on  obtient  une  flamme  d'un  blanc  éblouissant 
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qui  éclaire  i5o  fois  plus  que  le  gaz;  et  il  est  difficile 
de  Tempécher  de  fumer.  Tous  les  liquides  dont  la 
flamme  fume  à  lair  se  trouvent  dans  le  même  cas, 
mais  ils  sont  plus  chers. 

La  chaux,  telle  que  l'auteur  la  prépare  ^  est  trans- 
parente à  ce  point  du  moins  qu'elle  éclaire  à  raison 
de  son  épaisseur.  Il  a  imaginé  divers  procédés  pour 
obtenir  avec  le  gaz  oxigène  une  flamme  éblouissante 
qu'il  9L]ppelle  Jlamme  sidérale.  {Acad,  des  Sciences^ 
18  juin  i838.) 

Gaz  extrait  de  Peau  ;  par  M.  Ssixigub. 

Dans  l'appareil  de  M.  Selligue  l'eau  est  portée  à 
une  température  assez  élevée  en  présence  du  charbon 
pour  se  transformer  en  hydrogène  et  en  oxide  de 
carbone.  Ces  gaz  vont  se  mêler  et  entraînent  dans 
le  courant  lliydrogène  formé  simultanément  par  la 
décomposition  de  l'huile  de  schiste  ou  de  toute  autre 
substance  liquide  riche  en  carbone  et  hydrogène. 
I  kilogr.  d'huile  de  schiste  fournit  dans  ce  pro- 
cédé 70  pieds  cubes  de  gaz  éclairant  dont  on  con- 
somme 3  pieds  pour  alimenter  pendant  une  heure 
un  bec  égal  à  10  bougies,  ce  qui  donne  a3  heures 
de  lumière.  En  augmentant  le  rapport  de  l'eau  à 
l'huile  dans  les  appareils ,  on  obtient  du  gaz  de  plus 
en  plus  faible  qui  se  rapproche  de  la  densité  du  gaz 
de  houille  et  descend  même  plus  bas.  Du  gaz  à  110 
pieds  au  kil.  d'huile  de  schiste  a  donné  une  consom- 
mation de  4  pieds  ao  pour  le  même  bec«  Ainsi,  à 
eaviron  160  pieds  au  kil.  d'huile  le  gaz  à  l'eau  est 
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égal  en  puissance  au  gaz  de  la  houille  et  brûle 5  piedis 
par  heure.  Un  kilog.  d'huile  donne  alors  4^  heures 
d'éclairage.  Quant  au  pris  de  revient ,  il  est  bien  in* 
férieur  à  eelni  du  gaz  ordinairCé  Le  bec  de  lo  bou- 
gies revient  à  raison  de  3  pieds  à  i  cent»  35. 

Le  gaz  de  M.  Selligue  est  infiniment  supérieur  à 
celui  de  houille  en  vertu  de  son  absence  totale  de 
soufre  et  d'ammoniaque  ^  la  ville  d'Anvers  est  éclai- 
rée avec  ce  gaz.  {Acad.  des  Sciences  ,3  déc.  i838.) 

FILTRATION. 

Nouveau  sysùme  de  filtrage  des  eaux  destinées  aux 
usages  domestiques  et  aux  besoins  de  F  industrie 'y 
par  M.  SouGHON. 

L'auteur  ayant  eu  l'occasion  de  remarquer  dins 
des  opérations  ayant  pour  objet  la  teinture  de  la 
laine  au  moyen  du  prussiate  de  fer,  que  les  eaux 
qui  sortaient  après  avoir  traversé  une  certaine 
épaisseur  de  laine  en  bourre  étaieikt  tout-à*fait 
incolores,  crut  pouvoir  tirer  parti  de  cette  remarque 
pour  un  procédé  de  clarification  des  eattx  bour-^ 
beuses;  ses  premiers  essais  lui  firent  reconnaître  que 
la  laine  en  bourre  cessait  assez  promptement  d'être 
propre  à  l'usage  auquel  il  pensait  l'appliquer;  mais  y 
ayant  substitué  de  la  Itmie  tontisse^  c'est-à-dire  hachée 
très  menue,  il  redonhut  que Tappareil ,  grâce  à  lîette 
modification  ,  agissant  plus  efficacement  ^  deyenait 
beaucoup  moins  sujet  à  se  déranger,  et  pouvait  sétA^ 
blir  à  bien  moins  de  frais.  Il  annonce  avoir  construit , 


VOUBIIBAUX.  395 

d  après  ce  système,  plusieurs  filtres  qui  fonctionnent 
très  bien  et  fournissent  a  plusieurs  établissemens 
toute  l'eau  clarifiée  dont  ils  ont  besoin.  {Comptei  ren* 
dus  des  séances  de  VAcad.  des  Scienc,  n?  6,  prem. 
semestre  iSSp.) 

FOURNEAUX. 

Nouveau  Jburneau  pour  roxidation  des  métaux; 

par  M.  Arizolli. 

Ce  fourneau  est  destiné  à  l'oxidation  des  métaux  ; 
ses  dimensions  dépendent  de  la  quantité  de  métaux 
que  Ton  veut  calciner.  Le  cendrier  est  élevé  et  forme 
une  espèce  de  voûte;  la  grille  a  la  forme  d'un  carré 
long,  ainsi  que  le  foyer,  sur  les  parois  longitudi- 
nales duquel  on  ménage  des  ouvertures  qui  livrent 
passage  à  la  flamme  et  à  la  fumée.  Le  foyer  est  cou- 
vert par  une  plaque  en  fonte  et  en  carrelage;  sur 
cette  plaque,  et  en  dedans  des  ouvertures,  est  ufie 
voûte  qui  forme  une  espèce  de  moufle,  dans  la- 
quelle s'opère  la  calcinatiou.  Cette  première  voûte 
est  couverte  par  une  seconde ,  dans  laquelle  circulent 
la  flamme  et  la  fumée.  Le  moufle  est  muni  d'une  porte 
à  coulisse  ^  par  laquelle  on  peut  examiner  ce  qui  se 
passe  dans  l'intérieur  du  moufle.  Des  ouvertures, 
pratiquées  dans  les  côtés  de  la  première  voûte  s'ou- 
vrent et  se  ferment  à  volonté.  On-  est  ainsi  le  maître 
de&ire  circuler  la  flamme  et  la  fumée  sur  telle  partie 
qu'on  voudra  de  la  première  voûte,  avant  qu'elle 
gagne  Ta  cheminée  de  sortie.  Les  principaux  avan- 
tages de  cette  construction  sont  d'utiliser  toute  la 
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chaleur  émise  par  le  combustible ,  et  de  préser?er 
les  ouvriers  de  toute  espèce  d*ëmanations  nuisibles. 
Ce  système  de  fourneau  peut  s'appliquer  avec  suc- 
cès à  la  fabrication  du  noir  animal,  pour  les  fabriques 
de  sucre  indigène  et  les  raffineries  ;  on  pourra  aussi 
construire,  sur  le  même  modèle,  des  petits  fourneaux 
pour  la  revivification  du  noir  qui  a  servi  à  la  filtra- 
tion  des  jus  et  sirops  de  betteraves.  (Mém.  encjrclop»^ 
juillet  i838.) 

Nouveau  distributeur  de  combustible;  par  M,  Pateh. 

Le  mode  de  chauffitge  usuel  des  chaudières  à  va- 
peur présente  de  nombreux  inconvéniens  dont  voici 
les  principaux  :  refroidissement  fréquent  du  four- 
neau ,  inégalité  des  coups  de  feu  et  de  la  production 
de  la  vapeur,  dégagement  après  chaque  charge  d*une 
fumée  dense ^  incommode  à  tout  le  voisinage,  néces- 
sité d'un  tisage  répété  et  d'une  surveillance  conti- 
nuelle de  la  part  des  chauffeurs ,  enfin  altération  des 
chaudières  et  des  tubes  bouilleurs  par  les  variations 
brusques  de  dilatation  que  le  métal  éprouve  lorsque 
l'air  froid  s*engouffre  dans  le  fourneau  pendant  les 
charges. 

On  a  cherché  à  remédier  à  ces  inconvéniens  par 
des  distributeurs  mécaniques,  pour  l'introduction 
de  la  houille  dans  les  fourneaux  des  chaudières  à  va- 
peur; mais  tous  les  efforts  faits  en  France  pour  en 
répandre  Tusage  sont  restés  sans  succès. 

Le  distributeur  de  M.  Payen  diffère  de  celui  de 
Brunton,  établi  aux  bains  du  quai  de  Gesvres ,  en  ce 
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qu'il  est  privé  d'une  grille  tournante,  et  que  le  char- 
bon au  lieu  de  tomber  directement  sur  la  grille,  est 
saisi  par  les  dents  de  rochet  d*un  cylindre  tournant 
qui  divisent  les  fragmens  trop  volumineux  et  dé- 
terminent la  chute  de  la  houille  menue  sur  la  grille 
dune  manière  continue  et  régulière;  on  peut  d ail- 
leurs accroître  à  volonté  ou  diminuer  les  quantités 
fournies  en  un  temps  donné. 

Ce  système  de  distribution  est  entièrement  exempt 
du  mécanisme  agissant  dans  le  feu ,  ou  même  à  une 
température  aussi  élevée  que  Veau  bouillante;  il  est 
(Tune  construction  à  la  fois  simple ,  solide  et  ingé- 
nieuse. Deux  moyens  y  sont  ménagés  pour  accélérer 
ou  ralentir  la  chute  du  combustible  ;  l'un  consiste 
dans  le  resserrement  ou  l'élargissement  du  passage  à 
l'aide  de  taquets  à  coulisse^  l'autre  dépend  de  trois 
roues  à  cuirs,  dont  le  diamètre  différent  imprime 
des  vitesses  différentes  aux  cylindres  dentés.  Ces 
cylindres  font  4S  tours  par  minute,  et  distribuent 
i5  kilogr.  de  houille  par  heure.  (Bull,  de  la  Soc. 
d^Ene.j  octobre  1837.) 

FOURS. 
Nouveaux  fours  de  boulangerie  ;  par  M .  Abizolli. 

Dans  ces  fours,  la  combustion  a  lieu  comme  dans 
un  foyer  ordinaire,  pour  toutes  sortes  de  combus- 
tibles, verts  et  secs.  Au  moyen  d'une  double  voûte 
la  fumée  qui  sort  par  le  fond  du  four  circule  plu- 
sieurs fois  sur  la  première  voûte ,  ou  le  four  propre- 
ment dit,  et  ne  sort  par  la  cheminée  placée  sur  le 


agS  ABTS    BCOHOlflQUES. 

deyaot  qu'en  se  dépouillant  de  la  chaleur  quelle 
entraine  au  dehors  en  pure  perte ,  dans  le  chaufibge 
ordinaire.  Sous  l'àtre  du  four  se  trouvent  deux  con* 
duits  en  zig  zag ,  qui  communiquent  d'une  partagée 
Fair  extérieur  qui  s'échappe  par  les  circuits  qu'il  eit 
obligé  de  faire ,  et  Tient  ensuite  passer  sur  le  bois, 
dont  il  active  la  combustion,  ou  sur  le  pain  enfourné 
pour  enlever  la  vapeur  d'eau  alcoolisée  qui  se  forme 
par  la  cuisson  du  pain.  {Mém.  eruyclop.^  février  1 838.) 

FRUITS. 
Conservation  des  fruits; par  M.  Loiselbur  Dbslong- 

GHA.MPS. 

Le  procédé  simple  et  peu  dispendieux  de  Tautear 
consiste  à  tenir  les  fruits  bien  renfermés  j  à  Tabri  de 
Thumidité  et  à  une  température  constante,  un  pea  au- 
dessous  de  la  glace  fondante.  Il  a  fait  construire  des 
boîtes  en  zinc  de  i  pied  de  hauteur  sur  6  pouces  de 
côté  9  fermant  avec  un  couvercle  détaché ,  du  même 
métal,  à  bord  recouvrant.  Il  a  enveloppé  chaque 
poire  avec  du  papier  Joseph ,  et  sur  cette  première 
enveloppe  il  en  a  mis  une  autre  de  papier  gris  ordi- 
naire; les  poires  étant  ainsi  enveloppées,  il  les  a 
placées  par  lits  dans  ses  boîtes ,  jusqu'à  ce  qu'elles  se 
trouvassent  pleines.  Le  plus  souvent,  chaque  boîie 
contenait  de  i8  à  20  poires,  disposées  en  4  et  5  lits 
superposés,  et  toujours  les  poires  n'étaient  séparées 
Tune  de  l'autre  que  par  la  simple  ^aisseur  des  feuilles 
de  papier.  Les  boites  étant  remplies,  M.  L.  D.  re- 
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fpiacait  le  couvercle^  le  lutait  hermétiquement  en 
cs([dlant  un  fort  papier  sur  la  jointure,  mettait  plu- 
sieurs de  ces  petites  boîtes  de  zinc  dans  une  caisse 
i  4sa  bois,  et  disposait  le  tout  dans  une  glacière ,  immé* 
-  ^Uatement  sur  la  glace.  Les  poires,  retirées  au  bout 
^  de  5  à  6  mois,  ont  été  trouvées  d*un  goût  exquis  et 
T  aussi  fraîches  qu*à  Tinstant  où  on  les  avait  placées 
\    dans  les  boîtes.  {Même journal^  juillet  i838.) 

FUMÉE. 

Suppression  de  lafUmie  dans  les  fourneaux  ; 

par  M,  IvESON. 

Le  moyen  imaginé  par  lauteur  pour  supprimer  la 
fiitnée  qui  se  dégage  pendant  la  combustion  de  la 
hoiiiUe  ,  consiste  en  un  petit  tuyau  de  vapeur  sortant 
doue  chaudière  et  qu'il  introduit  dans  le  haut  du 
IbameaU;  soti  extrémité,  aplatie  en  éventail,  est 
percée  d*ilne  multitude  de  petits  trous  qui  envoient 
de  la  vapeur  au  milieu  du  foyer  incandescent  ;  à  Fin- 
stant  la  fumée  cesse  dé  sortir  par  le  haut  de  la  che- 
minée, et  je  feu  prend  une  nouvelle  activité;  si  Ton 
ferme  le  robinet  du  tuyau,  la  fumée  reparaît  à  l'in-* 
stant  et  disparaît  de  nouveau  en  laissant  arriver  la 
▼apeut.  On  conçoit  que  si  tout  le  charbon  jeté  dans 
le  fourneau  est  entièrement  consumé  sans  qu'il  s'en 
exhale  la  moindt^  partie  dé  fîitnée ,  la  consommation 
doit  diminuer  de  toute  la  quantité  qui  se  perdait  au- 
paravant. D'après  les  expériences  de  M.  Iveson,  cette 
consommation  est  réduite  à  moitié,  à  cause  de  la- 
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grande  énergie  calorifique  du  gaz  qu'on  laisse  perdra,! 
Mais  les  avantages  de  cette  invention  seront  encore] 
bien  plus  sensibles  à  bord  des  bateaux  et  pour  \m} 
locomotives.  La  quantité  de  vapeur  pour  produire  cei  i 
résultats  est  très  peu  considérable  et  n'équÎTaut  p» 
au  douzième  de  la  vapeur  produite  par  la  chaudière; 
et  méme^  lorsqu'on  emploie  des  machines  à  haute 
pression,  la  vapeur  perdue,  chassée  dii  cylindre, 
sufEt  pour  produire  l'objet  désiré.  (  Même  journal , 
décembre  i838.) 

Moyen  de  brûler  la  fumée  dans  les  fourneaux  des 
machines  a  vapeur;  par  MM.  Loyer  et  Dartois. 

Les  auteurs  fondent  leur  nouveau  système  sur  le 
principe  suivant  :  Le  charbon,  porté  à  une  haute 
température,  décompose  instantanément  la  vapeur 
d'eau,  en  donnant  naissance  à  Thydrogène  pur^  à 
rhydrogène  mi-carboné ,  à  l'acide  carbonique  et  à 
Toxide  de  carbone.  Pour  tirer  parti  de  cette  pro- 
priété et  obtenir  cette  décomposition,  les  auteurs  font 
arriver  de  la  vapeur  d'eau  dans  le  foyer  incandescent 
du  fourneau  d'une  machine  à  vapeur,  et  produisent 
un  degré  de  chaleur  très  élevé. 

La  grille  de  leur  fourneau ,  semblable  à  celle  des 
fourneaux  qui  brûlent  la  houille,  est  composée  de 
barreaux  creux  qui  reçoivent  la  vapeur  par  un  tuyau 
placé  à  Textrémité  et  transversalement  à  la  grille.  La 
vapeur,  amenée  dans  ce  tuyau  par  une  boîte  de  rac- 
cordement, joignant  un  tuyau  en  communication 
avec  la  chaudière,  s  échappe  de  la  grille  par  des  ori* 
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latéraux  dont  sont  percés  les  barreaux ,  de  ma- 
ière  à  se  mettre  en  contact  avec  le  charbon  incan- 
descent, sur  le  plus  grand  nombre  de  points  pos- 
«ible. 

L'introduction  de  la  vapeur  dans  la  grille  est  réglée 
fir  un  Robinet. 

La  jonction  du  tuyau  d'arrivée  de  la  vapeur  est 
établie  à  la  partie  supérieure  du  cylindre  placé  à 
Fextrémité  postérieure  de  la  grille,  afin  que  la  vapeur 
qui  pourrait  se  condenser  dans  le  trajet  qu'elle  parw 
court ,  soit  entraînée  dans  la  partie  inférieure  du  cy- 
lindrei  d'où  elle  s'échappe  par  le  cendrier. 

Indépendamment  de  ce  premier  cylindre  d'arrivée, 
QD  deuxième  cylindre,  également  incliné,  est  des- 
tiné  à  recevoir  la  vapeur  condensée ,  de  telle  sorte 
^  que,  quelle  que  soit  la  température  extérieure,  celle 
'  de  la  vapeur  elle-même,  et  le  refroidissement  des 
;  bureaux  par  le  contact  de  l'air  atmosphérique  ar- 
;  rivant  sous  le  cendrier,  il  ne  peut  pas  y  avoir  projec- 
;  tion  d*eau  dans  le  foyer;  la  vapeur  seule  y  pénètre 
par  les  orifices  ménagés  dans  chaque  barreau,  de 
^  distance  en  distance.  {Bull,  de  la  Soc.  d'Enc,  mars 
1839.) 

HUMIDITÉ, 

Presetvatifs  contre  rhumidité  des  murs. 

On  pratique,  dans  la  muraille ,  au-dessus  du  ni- 
veau du  sol ,  un  trou  de  6  pouces  de  haut  et  de  18  de 
large;  on  remplit  la  moitié  de  ce  trou  avec  deux  rangs 
de  briques  noyées,  dans  du  ciment  romain.  Â  c6té  de 
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ce  trou  on  en  fait  un  autre  qu*on  remplit  comme  Wi 
précédent ,  et  on  répète  Vopération  jusqu  à  ce  que  b! 
muraille  entière  se  trouve  supportée  par  deux  nmgi| 
de  briques  et  trois  couches  de  ciment  romain,  a 
qui  constitue  une  épaisseur  imperméable  à  travers 
laquelle  aucune  humidité  ne  peut  se  faire  passage. 
On  s*est  servi,  pour  le  même  objet,  d'une  jsimple 
couche  d*ardoise  qui  est  aussi  imperméable  que  trois 
couches  de  ciment  romain.  M.  Polonceau  a  inventé 
un  nouvel  enduit  imperméable  qui  se  compose  d  une 
partie  de  chaux ,  de  20  ou  a5  parties  d'argile  délayée  m 
bouillie  claire,  et  de  8  à  10  parties  de  sableou  de  gra- 
vier. On  délaye  d'abord  Vargile,  on  y  verse  ensviitela 
chaux,  également  délayée  à  l'état  d'un  lait  épais,  et 
le  mélange  devient  gras  et  onctueux.  On  verse  celte 
pâte  dans  un  bassin  de  sable  ou  de  |;ravier ,  et  on 
mêle  çe$  matières  avec  une  racle  en  fer.  Le  méf 
lange  doit  être  bien  complet,. afin  que.  la  substance 
grasse  pénètre  dans  tous  les  interstices  du  sable  et  ilu 
gravier.  (Mém.  encyclap.y  mai  iS38.) 

■\ 

INCENDIE. 

Appareil  pour  éviter  les  incendies  des  salles  éfe- 
spectacles;  par  M,  Cuillier. 

La  grande  quantité  de  menuiserie  légère,  de 
lioileâ  et  d'autres  matières  combustibles  q|ii  sont  em- 
ployées dans  la  construction  des  salles  de  spectacles, 
.offrent  des  chances  fréquentes  d'incendies  et  de  leur 
rapide  propagation ,  principalement  au  cintre  garni 
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d'un  nombre  toujours  considérable  de  ciels,  de 
rideaux  de  fond  excessivement  rapprochés  les  uns 
des  autres  et  sur  lesquels  la  lance  du  pompier  ne 
peut  pas  être  portée  arec  fsicilité  ;  aussi  le  théâtre  est 
perdu  ,  si  ce  n'est  la  totalité  de  1  édifice ,  dès  que  le 
&u  a  gagné  le  cintre. 

Cette  désastreuse  condition  tient  à  ce  que  chacun 
des  ciels  et  des  rideaux  est  suspendu  au  gril  par  un 
certain  nombre  de  crochets  à  demeure,  de  sorte 
que  dans  le  cas  où  le  feu  vient  à  prendre  à  une  seule 
de  ces  toiles ,  il  y  a  impossibilité  que  le  croissant  du 
pompier  puisse  couper  tous  les  cordages  assez  à  temps 
pour  que  le  feu  n  ait  pas  gagné  la  toile  voisine  et  de 
proche  en  proche  la  totalité. 

Pour  Temédier  à. cet  inconvénient ,  l'auteur  a  ima- 
giné de  placer  les  crochets  de  ces  toiles  sur  des  tra- 
verses mobiles  sur  leur  aie;  dans  l'état  ordinaire, 
ces  crochets  sont  placés  verticalement  dans  la  partie 
supérieure  des  traverses  et  ces  dernières  sont  main- 
tenues dans  cette  position  au  moyen  de  cordages 
qui 9  détachés  ou  coupés,  laissent  décrire  aux  tra- 
verses un  demi-tour,  tellement  que  les  cpcohets 
prennent  alors  upe  position  verticale  opposée  et  que 
le  poids  des  décors  môme  agissant  sur  une  paillette 
qui  £eiit  partie  de  chaque  crochet,  ces  décors  se  déta- 
chent immédiatement  et  tombent  sur  le  plancher  du 
thé&tre.  Un  seul  cordage  pouvant  ainsi  rendre  maî- 
tre ,  soit  seulement  de  tout  un  plan ,  soit  en  même 
temps  de  la  totalité  des  plans  dont  une  décoration 
théâtrale  se  compose  ordinairement  y  on  concevra  la 
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possibilité,  dans  Tinstant  même  où  le  feu  viendra  à  se 
déclarer  dans  le  cintre ,  de  le  débarrasser  en  tout  ou 
en  partie,  en  un  instant,  de  Tensemble  de  ces  toiles 
sur  le  plancher  du  théâtre  où  le  feu  déjà  peut  être 
étouffé,  étant  surtout  beaucoup  plus  à  portée  des  im- 
mersions nécessaires  pour  leteindre.  ( BulL  de  la 
Soc.  iTEnc.j  février  i838.  ) 

jfppareii  de  sauvetage  en  cas  d* incendie; 

par  M.  Ford. 

Cet  appareil  se  recommande  par  sa  simplicité  et  la 
facilité  de  sa  manœuvre.  Il  se  compose  d*une  espèce 
de  mât  de  35  à  4o  pieds  d'élévation ,  défendu  à  sa 
partie  supérieure  par  une  enveloppe  en  fer  et  armé 
de  deux  bras  qui  le  maintiennent  constamment  con- 
tre  les  murailles  dans  la  position  convenable  ;  la  par- 
tie inférieure,  également  protégée  par  du  métal ,  se 
termine  en  pointe  afin  d'assurer  à  la  base  une  parfaite 
solidité.  Des  poulies  encastrées  dans  le  mât ,  en  haut 
et  en  bas ,  reçoivent  une  chaîne  sur  laquelle  on  ac- 
croche à  hauteur  convenable  une  sorte  de  fiiuteuil 
qui  y  reste  suspendu ,  et  qui  est  destiné  à  recevoir  les 
personnes  qu'il  s'agit  de  sauver  ou  qui  doivent  péné- 
trer par  l'extérieur  dans  le  lieu  incendié.  La  chaîne 
se  compose  d'une  double  chaîne  liée  par  des  anneaux 
à  des  distances  régulières  d'un  pied ,  ce  qui  Ëicilite 
beaucoup  l'ajustement  du  fauteuil  et  son  placement 
dans  la  situation  requise.  Deux  ou  trois  hommes 
peuvent  facilement  lever  ce  mât ,  qui  est  maintenu 
dans  sa  position  verticale  par  des  cordes  de  retraite 
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teDoes  par  des  hommes;  rien  n*esl  ensuite  plus  aisé  , 
a  laide  des  poulies  y.  que  de  faire  monter  le  fauteuil 
à  rétage  nécessaire ,  et  il  peut  y  recevoir  et  en  des- 
cendre très  promptement  deux  et  même  trois  per- 
sonnes. (Mechanics'  Mag,y  juin  i836.  ) 

appareil  pour  prévenir  les  feux  de  cheminées; 

par  M.  Maratueh. 

Cet  appareil  consiste  en  une  espèce  de  coffre 
formé  par  un  simple  châssis  en  bandes  de  tôle  et 
par  une  enveloppe  et  une  partie  intermédiaire,  Tune 
et  lautre  en  toile  métallique,  et  séparant  lappareil 
en  deux  compartimens,  l'un  inférieur  et  lautre  su- 
périeur. Il  se  pose  au-dessus  de  Tâtre  au  moyen 
d'une  légère  saillie  pratiquée  à  cet  effet  à  l'orifice 
intérieur  du  tuyau  de  cheminée  qu'il  intercepte  en- 
tièrement de  manière  que  la  fumée  et  même  la 
flamme  qui  s'élèvent  du  foyer  rencontrent  successi- 
vement, d'abord  la  partie  inférieure  de  l'enveloppe, 
puis  la  partie  intermédiaire  et  enfin  la  partie  supé- 
rieure. La  flamme  s'arrête  ordinairement  au-dessous 
de  la  partie  inférieure  de  l'enveloppe,  et  si  une 
flamme  plus  active  et  plus  intense  parvient  au-des- 
sus, c'est-à-dire  dans  le  compartiment  intérieur,  elle 
ne  pénétrera  pas  dans  le  compartiment  supérieur  et 
à  plus  forte  raison  au-dessus  dans  le  tuyau  même. 
La  fumée  seule  doit  passer,  toutefois  en  déposant 
successivement  sur  chacune  des  toiles  métalliques 
les  parties  fuiigmeuses  les  plus  fortes;  mais  dès  lors 

AhCII.  DBS  DÉCOUV.  DE  i838.  '^^ 
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aussi  i]  devient  nécessaire ,  soit  chaque  jour,  soit  à 
des  intervalles  moins  rapprochés ,  Suivant  la  quantitc^ 
et  la  nature  du  combustible ,  de  nettoyer  les  toiles 
métalliques  et  de  désobstruer  leurs  interstices,  ce  qui 
peut  se  faire  promptement  et  facilement  à  Vaide    | 
d*une  brosse  ou  d  un  balai.  Sans  ce  nettoyage  indis-    1 
pensable,  l'appareil  ne  tarderait  pas  à  intercepter     - 
la  fumée  et  à  la  renvoyer  dans  lappartement.  La 
dépose  et  la  repose  de  Ta  p  pare  il  se  font  en  peu  Je 
temps  et  avec  facilité.  {Bull,  de  la  Soc.  (TEnc,  y  oc- 
tobre 1 838.) 

LAMPES. 

Nouvelle  lampe  mécanique;  par  M.  Franghot. 

Cette  lampe  est  à  jet  continu  ,  sans  rouages  et  sans 
soupape,  et  la  simplicité  du  mécanisme  moteur  qui 
se  réduit  à  un  ressort  et  une  crémaillère ,  rend  les 
réparations  rares  et  faciles.  En  voici  les  dispositions 
particulières.  Un  piston  poussé  par  un  ressort  com- 
prime rhuile  dans  un  cylindre  ;  le  liquide  s'élève 
}usqu*au  bec  par  la  tige  d'un  piston  formé  d*un  tube 
cylindrique.  Pour  régulariser  l'écoulement  de  Thuile, 
d'abord  trop  rapide,  ensuite  trop  lent,  à  raison  de 
la  force  décroissante  du  ressort ,  un  fil  de  fer  fixe 
pénètre  dans  l'intérieur  de  la  tige  creuse,  et  par  sa 
présence  retarde  l'ascension  de  l'huile ,  en  raison  de 
la  loagueur  dont  il  est  engagé.  Lorsque  le  piston  est 
au  bout  de  sa  course ,  le  ressort  agit  avec  toute  son 
énergie  y  mais  en  même  temps  le  fil  de  fer  pénètre 
auflsi  avant  que  possible  dans  la  tige  du  piston ,  et 
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l'obstacle  qu  il  oppose  à  rascension  de  l'huile  est 
à  son  maximum.  Le  liquide  montant  petit  à  petit, 
le  piston  baisse  à  mesure  et  le  ressort  se  détend.  D*un 
antre  c6të,  la  tige  du  piston  se  dégage  du  fil  régula- 
teur^ entraîné  par  le  piston.  La  première  cause  ten- 
dant à  ralentir  Tascension  de  Thuile  ,  la  seconde ,  au 
contraire,  à  Taccélérer,  elles  se  neutralisent  et  Técou* 
lement  reste  constant.  Sa  vitesse  absolue  est  déter- 
minée par  le  plus  ou  moins  de  longueur  ou   de 
diamètre  du  fil  de  fer.  Le  piston  est  formé  seule- 
ment d'un  cuir  embouti ,  comprimé  et  retenu  entre 
deux  disques  de  tôle  ;  il  présente  le  grand  avantage 
de  fiiire  soupape  lorsqu'on  le  tire  de  bas  en  haut.  Le 
ressort  est  un  fil  de  fer  tourné  en  spirale  conique  à 
triple  génératrice.  La  lampe  se  monte  à  Taide  d'un 
pignon  établi  dans  l'armature  du  bec  et  engrenant 
avec  une  crémaillère  qui  soulève  le  piston  et  com- 
prime le  ressort.  L'axe  du  pignon  est  muni  d'une 
béquille.  {Même  journal ^  mai  i838.) 

MATELAS. 

Préparation  de  la  paille  pour  la  rendre  propre  a  rem-- 
placer  le  crin  et  la  laine  des  matelas  ;  par  M.  Lbh- 

MAlfN. 

La  paille  est  pressée  dans  des  cuves  semblables  à 
celles  dont  se  servent  les  teinturiers  et  qui  sont  en- 
foncées en  terre,  de  manière  à  les  faire  déborder  de 
deax  pieds  et  demi  à  trois  pieds.  On  verse  sur  la 
paille  une  lessive  bouillante  de  chaux  corrosive  y  de 
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potasse  ou  de  cendre  jusquà  ce  que  celle-ci  couTre 
la  paille;  on  se  sert  de  bois  à  presser  ou  de  pres- 
soirs  pour  produire  cet  effet.   Après   Texpiration    l{ii 
de  4^  heures ,  on  place  la  paille  à  Taide  de  foui-    li! 
chettes  courbées  sur  une  moitié  du  couvercle  de  la 
cuve  pour  faire  écouler  la  lessive.  Selon  la  nature  de 
la  paille,  c'est-à-dire  si  elle  est  plus  ou  moins  dare 
ou  molle,  elle  doit  être  bouillie  pendant  une  ou 
deux  heures  dans  un   chaudron  où  elle  aura  été 
pressée  ;  on  reconnaîtra  que  la  paille  a  bouilli  suffi- 
îsamment  quand  les  nœuds  se  briseront  facilement 
entre  les  doigts. 

Après  avoir  fait  bouillir  la  paille ,  on  la  retire  du 
chaudron  pour  la  jeter  dans  de  grands  paniers  sem- 
blables à  ceux  dont  on  se  sert  pour  laver  les  laines  « 
et  dans  lesquels  la  paille  est  portée  au  lavoir  pour  y 
être  lavée  et  rincée  ;  on  la  place  ensuite  sous  un 
pressoir  pour  en  exprimer  Feau  qu'elle  pourrait  en- 
core retenir  ;  puis  on  Tétale  sur  des  cordes  à  sécher 
comme  pour  le  linge. 

Lorsque  la  paille  est  frottée  entre  les  mains  pen- 
dant qu'elle  est  encore  humide,  et  suspendue  de 
nouveau  pour  être  encore  séchée,  elle  sera  plus 
souple. 

Toutes  espèces  de  paille  peuvent  subir  ces  pré- 
parations ;  cependant  la  paille  de  seigle  et  la  paille 
d*avoine  sont  préférables. 

Cette  paille  peut  remplacer  le  crin  et  la  laine, 
ainsi  que  toutes  autres  matières  qu'on  emploie  pour 
les  matelas.  Son  élasticité  peut  être  comparée  à  celle 
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diicrin,  et  permet  de  ne  pas  la  remuer  plus  souvent. 
Quand  au  bout  de  quelques  années  on  désire  la  net- 
toyer ,  il  suffit  de  la  passer  dans  leau  fraîche ,  ce  qui 
lui  rend  son  élasticité  première.  Son  emploi  présente 
i  une  grande  économie  ^  et  sa  préparation  quoique 
:4  inodore  chasse  toute  espèce  de  vermine.  {Descript. 
des  Brevets,  uTLlLlIim.) 

PAIN. 

Nomfeau  procède  de  préparation  du  pain  ; 

par  M.  James. 

Lauteur  ayant  remarqué  que  dans  la  préparation 
ordinaire  de  la  pâte,  l'eau  n'est  pas  suffisamment 
incorporée  dans  la  farine  de  manière  à  y  être  rete- 
nue, ce  qui  produit  un  pain  lourd  et  d*une  digestion 
difficile,  a  imaginé  le  procédé  suivant  pour  remédier 
à  cet  inconvénient. 

Pour  un  sac  de  farine  pesant  280  livres ,  on  prend 
10  livres  de  fleur  de  farine  quon  délaye ,  en  remuant 
continuellement,  dans  160  litres  d'eau  pure^  tenue  en 
ébullition  sur  un  fourneau  pendant  un  quart  d*heure 
plus  ou  moins,  et  jusqu'à  ce  que  la  combinaison 
soit  complète.  Le  liquide,  ayant  la  consistance  d'un 
empois  clair,  est  passé  sur  un  tamis,  et  lorsque  sa 
température  est  descendue  à  75**  Fahrenheit,  on  le 
mêle  avec  la  farine  dans  le  pétrin  en  remplacement 
de  l'eau  ordinaire.  Le  pétrissage  se  fait  à  la  manière 
ordinaire;  seulement  on  aura  soin  d'y  ajouter  un  peu 
plus  de  sel  dans  la  proportion  de  1 2  onces  pour  la 
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la  quantité  ci-dessus  indiquée.  Uauteur  assure  que  p 
non  seulement  son  pain  est  de  meilleure  qualité,  v* 
mais  que  le  rendement  est  plus  considérable ,  les 
5kgo  livres  ci-dessus  donnant  de  io6  à  107  pains 
de  quatre  livres  chacun.  (Lond.  Journ.  ofarts^  sep^ 
tembre  i838.) 

SÉCHAGE. 

Appareil  pour   le  séchage  rapide  des  étoffes  ;  par 
MM.  PsNTzoLDTf  hEyv,SQXi^ /reres  et  Gollev. 

Les  auteurs  prétendent  qu'au  moyen  de  cet  appa- 
reil on  peut  sécher  toute  espèce  d  étoffes  en  quelques 
minutes,  sans  les  soumettre  à  la  pression  et  sans 
les  exposer  au  feu. 

L  appareil  consiste  dans  un  double  tambour  tour-* 
nant  rapidement  sur  un  axe  vertical  (3  à  4000  tours 
par  minute).  Les  étoffes  sont  placées  telles  qu'on  les 
sort  de  Teau ,  dans  Tintervalle  qui  sépare  les  deux 
enveloppes  ;  par  l'effet  de  la  rotation  l'eau  contenue 
entre  les  fils  se  porte  contre  Tenveloppe  externe  du 
tambour^  et  celle-ci  lui  livre  passage  étant  criblée 
d'une  multitude  de  petits  trous.  Les  étoffes  de  laine 
se  trouvent  complètement  desséchées  en  moins  de 
trois  minutes  dans  les  appareils  de  petite  dimension, 
et  en  huit  minutes  environ  dans  les  appareils  des 
plus  grandes  dimensions  qui  aient  encore  été  con- 
struits ;  quant  aux  tissus  de  lin  et  de  coton ,  ils  ne 
conservent,  lorsqu'on  les  retire  du  tambour,  qu*un 
peu  de  moiteur  qu'ils  perdent  bientôt  par  Texpositioa. 
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à  l'air.  {Comptes  rendus  des  séances  de'VAcad.  des 
Sciences^  n*  23,  2**  semestre  i838.) 

TOURBE. 

Nouveau   moyen  de  carboniser  de  la  tourbe^ 
par  MM.  Drbvon  ,  Desbordes  et  Boudon. 

L'appareil,  employé  par  les  auteurs  pour  carbo- 
niser la  tourbe,  consiste  en  un  ou  plusieurs  cylindres 
(le  fonte  de  fer  de  4  à  8  pieds  de  hauteur  sur  i8  à 
36  pouces  de  diamètre,  placés  à  demeure  et  dans  le 
sens  vertical,  les  uns  à  côté  des  autres  sur  un  four- 
neau ou  sur  une  suite  de  fourneaux  formant  un  seul 
massif;  ces  cylindres  ont  à  leur  extrémité  supérieure 
un  prolongement  en  briques  d'environ  deux  pieds, 
qui  sert  de  réservoir  à  la  tourbe ,  laquelle,  dans  le 
cours  de  l'opération,  trouve  à  se  loger  dans  le  cy- 
lindre de  fonte,  au  fur  et  à  mesure  de  la  réduction 
de  volume  que  la  carbonisation  y  opère,  puis  ils  sont 
terminés  par  un  couvercle  en  forme  de  cornue  au- 
quel s'adapte  un  tuyau  qui  sert  au  dégagement  des 
gas  qui  s'évaporent  pendant  la  carbonisation,  et  parmi 
lesquels  figure,  comme  le  pins  abondant,  le  gaz  hy- 
drogène carboné  que  l'on  peut  ramener  dans  le  foyer 
et  employer  comme  combustible. 

Ces  cylindres  sont  fermés  en  bas  par  un  tiroir  en 
fer  que  l'on  retire  au  moyen  d'un  coulisseau  pour 
recevoir  dans  des  étouffoirs  le  charbon  produit. 

Sous  ces  cylindres  se  trouve  le  foyer  dans  lequel 
on  brûle  de  la  tourbe,  et  le  calorique  produit  s'é« 
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chappe  par  un  talus  qu  il  rencontre  au  fond  ,  monte 
autour  du  cylindre  par  un  canal,  et  vient  sortir  en 
avant  par  un  tuyau  de  cheminée  qui  se  trouve  placé' 
de  manière  à  ce  que  le  tirage  ait  lieu  au  commence- 
ment, en  bas  et  derrière  le  cylindre^  finissant  en  haut 
et  devant  le  cylindre ,  et  pénétrant  toutes  ses  parties 
du  calorique  le  plus  intense. 

Les  grilles  du  foyer  sont  mobiles,  et  s*enlèvent 
pour  &ire  place  à  Tétouffoir  lorsqu'on  veut  opérer  le 
déchargement  du  cylindre.  Le  cendrier  se  trouve 
élevé  de  trois  pieds  afin  d  y  loger  Tétouffoir. 

Les  auteurs  assurent  que  par  ce  moyen  ils  sont 
parvenus  à  exécuter  en  12  heures  de  temps  une  opé- 
ration qui  en  exigerait  36  par  les  moyens  ordinaires, 
et  avec  une  économie  des  j-  dans  lemploi  du  com- 
bustible. {Descript,  des  Brevets,  tom.  XXX.) 

VERS  A  SOIE. 

Châssis  pour  les  vers  a  soie;  par  MM.  Robinet 

et  Millet. 

Ces  châssis  sont  en  canevas;  chaque  pièce  tendue 
sur  3°*  4^^  ^^  largeur,  repose  par  ses  deux  lisières 
sur  une  pièce  de  bois  garnie  en  dehors  d'une  planche 
mince.  Les  deux  extrémités  des  canevas  se  replient 
sur  des  rouleaux  de  bois  tournés ,  et  se  rejoignent 
par-dessous  au  moyen  de  cordes  tendues.  H  résulte 
de  cette  disposition  que  les  pièces  de  canevas  peu* 
vent  tourner  sans  fin  autour  des  deux  rouleaux  sur 
lesquels  elles  sont  tendues;  les  vers  sont  placés  sur  les 
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aoevas;  la  litière  J  sèche  si  piompteinent,  qu'en  Ta- 
gitant  avec  le  doigt,  ce  n*esi  pas  de  rhumiditë,  mais 
bien  de  la  poussière  qu'on  y  trouve.  Quand  on  veut 
déliter  les  vers,  on  rejette  sur  eux  un  filet  de  la 
même  grandeur  que  le  canevas;  on  le  couvre  de 
feuilles  fraîches,  en  peu  d'instans  tous  les  vers  y  sont 
montés;  alors  on  tend  le  filet  sur  les  bordures  au 
moyen  de  petites  chevilles  implantées  dans  toute  la 
longueur  des  châssis.  Les  vers  se  trouvent  ainsi  sus- 
pendus au-dessus  de  la  litière  ;  il  suffit  alors  de  faire 
monter  le  canevas^  au  moyen  de  rouleaux  pour  faire 
tomber  la  litière  à  Tune  des  extrémités  dans  une 
bdte  longue  qui  s'adapte  au-dessous  du  rouleau. 

Cet  appareil  remplace  parfaitement  les  claies  d  o- 
sier,  les  châssis,  le  papier,  etc.  {Mém.  encyclop.^ 
mars  i838.) 

Appareil  pour  faire  monter  les  vers  a  soie  ; 
par  M.  BoNAFOus» 

Cet  appareil  simple  et  peu  dispendieux  ^  compose 

de  deux  cadres  en  bois  léger,  présentant  la  forme 

d'un  carré  long,  garnis  chacun  d'un  réseau  de  cordes 

ou  de  gros  fil  dont  les  mailles  carrées  ont  un  pouce 

de  diamètre,  et  unis  l'un  a  l'autre  d'un  côté  par  deux 

charnières ,  et  de  l'autre  par  deux  crochets.  Ces  deux 

cadres  parallèles  laissent  entre  eux  un  intervalle  égal 

au  diamètre  des  mailles  du  réseau  dans  lesquels  les 

vers  fileurs  s'établissent  pour  filer  leur  soie.  On  place 

verticalement  sur  chaque  étagère  un  nombre  propor- 


3l4  ARTS     ÉCONOMIQUES 

tionné  de  ces  doubles  cadres  k  U  snite  Tan  de  l'au- 
tre ^  et  on  les  enlève  aussitôt  que  le  travail  des  versett 
achevé. 

Les  vers  à  soie  jouissent  dans  ces  réseaux  d'one 
température  plus  uniforme,  les  cadres  sont  plusfih 
ciies  à  placer  sur  les  claies  que  les  rameaux  ;  la  cueil- 
lette des  cocons  s'exécute  plus  rapidement  que  lors- 
qu'ils sont  dispersés  dans  les  branchages.  (il/^/7ttf/:wr- 
nal,  même  cahier.) 

Tarare  pour  la  ventilation  des  magnaneries; 

par  M,  Combes. 

Pour  renouveler  l'air  qui  remplît  un  espace  dé- 
terminé, il  faut  faire  en  sorte  que  l'air,  puisé  par 
l'appareil,  soit  rejeté  dans  fatmosphère  extérieure 
avec  une  vitesse  nulle  ou  du  moins  avec  la  plus  fai- 
ble vitesse  possible.  Le  tarare  ordinaire  ne  satisfait 
pas  à  cette  condition;  c'est  une  véritable  machine 
soufflante  qui  lance  Tair  dans  Tatmosphère  avec  une 
vitesse  d'autant  plus  considérable  qu'on  sa  besoin 
d^une  ventilation  plus  active  et  que,  par  conséquent, 
on  la  fait  tourner  plus  vite. 

Le  tarare  à  force  centrifuge  de  M.  Combes  est  en- 
tièrement découvert  sur  tout  son  contour;  les  ailes 
mobiles  fixées  à  Taxe  ont  la  forme  de  surfaces  cylin- 
driques, dont  les  génératrices  sont  parallèles  à  l'axe 
du  tarare,  et  dont  la  base  est  nn  arc  de  cercle  tangent 
à  la  circonférence  décrite  par  l'extrémité  de  l'aile 
dans  son  mouvement  de  rotation  autour  de  l'axe.  On 
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iprime  à  ce  tarare  un  mouvement  de  rotation  en 

inverse  de  la  courbure  des  ailes;  lair aspiré  par 

l'ouverture  centrale  est  rejeié  à  la  circonférence,  par 

Vaction  de  la  force  centrifuge,  coule  sur  les  ailes 

OQMirbes,  et  8*échappe  a  leur  extrémité  avec  une  vi- 

.tesse  relative  dirigée  en  sens  contraire  de  la  vitesse 

ib  l'aile. 

L'appareil ,  qui  doit  dtre  construit  avec  beaucoup 

de  soin,  est  entièrement  en  bois,  les  ailes  courbea 

sont  en  tôle;  il  y  en  a  douze  toutes  fixées  à  un  dis<<> 

que  oifcolaire  en  bois  lequel  fait  corps  avec  Taxe  du 

tarare  en  fer  forgé. 

Ce  tarare,  qui  s  établit  à  peu  de  frais,  satisfait  à  la 
*  double  condition  :  t^  que  la  vitesse  relative  de  Vair^  à 
la  sortie  des  canaux  mobiles,  soit  à  peu  près  opposée 
ila  vitesse  des  ailes;  2^  que  lair  pénètre  dans  les 
canaux  mobiles  sans  être  choqué  par  les  ailes.  H  a 
Rappliqué  avec  un  grand  succès  dans  la  magnane-* 
rie  de  M.  Camille  Beau  vais,  aux  bergeries  de  Senart. 
£o  donnant  8a  tours  par  minute  au  ventilateur, 
on  pourra  renouveler  complètement ,  toutes  les 
demi-heures,  Tair  d'une  salle  qui  aurait  24  mètrec; 
de  long,  9  mètres  de  large  et  6  mètres  de  hauteur, 
contenant  1 296  mètres  cubes  d'air.  (JBuIL  de  la  Soc, 
rf'&c.jmai  i838.) 

VINS. 

Amélioration  des  vins  par  la  fécule. 

On  a  essayé  depuis  quelque  temps    d'ajouter    ^ 
certains  vins ,  dans  les  années  médiocres,  quelques. 
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parties  de  sirop  de  fécule.  On  a  substitué  à  cette  sub- 
stance, d'un  transport  difficile^  du  sucre  de  fécule 
dans  la  proportion  de  6  à  7  kilogrammes  par  hectoli- 
tre devins 

Il  résulte  de  diverses  expériences  faites  à  ce  sujet 
sur  les  vins  des  environs  de  Paris  :         ' 

i\  Que  la  fermentation  du  moût  additionné  de 
sucre  de  fécule,  mb  en  bouteille,  a  une  durée  plus 
longue  que  celle  du  moût  naturel  auquel  on  avait 
ajouté  du  sucre  de  canne; 

ti?.  Que  le  sucre  de  fécule  alcoolise  le  vin  à  un  plus 
haut  degré  que  le  sucre  de  canne  ,  et  modifie  avan- 
tageusement sa  saveur,  sa  couleur  et  sa  durée  ; 

3"^.  Que  le  sucre  de  fécule  donne  au  vin  d'Argen- 
teuil,  par  exemple,  par  le  degré  alcoolique,  une  su- 
périorité de  plus-value  de  7  fr •  i  a  c.  par  pièce  ; 

4^  Que  lamélioration  du  vin ,  par  le  sucre  de  fé- 
cule,  est  plus  sensible  sur  les  vins  des  bons  crus  que 
sur  ceux  des  crus  inférieurs  ; 

5^  Que  les  vins,  bientôt  après  le  soutirage,  per- 
dent une  portion  de  leur  alcool  sans  cependant 
perdre  de  leur  qualité.  (Même  journal  y  novembre 
i838.) 

VOITURES. 

Cordon  acoustique  pour  communiquer  de  Pintérieur 
d^une  voiture  avec  le  cocher;  par  M.  Charrièbb. 

Au  lieu  du  cordon  généralement  employé  pour 
avertir  le  cocher  qu'on  veut  s'arrêter,  et  qui  attaché  à 
son  bras  aboutit  dans  Tintérieur  de  la  voiture ,  Tau- 
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lagîné  un  tuyau  flexible  enduit  à  Tintérieur 
chouc.  Le  bout  pendant  dans  la  voiture,  est 
)ar  une  sorte  de  petit  entonnoir,  et  celui  qui 
au  bras  du  cocher,  porte  à  son  extrémité 
orifice  en  corne  propre  à  être  approché  de 
une  secousse  du  cordon  avertit ,  comme  à 
re,  le  cocher  que  Ton  a  quelque  ordre  à  lui 
il  porte  alors  à  son  oreille  l'extrémité  libre 
rdon  garni  d*un  petit  ajutage  de  corne ,  et 
distinctement  ce  quon  lui  dit,  même  à  voix 
î  rintérieur  de  la  voiture.  {Mém.  eficjrelop. , 
e  i838.) 
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BLÉ. 
Machine  a  battre  le  bU;  par  M.  Mathieu  de  Dombasu. 

Dans  cette  machine,  le  battage  se  fait  par-dessotu, 
c'est-à-dire  que  la  paille  passe  par-dessous  le  taii' 
bour  batteur.  Pour  cet  effet,  la  surface  concave  in* 
férieure  du  batteur  se  prolonge  de  manière  à  fermer 
toute  issue  aux  grains  qui  s'échapperaient  par  Tespace 
vide  que  Ton  laisserait  entre  elle  et  le  cylindre  alimen* 
taire  inférieur. 

La  surface  concave  du  couvercle  force  la  paille  et 
les  épis  à  se  tenir  en  contact  avec  le  tambour,  afin  de 
les  soumettre  à  l'action  des  batteurs.  Ce  couvercle 
mobile  offre  à  sa  partie  la  plus  rapprochée  du  cy- 
lindre alimentaire  y  une  pression  verticale  d'environ 
aa  kil.  On  a  établi  au-dessous  un  levier  en  forme  de 
romaine,  au  moyen  duquel  on  peut  faire  équilibre  à 
cette  pression.   La  mobilité  de  ce  couvercle,  tout 
en  rendant  uniforme  la  résistance  et  la  vitesse,  puis» 
qu'il  permet  de  laisser  passer  les  parties  de  paille  qui 
auraient  pu  gêner  le  mouvement,  contribue  à  la 
perfection  du  battage  pourvu  que  lalimentation  des 
cylindres  se  fasse  régulièrement. 

Les  cylindres  alimentaires  sont  en  fonte  et  un  peu 
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Vmrds,  ce  qui  e$t  surtout  nécjessaire  pour  le  cylindre 
supérieur. 

La  vitesse  du  lanibour  batteur  contribue  à  la  per- 
fection du  battage  en  multipliant  les  chocs  que  re- 
çoivent les  épis.  La  paille,  en  sortant  des  cylindres 
alimentaires ,  s  avance  d'une  longueur  de  près  de  i3 
pouces  par  seconde,  et  comme  le  tambour  fait  4 
tours  j  pendant  le  même  temps ,  il  en  résulte  que 
le  nombre  des  coups  de  batteur  donnés  sur  cette  lon- 
gueur est  d*environ  dix- neuf.  La  circonférence  du 
tambour  étant  de  9  pieds ^  chaque  coup  du  batteur 
est  donné  avec  une  vitesse  d'un  peu  plus  de  4^  pieds 
par  seconde.  On  obtient  ainsi  un  égrenage  complet; 
la  quantité  de  froment  battue  par  heure  est  de  7  à  8 
hectolitres^  selon  la  longueur  de  la  paille  et  le  rende- 
ment des  gerbes.  {BulL  de  la  Soc.  d'Enc^aLYTil  i838.) 

GRAINS. 

appareil  pour  la  conservation  des  grains; 
par  M.  Maupou. 

Cet  appareil  consiste  en  une  batterie  de  plusieurs 
barriques  défoncées  par  le  haut  et  à  fond  inférieur 
à  soupape.  Dans  ces  barriques,  des  trémies  apportent 
à  volonté  une  certaine  quantité  de  grains,  en  même 
temps  que  des  robinets  laisse  nt  arriver  de  Teau  froide 
en  quantité  suffisante.  Au  milieu  de  chacune  de  ces  bar- 
riques sont  placés  verticalement  autant  d  axes  armé» 
dans  leur  longueur  de  couteaux  horizontaux  se  con-* 
trariant ,  qui ,  en  tournant,  donnent  au  grain  un  moo' 
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vement  assez  vif.  Lorsque  celui-ci  a  été  lavé  peiic 
environ  une  minute ,  les  robinets  donnent  de  not*! 
velle  eau  qui,  en  se  dégorgeant  par-dessus  les  bih| 
riqueSy  entraîne  les  grains  rongés  ou  évidés^lei' 
pailles  et  autres  impuretés  qui  montent  à  la  surface. 
Ce  lavage ,  que  Ton  répète  plusieurs  fois  selon  Tim- 
pureté  des  blés,  étant  terminé,  on  ouvre  le  faux  fond 
des  barriques,  et  le  grain  tombe  dans  une  trémie» 
bas  de  laquelle  il  est  repris  et  conduit  par  une  espèce 
de  vis  d'Archimède  dans  les  godets  d'une  petite  nom 
qui  le  monte  avec  rapidité  jusqu'à  l'extrémité  supé- 
rieure d'une  série  de  5  cylindres  en  toile  métallique 
renfermés  et  légèrement  inclinés  les  uns  au-dessous 
des  autres ,  dans  une  caisse  oii  arrive  une  chaleur 
de  So"*  à  40""  produite  par  le  foyer  d'un  calorifère 
placé  au  bas  de  l'appareil.  Le  grain,  en  roulant  dans 
ces  cylindres,  est  entraîné  jusqu'à  l'extrémité  infé- 
rieure du  dernier  cylindre,  d'où  il  tombe  dans  les 
godets  d  une  nouvelle  noria  qui  le  porte  dans  une 
série  d'autres  cylindres  renfermés  dans  une  caisse  qui 
n'est  plus  échauffée,  mais  fraîchement  aérée  par  une 
ventilation  continuelle  d'air  froid.  Aussi  le  grain  qui 
arrive  tiède  dans  le  cylindre  supérieur  de  cette  se- 
conde série  ,  se  trouve  totalement  froid  à  l'extrémité 
du  dernier;  il  est  alors  parfaitement  nettoyé  et  bon  à 
mettre  en  sac. 

Le  lavage  du  blé  ainsi  exécuté  fait  disparaître  les 
portions  de  grains  tachés  par  la  carie ,  et  anéantit  les 
œufs  des  charançons.  Le  lavage  ne  dure  que  5  à  6 
minutes;  20  minutes  suffisent  pour  le  faire  passer  à 


eut  de  propreté  et  de  pureté  parfait.  Le  grand 
appareil  pent  laver  et  sécher  3oo  hectolitres  de  blé 
par  jour  ;  il  j  en  a  de  plus  petits  qui  font  de  80  à 
laS:  hectolitres.  {Mém.  encjrclop,y  avril  t838.) 

Nouvel  appareil  pour  la  conservation  des  grains^ 

par  mi.  Yallsrt. 

Cet  appareil  se  compose  d*un  grand  cylindre  de 

bois  construit àclaire-voie,  tournant  horizontalemeqt 

sur  son  axe.  L  enveloppe  extérieure  de  ce  cylindre 

est  formée  de  douves  de  bois  fortement  réunies:  par 

des  cercles  à  vis  de  rappel.  De  nombreuses  ouvert 

tures ,   pratiquées  symétriquement  dans  toutes  les 

douves  9  sont  garnies  de  toiles  roétalliqvies  ;  elles 

donnent  entrée  à  Tair  et  fournissent  aux  insectes  des 

issues  pour  fuir.  Les  supports  de  tout  le  système  sont 

convenablement  isolés  pour  opposer  à  la  rentrée  des 

insectes  nuisibles  un  obstacle  insurmontable.  Aux 

mêmes  supports  est  fixé  un  toît  léger  garni  à  son 

pourtour  d'une  gçmttière  remplie  d!eau  recouverte 

d'huile  ou  mieux  encore  d*huiie  pure.  Ce  toit  a,p0qr 

but  deprévenir  Vintroduction  des  insectes  quejleur 

instiDct  conduirait  à  se  laisser  tomber  du  plaiçod  SUr 

lappareil  en  repos. 

Le  grain  qu'on  confie  à  cet  appareil  ne  doit  pas 
le  remplir  en  entier,  pour  jouir  pendant  la  rotation 
d*nn  mouvement  propre  sur  ^ui-méme.  Un  ventila- 
teur à  force  centrifuge  est  placé  à  une  de  ses  exfré- 
mités;  ce  ventilateur,  en  aspirant  Tair  contenu  avec 
le  grain  dans  le  cylindre ,  force  l'air  extérieur  de  trn- 

Abch.  dus  Dfcouv.  db  i838.  ^ï 


329  AGRICULTURE. 

terstr  le  grain  pour  venir  opérer  le  remphceineMi 
et  â'oppœer  à  u^e  dépre^ion  intérieure;  rucUan  èi 
tentilateur  est  combinée  avec  h  rotation  du  eylindn; 
le  mouvement  succeséif  de  tout  le  grain  «onteundans 
le  cjlindre  facilite  un  complet  aérage. 

ï^our  réduire  considérablement  la  force  nécessaire 
à  cette  espèce  de  pelletage  mécanique,  M.  Vallery  a 
ékipùsé  son  grain  dans  une  série  de  comparlimefis  sj- 
métriq«iement  groupés  autour  d'un  tube  creui  qm 
demeure  vide,  et  forme  le  ceutre  de  tout  le  système. 
Ce  tube  central  sert  à  Técoulement  de  Fftir  aspiré  pw 
la  temiiiation.  Par  ciette  disposition,  les  cases  se  di- 
sant équilibre  les  tines  ata  autres^  il  n*a  plus  à  vrainisrè 
que  des  déplacemens  de  cMtre  de  gravité  partiel  ;  il 
t^d^îl  ainsi  T^ffeA  nécessaire  au  mouvement  de  roti- 
tioil  éSMi  un  rapport  de  i3  i  47*  Cette  disposition 
présente  eti  outte  Fatàntage  de  moltiplier  les  sar- 
^ces  àtk  grtiiti  pour  ïoffnf  à  la  ventila  tion. 

''  Ites  etpérieaces  laites  en  grand  par  ondre  du  mi- 
Hlmis  du  commerce,  sur  t^^ti  bèctolitres  de  grain 
pltf^és  dsfhs  l'tappareil ,  o^  conii^té  qn^après  48  libres 
de  mouvement,  il  n'est  phus  resté  dans  lés  iS  l^ecto- 
litiies^eotk tenus  dans  l'une  des  8  cases  compossînt  le 
cylindre  et  infestés  de  87,950  charançons,  qtrii  ^o 
4%  Ht»  insecft^s  ;  tbus  les  autres  avaient  fiai  tm  gmnd 
n^ohibre  pendant  le  mouvement  donné  au  graili^  'et  se 
sont  retrouvés  sur  les  mnts  du  hangar. 

Qudnt  atiz  grains  humides ,  il  a  été  fec^nnu  que 
fappareil  de  H.  Vallèry  était  propre  à  les  ventiler  et 
dessécher  complètement. 
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On  peut  donc  conclure  de  ces  expériences  que  le 
grenier  mobile ,  isolé  et  Tentilé ,  de  M.  Vallery,  débar- 
rasse le  blé  du  charançon  contenu  au  moment  de 
Yfim^fAg^ùl^age ,  inet  le  grain  complètement  à  l'abri 
d/ç^  ravages  uljlérieurS|  en  opposant  une  barrière  in- 
franchifiable  aux  nouveaux  insectes  qui  cherche- 
raient i  4  y  introduire;  que  cet  appareil  priévient  la 
bnneotatjon  par  suite  de  |'aérage^i)quel  il  soumet  le 
grain }  qu'il  rend  possible  l'humidification  d'up  blé 
trop  aec^  par  la  iacilité  qu'offre  l'aspiration  du  venti- 
lateur de  faire  travers(er  la  masse  par  l'air  chargé  de 
▼apeur.  Cet  appareil  permet  aussi  d'emmagasiner  le 
Ué  dans  un  espace  très  réduit.  (Comptes  rendus  des 
séances  4^  Plristitut^  n^  a ,  i*'  semestre  i838.) 

INSTRUMENS  ARATOIRES. 
Beckêur  micaniqm^ 

C'eai|  UJi  fpulea^  garni  de  'à  ou  3  rangs  de  lames  on 
de  béç^es  OQurbes  plus  ou  moins  longues,  larges  et 
bnef  I  ^Tant  )^  n^t^rç  <^u  sol  qu'on  veut  bêcher, 
s^iy^|  q^•il  ^  ffipân/i  dur  pu  léger,  meuble  ou  te- 
oaçe;  «tt^npt  )fi  .i^^f^p.et  le  l^t  du  travail ,  et  sur- 
\fiiff)L  ^.  iaw>n  4«  If^  fifipmyçp  anûnale  qu'on  applique. 
nftfffffflTf*  )dej|  lames  p^  bsé^^tes  traverse  le  rouleau  sur 
IfBigpe)  .e^e  jppf;^  pap  iip  tasseau  placé  à  sa  base,  et 
on  \p  a^r|:çiG;>rteinent  avec  un  écrou  .pour  l'empêcher 
de  ioiv^r»  Phis  l'angle  que  fornaent  les.  bêches  est  in- 
clina ye^  la  périphérie  du  rouleau  plus  on  écono- 
luise  la'  force  du  tirage ,  et  plus  le  corps  du  rouleau 


324  AâHlCtfLtURir. 

est  pesant  plus  la  puissance  de  la  machine  esc  grande, 
Lëi^  lames  qui  sont  autour  du  rouleau  peuvent  rm 
Ta  forme  d*un  fér  de  fourche  ou  dun' coutré.k'fl 
s'agit  de  préparer  le  défrichement  à  k  charme  soit 
d^une  Vieille  prairie  naturelle  ou  artificielle,  soit 
d^un  marais  garni  de  joncs  on  d'une  genetièrè,  et<^ 
A  Tàrrière  de  la  machine,  les  lamds  troutént  ttn 
pelgtle  de  fer  qui  les  nettoie  à  chaque  nouvelle  réto- 
luCiô'n  ^uèlVes'fonL  (£<^  Cuàivatmr^  avril  i838.)  ■ 

•:  j.  '     "  ■■■■■! 

POMMES  DE  TERRE. 

■ 

■  ■  ■  '  .  ■         / 

^w  lacongélation  des  pommes  de  terre;  par  M.  PATiur. 

On  sait  que  les  pommes  de  terre  donnent  souvent 
après  le  dégela  p^ine  le  quart  de  la  fécule  que  Ion 
en  obtenait  auparavant  ;  on  avait  attribué  cette  dé- 
perdition à  une  transformation  du  genre  de  celles  qui 
rendent  Tamidon  soluble.  M.  Payen  a  établi  que  les 
tubercules  dégelés  côntieiinent  autant  db  substance 
sec1(ié;qû'à  Télat  norinàt;^ue  Ift  proportion^  de* 'ma- 
tière solublé  ny  est  pas  moins  j^ande;  i}u^en£hiV'l^ 
fécule  elie-mémey  existe  dahs'la'mèmé'pioptfrtibn. 
ijà  composition  immédiate  ne^îf&ïiviint'MpUquèr'lë 
phénomène' pfecité , l'auteur  a  clkerché  'dàns'dëi  tûo- 
JiËcations  ptiysioidgîquèf  J  là  *  sillùtioh  du  '  prôWème', 
et  il  es^  parvenu  à  trouver'  qù^elle  tenait  a  1i  diifloèa:- 
tîo.n  genéraW'âu  tissù'cellufâfire.  Cet  "effet 'produit 
sans  doute  p^r  clés  cha'ngemens  d'ëtat^  de  Volume 
de  toutes  les 'pàniië^' Humides;  isole  Te»  tines'dejt'au* 
très  Tes  utriculés;  dégagées  aIor&  de  la  fbtte  preteion 
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iq4*çlles  Aipportaient,  dles  p;*ennent;dfi$.fp|^e^.arr 
^Qfdîe^.y  et  lorsque  \e$  dents  de  la  râpe  les  frappent, 
elles  se. détachent  une  à  une  ou  par  de  petits  groupes, 
mais  sans  offrir  assez  de  résistance  pour  être  déchi- 
rées; il  en  résulte  que  le  plus  grand  nombre  de  ces 
cellules  encore  remplies  de  fécule ,  ne  passent  pas 
au  travers  des  tamis  fins,  et  que  restant  dans  la 
pulpe  elles  diminuent  d'autant  la  proportion  du  pro- 
duit. Uauteur  rappelle  la  méthode  simple  au  moyen 
de  laquelle  les  naturels  du  Pérou  font  dessécher  les 
tubercules  entiers  des  pommes  de  terre  gelées^  et  les 
rendent  aussi  faciles  à  conserver  et  propres  à  une 
alimentation  habituelle  analogue  à  celle  que  nous 
irouYons  dans  le  pain.   {Jcad,  des  Se.  ^  mars  i838.) 

VIGNES. 
Cttliure  de  la  vigne  perfectionnée. 

■  « 

M.  Maclieco  Dalleret  a  substitué  aux  échalas  des 
fijs  de^fer  qu'il  place  à  3  ou  4  mètres  de  distance  jles 
una.des  autres;  les  pampres  des  ceps  espacés  d'enyi- 
ïon  an  mètre  se  lient  à  ce  fil  de  fer  et,  forment  .^insi 
up  c9r4P|Q  doi^t  l^s  alignemens  réguliers  n'offrent 
■aiyiffle . enUave  à  la  libre  circulation  de  lair.  D^qs 
•soiiieafaii,:  hauteur  a  employé  pour  60  ares  de  vignes 
iOrlûlpg*  de  fer,  3po  piquets  et  des  petits  échalas 
pour  phaque  cep ,  le  tout  d'une  valeur  de  35  fr.  Or, 
sur  une  pareille  étendue  ^  ïl  faudrait  a,5oo  échalas 
qui  .coûtent  45  fr.  ;  Téconomie  est  donc  peu  impor- 
tante ;  mais  il  faut  observer  que  la  précaution  qu'il 
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piNBàd  dé  pmduAtnët  te  fil  dé  fet*  et  de  earixHiifiiBrli 
péH^  dies  ^lcttt)él&  4ùi  eAM  dàné  là  Mrre  ÉMMfe  ^ 
5bh  iâppailèil  Utie  l<tti{|i[«ie  dmét.  {jinH.  JtApk.^ 
lUài  i838.) 

HÔRTiCULTDRE. 

ARBRES  FRUITIERS. 

ÀppareU  pour  répandre  la  chaux  Twe  &%  poudre  m 
les  arbres  et  détruire  les  insectes;  par  M*  BASVARDh 

Pour  coii8ti^àii*e  cet  à](^patèil  6n  K^flBhd  ,  le  long 
ctttuë  planche  de 'sapin  ,  iine  littiahdè  dé  1 8  Signes 
cè!ttéî^  et  dé  i4  à  iS  pieds  de  iôtag;  stùr  Tim  deé 
bout^  6h  élève  uùe  planchette  sUr  làqaélle  ôtat  été 
fixés  deux  coulisseaux  qui  donnent  passage  à  un  tamis 
en  toile  fine ,  maintenu  par  de  petites  baguettes.  En 
haut  du  tamis  est  une  petite  ouverture  par  laquelle  on 
introduit  la  chaux  en  poudre,  et  qui  ensuite  doit  être 
éiactéttient  (ëtvtiéé.  Pour  se  ^èHlt  dé  l*^ppateil ,  on 
^nd  da'iteià  main  gàtchè  la  péhAfé  Éht  hqueHe  est 
Ùàe  baik^ùle  appuyée  Hùt  thé  écharpe  ;  à  idtoetttémité 
se  brôYité  une  petite  biigueilt)^  eh  fei*  <^  icdrreiiptolid  à 
fà  c^ftiiërë^  Se  céttié  bbattilère  desèéiid  Jktôqu'attliiAs 
dlè  la  p^chë  ùJâ  Tc^rt  fil  dé  iët  ^ui  %e  térWitte  pèi^  ttie 
bouclé;  bù  dt^sèTa  pëfclle  le  long  dé  l'arbre;  dé  la 
Wâin  *AMïé  on  tirb  li  bouclé  par  cdupii  pMmptâ  et 
%étés;  létâfmis  hièn^e  jtdiq^i'^u  haut  délit  phm- 
c!bè)ttè  où  il  r^cbhtre  une  chëtfïllé;  tsé  pbiWt  deté- 
sVstàhcé  faiit  détendre  le  tanri^ ,  et  la  chaut  èhn  'p6i!iAre 
se  répand  sût  les  fleiîYs  et  sur  lés  fefiillés  ^bè  eHé  frit 
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féiir  ks  Î09eœ«  et  \e$  birvea  qqi  y  résident,  (il/m. 

CultUf'e  en  grand  des  pêchers  ;  par  M.  Rii>gpwat. 

Il  existe  dansiez  environs  de  la  ville  deDelaware, 
aux  États-XJpis  d'Amérique ,  une  ferme  où  Fauteur  a 
commencé  I  en  iB3|^  un  verger  pour  la  culture  de 
la  pèche  en  grand.  Depuis  sept  années  que  cette  ex- 
ploitation existe,  Vauteur  a  planté  cent  quarante  acres, 
à  raison  de  cent  pêchers  par  acre.  Le  produit  en  a  été 
évalué  en  iSÎ^  à  cent  paniers  de  pêches  par  acre,  ce 
qui  fiiit  en  total  quatorze  mille  paniers.  Ces  pêches 
sont  deTespèoe  la  plus  belle  et  la  plus  délicate,  grosses 
et  d'une  odeur  délicieuse.  Deux  goélettes  sont  con- 
stamment employées  à  transporter  les  fruits  au  mar- 
ché de,  Nevir-York ,  oii  ils  se  vendent  aisément  à  rai- 
son de  3 ,  4  et  quelquefois  5  dollars  le  panier.  On 
compte  que  la  récolte  de  1 838  offrira  un  bénéfice 
de  près  de  100,000  fr.  Le  pays  est  très-favôrable 
à  la  production  de  ce  fruit.  {Même  journal  y  janvier 
i838.) 

T 

Nommem  emsier  dit  de  la  reine  Hortense. 

.  Las  .feuilles  de  cet  arbre  ressemblent  beaucoup  à 
(B^ei(4ii  ceri^er  royal  ;  la  plupart  des  frviits  sont  fi- 
gurés eu  cœur ,  tandis  que  quelques-uns  çon^^vent 
la  forme  arrondie;  tous  n'ont  pas  mpinsd'uu  pouce 
de  diamètre,  sont  légèrement  aplatis  sur  deux  côtés 
€(ppo#és,  et  l'ttu  de  c^  côtés  présente  souvent  un 
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sillon  longitudinal  du^son  ntiliéti;  ils  nàissentrarement 
solitaires  et  sont  le  plus  souvent  réunis  deux,  trobos 
quatre  ensemble ,  pendus  à  des  queues  minces ,  de 
lâôyenn'è  longueur  et  plantées  sur  le  fruit  dans  une 
grande  fossette.  La  peau  est  mince,  luisante  et  tram- 
parente,  d'abord  d'un  rou|;e  clair  et  ensuite  d'un 
rouge  foncé,  elle  se  détaché  aisément  de  la  chair  qui 
est  jaunâtre,  fine^  remplie  -de  jus  .abondant^  sucr^ 
sans  couleur  et  sans  nulle  acidité.  Le  noyau  est  gros, 
OTale,  aplati;  strié  du  côté  de  son  point  d^attache. 
(Ann.  delà  Soc*  â('Â<7r^icttAiire,  juillet ,|338.) 

LÉGUMES. 

Mojren  de  conserver  les  légumes  frais  >* 
«•' ■  parM\  Bhaconhot.'  :î'     » 

ï  •  f  i  ■ 

.  L'auteur  conseille  lemploi  de  laçide  sulfureux 
pour  conserver  aux  légumes  toute  leur  saveur  pei^ 
dant.  rhiver.  Voici  le  résultat  de  quelques  expérien- 
ces qu'il  a  faites  pour  constater  Tefficacité  de  ce 
procédé. 

Au  mois  d'octobre  i836,  on  a  rempli  d'oseille  ré^ 
cemment  cueillie  une  futaille  niunie  ^d'une  porte  à 
laquelle  était  fixé  un  fil  de  fer  pour  y  suspendre  une 
mèche  soufrée;  on  a  mis  lé  feu  à  cette  mèche  et 
férdié  la  futaille  après  avoir  placé  préalablement  sàir 
les  feuilléis  uti  bout  de' planche  pour  lès  garantit'  des 
débrîs  de  la'nilèbhe  eh  cohibustibh.  Après  quelque 
tempis  d'action^  le  tonneau  a  été  agité  afin  de  mettîre 
hk  'surface  des'  feuilles  eh  contact  avec  l'acide  sulfu- 
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T0I1X,  qui  a  été  absorbé  peu  à  peu.  On  a  encore 

L    «aéché  à  deux  reprises  en  observant  les  mêmes  pré- 

.     cautions^  alors  loseille,  après  avoir  laissé  échapper 

(t.  son  eau  de  végétation,  semblait  être  cuite.  On  a 

K    ÎBlroduit  le'iOQt  dans  des  pots  de  grès  qui  ont  été 

«:     nitala  oàve  sans  autre  précaution  que  de  les  coii- 

ir:     irir  d'un  parchemin.  Toute  cette  provision  d'oseille 

oc     a  été  ocoservée  dans  le  courant  de  Thiver.  Quand  on 

ge*     veal  t'en  servir,  il  ne  s*agit  que  de  la  laisser  tremper 

lèr     pendant  quelques  heures  dans. de  Teau;  sa  cui^n 

fl'euge  paa:pltts  :de  temps  que  l'oseille  récemnvent 

cueillie^  et  elle  est  d'un  goût  tout  aussi  agréable 

Jorsqu'eilèa  été  convenablement  accommodée. 

De  la  laitue,  traitée  et  conservée  de  la  même  ma- 
nière, a  été  également  trouvée  fort  bonne  après  avoir 
■      tnempé  dans  l'eau  pendant  121  heures. 

'  Des  asperges  méchées  comme  ci-dessus,  se  sont 

•i^mollies  en  laissant  échapper  une  partie  de  leur  eau 

de  végélàtioa  ;  on  les  a  abandonnées  à  la  cave  avec  la 

DiAaie  eau  dans  un  pot  fermé  par  un  parchemin  4 

^les  ont  fourni,  à  différens  intervalles^  un  mets  fort 

iwcberché^  On  les  a  fait  dégorger  dans  l'eau  pendant 

a4:.keui«s^  après  quoi  on  les  a  jetées  dans  de  l'eau 

boûiliâste,  on  a  entretenu  l'ébuUition  pendant  une 

heure  et  demie ,  temps  qu'elles  ont  demandé  pour 

euireA Apprêtées  convenablement,  ces  asperges  avaient 

la 4^S;  belle  apparence,  et  ont  été  jugées  très  bon- 

oesi»'  (jtnn*  de  Chimie.  ^  février  iSSj.) 


I  I  r 
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Sur  U  pi4$€Ue  (Hi  choueUnoù.        

Ce  nouTeaa  MgUflM ,  àt  la  iunîlto  des  emeifèNt, 
a  leâ  feuilles  orales  d'une  ooukrar  ^fmMieiààmMS- 
licate;  les  florales  sont  amplexicaules  ailancéoliSî 
celles  qui  leur  snccàdeut  ont  des  épis  piquans  surk 
partie  inférieure  des  c6tes;  elles  s'arrondissent  et  s'é- 
talent sur  la  terre.  Le  jeune  plant  semble  {Hréseater 
l'aspect  d*nne  laitue. 

Cet  eaoellent  et  précieps  légume  est  orifrioaire 
des  provinces  septentrionales  de  la  Chine  par  35  et 
36®  de  latitude  nord.  On  le  sème  sur  planches  de 
la  mi-juillet  à  la  mi-*aoàt;  les  grandes  chaleurs  le 
font  périr    Après  les  chaleurs  de  la  canicule,  on  le 
transplante  au  cordeau  dans  des  trous  qu'on  tfiit 
avec  un  gros  plantoir,  afin  d'y  mettre  quelque  en- 
grais; quand   on   veut  avoir  de   beaux  pé-^tsaiSf 
on  les  plante  à  i  pied  ^  de  distance.  Aussitôt  qu'il 
est  planté)  il4oit  être  arrosé,  puis  labouré ,  chaussé 
et  sarclé  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  pleine  crue;  il  de^ 
mande  une  terre  moins  fumée  que  celle  qu'exigeât 
nos  choux.  Lorsque  la  plante  a  acquis  toute  sa  crue , 
elle  a  de  I  à  a  pieds  de  hauteur  et  pèse  de  a  à  6  ki* 
logrammes  «t  même  plus.  Les  Chinois  ont  plusieurs 
moyens  de  conserver  le  pé«4saie  :  le  premier  consiste 
à  l'exposer  un  peu  au  soleil ,  afin  de  lui  ôter  le  su* 
perflu  d'humidité  qui  le  ferait  pourrir;  puis  à  le 
mettre  en  tas  dans  une  serre  ou  dans  des  fosses  creu- 
sées exprès.  Un  autre  moyen  consiste,  après  avoir 


lit  sulnr  la  première  prëpa^ration  dont  on  vient  de 
trier,  à  le  planter  en  masse  au  fond  d*une  serre  le 
leA  dans  le  aad>le  hnmide  de  rivière. 
Le  pé4saie  est  une  plante  bisannuelle^  les  graines 
Mit  mûres  vert  le  mois  de  juin  ou  juillet.  C'est  une 
lante  potagère  fort  aisée  à  cultiver;  on  peut  la 
langer  à  tout^  les  périodes  de  son  accroissement. 
Soe.  JPhort.^  aa  novembre  1837.) 


Il  1*1 
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SOCIETE  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE    NATIONALE,   SÉANT    A  PARIS. 


Séance  générale  du  vj  juin  i838. 

Cette  séance  a  été  consacrée  à  entendre  la  lecture 
faite  par  M.  le  baron  Degérando,  secrétaire,  du 
compte  rendu  des  travaux  du  Conseil  d'administra- 
tion  depuis  le  5  juillet  iSSj,  et  celle  du  rapport  sur 
les-  recettes  et  les  dépenses  de  la  Société  pendant 
Tannée  1837,  présenté  par  M.  le  baron  de  Ladou- 
cette.  Il  résulte  de  ce  rapport  que  les  recettes  se  sont 
élevées,  7 compris  le  revenu  provenant  du  legs  de 
M.  Jollivet,  à  la  somme  de.  .  .       7^,407  f.  21  c. 

Et  les  dépenses  de  tonte  na- 
ture, 7  compris  19,208  fir.  16  c. 
de  phx ,  médailles  et  encourage- 
mens,  à 73,069       79 

Partant ,  la  dépense  excède  la 
recette  de.  .  .  < 662       58 
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l^ 'Société  possédait  à  cette: .  ..i    -  .n 

é^poquôjaoo  actioiis'de  la  Baoque. 
W  de  France,  représentant  tin,  ca*.  :    ,  ;  i  i;  . 

pitâldë.  •  .  .  .  .'!•'•  •  •  •  •■ 54cf^odo /.  .  i. 

PIq#  te  ^pîtal  de  1^^597  fr.  de 
rente  S  p.  cf/o.proi^€9fiant'du>tegs 
Jollivet.  .   .  .' .  . '#•  .■^•■*  •/•  •*   ayavèoDi.  :■//••] ïj 

Et  placé  à  la  caisse  des  dépôts  .     ;.i 

ji   volontaires..  .  .  .  .   .'  .  .  .''•  •       ia,ooo/ 


i  1 


>•» 


m I  ■  I  I*  ■  ^■'^■^■F^. 


^Kf      Ainsi  le  fonds,  social  était  au 

r' janvier  1 889,  de ,     81^4^00, ..,  „; 


Ind^pendaiiiin^nt  du  reyenu  di^  legs  der^.  JpIIjyet 

et  de  ^5,aoo  fr.  de  dividende  de  1^  Banque  dç  Fpancei 

la  Société  j^llî^de  3^2|548  fr.  4e  soif^çriptîons  annuelles 

^4%l^gj7$9ifr*.SpG.|rproduit  de  la vent^dii  Bulletin. 

Ainsi  ses  ressources  annuelles  aélèyent  à  plus  dje 

7^090  fr.    .:,;•  , 

Vingt-neuf  médailles  d'ençouragemep.t»  dont  4  ^Q 
OT,  3  en  platine  9  12  en  argent  et  10  en  bronze  ,,onf 
éttfi  i  ^ftoerofées  da  ps  çett^  ^éaqce. 

Des  médailles  d  or  ont  été  accordées  :  , , 

l!^t  A  M*  /'oi^,  horlpg^r.àSain|>-Nicolas,près  de 
Dieppe ,  pppr  despcirfpçtipn^emens  ajoutés  aux  ||iO||r 
i^epteosidies.pendoles., 

9%,  A  M*JPapej  facteur  d'instrume^s,  àParjs,  poi^r 
les  améliorations  remarquables  qu'^l  .a  appprtéef  di^ns 
la  4:QnstrMC|ion  de4  pianos. 

3".  A  M.  Perrot,  ing^ni/eur-mécanicien  à  Rouen, 
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pour  rinvendon  d'une  machiné  è  impriiMr  phi^îeui 
couleurs  à  la  fois  sur  4es  fîssua  de  laine  ou  de  fiçl^ 
au  moyen  de  planches  plates. 

4''.  A  M.  Graux  ^  à  Mauchamp,  départ^meiME  4c 
r Aisne ,  pour  avoir  introduit  daaa  le  eommerçe  on 
lainage  soyeux  et  lustré  de  la  pln$  |[ràade  beiiMé) 
proTcnant  de  son  troupeau  de  mérÎQO^. 

Des  médailles  de  platiae  ont  été  détcernéefl  ; 

5®.  A  M.  JSennecact^  è  Paris ,  pour  des  IJMim  4e 
soie  pour  bluterie,  présentant  divers  avantages. 

6®.  A  M.  Fiollety  ingénieur  civil,  à  Paris,  pour  si 
théorie  dés  puits  artésiens. 

7®.  A  M.  CareaUj  lampiste,  à  Paris,  pour  avoir 
simplifié  et  perfectionné  le  mécanisme  des  lampes  à 
réservoir  d*hiiile  inférieur. 

Des  médaitlea  d'argent  ont  été  accordées  :      ^ 

8*.  A  M.  Cambraj'  fils,  a  Pluris,  pour  eaSribriqae 
d*instrumens  aratoires. 

9"".  A  M.  CuUlier,  mécanicien,  à  Paris,  pour  soft 
appareil  à  prévenir  les  iiicendies  des  salles  de  spec- 
tacle. 

IO^  A  M.  Greiiing^  à  Paris,  pour  ses  iMUiimem 
d*acoustique. 

II*.  A  M.  Jommtij  à  Paris,  pour  seeéclufrads 
UMiblIesdeslittésà&eilifM^ la  construction de#  éà§0^ 

la*.  A  M.  Dier,  à  Paris,  pour  des  procédés  pre* 
près  à^rendre  aux  draps  long-^emps  portés  leur  làp^ 
prit  et  leur  lustre  primitili*    -    '' 

I3^  A  M.  Denison,  à  Gréhetle, -près  Paris,  pour 
dés  coHes  fortes  perfiectieni^ééè. 
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;  ]4^.  A  M.  &#v/)  à  Parié I  pourras  produits  de  fer 
3(alvanisé  préservé  de  la  roaiUei. 

ii\  A  M.  Gûuet,  «errurietuméoanicien,  à  Paris 
pour  une  filière  et  une  cisaille  perCectionséas.   ^ 

m6\  a  VL  MuUtt,  à  Paris ,  pour  ses  orgues  «z- 
pressiyes. 

17*.  A  M.  Wagner  y  à  Paris,  pour  ^es  horloges 
perfectionnées. 

I8^  A  M*  Bmnàm  >  à  Paris ,  fppur  acanfaBdmètres 
à  air  êonipriaié  et  panarde  Bomèam^'noyeosrd»  les 
faw  îttstattMiciiient  alix  cluiudièMs  à  Taf^ 

ip"".  A  M.  Legêf  y  .iùfgé»kt\ir  en.  instnmieRS  :de 
pMieîsîoB^  à  Paris,  'pour  un  nouvel  étui  de  mathéma- 

t)e8  niedailles  de  bronzé  ont  été  accordées  : 


1  <   ■  ' 


.  »o*«  AJyL  falèott/k  Paria,  pi^itr  Aif  châssis  de 
oretiéaa  dîU  if  tabalièrea ,  ourrant  à  Timérieur. 

21**.  A  M.  Chassang,  à  Paris,  pour  des  par<|iiliets  à 
langsottès  nuataUîquas.    -     . 
'..  Aa*.  A  M*  Bauimj  oapiaaine  :aa.loBg:CDunns , 
dhi:dé8«p  cifir  foàr  p0ùMes  de  liiaritteé '. 

93*;^  A  M*  MartifL,  à  Paris^  pour  :qb  apparai  pro* 
pt  à  &h*e  ies  pas  ide  ris4     : 

'tt4^.  .*A  M.  Ihsot^'k  Paris,  pour  on  |appareîl::di^ 
terrmdir  9xpédi$if.  •■.:;•.  M.;-.r- 

o5\  A  M.>  Lerêjp-  Tribou,  à  Gaidbrai,  paar  lin  mitil 
dît  oirf^nôaiiây  pvopviy!^ 'Serrer  les  ^roua.   ^    .  i 

a6^.  A-  It.  Beam^  à  Paris,  pomr  un  nouTbl  éutH 
de  charronnage.  :  ^1 


^ 
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'  ^7^.  A  M*.  Bùtaeourt^]k  Parii ,  pour  des  aréomèM | 
et  thermomètres  perfactionnés;- 

28^  A. M.  JRranohot^  à  Paris,  pour  unenoufdk 
lampe  mécanicpe. 

'  Tk^i  ■  A  M.  ChalSof ,  à  Paris ,  pour  des  haipes  per- 
fectionnées. 


•»     ^VL-         'J* 


Objets  exposes  dans  cette  séance. 


,\\ 


l^;i.Ufa^  piano  àM^eaêèt  ui|  piana  en  forme  de 
cobsôldy'd'uae|iavfi|ite«x^utîoQ,'  et  mufia  du  mé- 
canisme !  fNHir  perlebtîonoer  '  leur  sonorité  ,<  \wx(pé 
par  M.  J'^jrtf ^iruedes  Bons^Enfans,  n^  19./ 

^.  Une  hanrpe  remarquable  par  ses  belles<pfopo^ 
tions  et  sa  forme  élégante,  conservant  Taccoré'M 
moyen  de  Fingénieux  mécanisme  .  inventé  par 
M.  Ch€dUot^  rue  St.-Honoré,  n^  338. 

3^  Des  pièces  détachées  d^un  orgue  expressif  pe^ 
feclionviépatf  M;  MuUer^  rue  dd  la' Villê-LévèqueH 

Il  •  90.  ■  *    •  .         .  . 

4^  Des  échantillons  de  laine  soyeuse ,  d'ime  Iob- 
gueft  et  d^ui|e(  beauté  renifurquables,  provenant  da 
troupeau  de  M.  Grasuc^  à  Mauciiamp,  dépariemeat 
de  t'Aisnie^', Diverses  étoffes  d  une  ^extrême  fineSàe  fa- 
briquées avec  ces  laines,  entreiautres  unttiasu  in- 
^rimé  à^^ipkmche  en  plusieurs  couleurs  ,^^^à  J^.  ma- 
nufacture de  M.  Barbet  y  à  Jouy ,  .près- Versailles.- •  '. 
'  '  :  .'5*^. .  Dca  petites  borlbges  du  Jura  j  ditèé  ^rntoises , 
munies  d  un  appai*eil  imaginé  par  M.  Wagner  y  rue 
du  Cadran,  n^  39^  qui  les  rend  ausoeptiblès  de  son- 
ner Theure  sur  des  cloches  d'un  fort  calibre;.. 
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6*.  Une  colleciion  de  mouvemens  de  pendules 
.^*ùne  bonne  exécution,  provenant  de  la  fabrique 
^horlogerie  de  M.  P<9/i5,  à  Saint-Nicolas  d'AIiermont, 
près  Dieppe. 

j\  Un  horizon  artificiel,  dans  lequel  le  miroir 
prend  sa  position  horizontale  de  lui-même,  sans 
avoir  besoin  de  le  placer  à  l'aide  d'un  niveau ,  ce 
qui  est  beaucoup  plus  expéditif  pour  l'observateur; 
par  M.  Robert,  rue  du  Coq ,  n.  8. 

8°.  Des  tissus  propres  au  blutage  de  la  farine ,  et  au 
moyen  desquels  on  obtient  une  grande  quantité  de 
farine  d'une  même  qualité  de  blé  ;  par  M.  Hennecart^ 
me  Neuve*St.-Eustache ,  n.  5. 

9*.  Des  bluteries  dont  les  parties  de  tissus  sont 
lacées  et  non  cousues ,  et  réunissent  divers  avantages; 
par  M.  Mauvielle ,  à  Meaux. 

to**«  Un  appareil  appelé  Frotteur  mécanique^  par 
M.  Vinet  Buisson. 

1 1°,  Des  appareils  préservateurs  de  l'incendie,  desti- 
nésàétreplacésdanslescheminées;  par  M.  Maratueh. 

i%\.\in  tour  pour  faire  les  pas  de  vis  au  moyen 
d'un  r^ulateuï  à  angle  ^  par  M.  Martin ,  mécanicien 
aux  Invalides. 

i3^  Un  outil  propre  à  faire  les  tenons  des  rais 
de  roues ,  par  M.  Beuze. 

i4**.  Une  nouvelle  clef  pour  serrer  les  écrous , 
dite  clef  unii^rsel/e;  f^r  M,  Leroy-Tribou^  à  Cambrai. 

i5*.  Une  lampe  mécanique  construite  d'après  un 
nouveau  système;  par  M  Franchot^  rue  du  Faubourg- 
Saint-Martin ,  n.  39. 

Arch.  des  Découy.  de  i838*  22 


338  IVDUSTEIE    NATIONALE. 

i6^.  Des  lampes  à  niveau  constant  ;  par  M.  Char- 
bonnière^ rue  Saint-Méry,  n.  9. 

17^.  Des   lampes    mécaniques    simplifiées ,    par 
M.  CareaUf  rue  des  Fossés-Montmartre  ^  if.  2S. 

1 8®.  D'autres  lampes  mécaniques ,  par  M.  Bigeard, 
rue  Saint-Martin ,  n.  i46. 

19**.  Des  lampes  mécaniques  à  niveau  constant 
dont  toutes  les  parties  en  contact  avec  Thuile  soot 
étamées;  par  M.  Dunand,  rue  du  Petit-Thonan, 
n.  a5« 

20*.  De9  dés /en  cuir  pour  garnitures  de  trous  de   j 
poulies  de  marine  ;  par  M.  Bazin. 

ai®.  Des  parquets  carrelages  à  languettes  métil- 
liques;  par  M.  Chassang^  rue  du  Cherche-Midi; 
n.  108. 

22®.  Des  châssis  à  tabatière  ouvrant  intérieure- 
ment, par  M.  Fûlhon^  rue  Folie-Méricourt ,  n.  3i. 

^3®.  Le  modèle  d'un  appareil  dit  terrassier  eapi» 
ditif,  pour  le  transport  des  terres  ;  par  M.  Tïssat^  à 
ViUe-d'Avray. 

a4^.  Des  appareils  en  verre,  tels  que  thermo- 
mètres, aréomètres  à  échelles  invariables,  etc.;  par 
M.  Dinocourty  rue  du  Petit-Pont^  n.  ^5. 

25®.  Une  nouvelle  cisaille  propre  à  découper  les 
tôles  les  plus  épaisses ,  et  une  filière  à  tarauder  les 
vis  et.  les  boulons  ;  par  M.  Gouet. 

26  ';  Des  appareils  de  chirurgie  et  des  instrumens 
d  acoustique;  par  M.  Greiling^  quai  Napoléon ,  n.  i5. 

27®.  Le  modèle  d*un  mécanisme  propre  à  sus- 
pendre les  toiles  aux  cintres  des  salles  de  spectacle 
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et  à  les  détacher  spontanément  en  cas  d'incendie  ; 
par  M.  Cuillier ,  machiniste  du  théâtre  des  Variétés. 

ji8*.  Des  modèles  d'instrumens  aratoires  ;  par 
M.  Cambray^  rue  Saînt-Manr ,  n.  47- 

^^.  'Des  échantillons  de  colle  forte  perfectionnée  ; 
par  M.  Denisorty  à  Grenelle. 

3o^.  Des  échantillons  de  tôle  ,  plaques ,  chaînes, 
etc. ,  rendus  inoxidables  par  le  procédé  de  gaWani- 
satioii  ;  par  M.  Sorel^  tue  des  Trois-Bornes ,  n.  14. 

Si**.  Des  modèles  dé  presses  à  huile  et  de  pompes 
i  garniture  en  cuir  \  par  M.  Guibert^  mécanicien ,  à 
Sochefort 

Sâ"^.  Une  chaudière  à  convercle^propre  à  la  fabri- 
cation dés  Ternis;  par  M.  Lamy. 

33*.  De»  pupitres  pour  écrire  la  nuit  sans  lumière , 
et  des  marques ,  dites  studieuses ,  pour  marquer  les 
pàjges  d'un  Hyre  ;  par  M.  Ferdinand  Saint-Léger, 

34**  Des  chapeaux  mécaniques  et  ventilateurs  qui 
sont  libers  et  occupent  peu  de  place;  par  M.  Gibus ^ 
me  Vitiènne. 

35<».  Des  éventails  en  nacre  de  perle  et  en  ivoire, 
déeoujpâ  à  jour  et  ornés  de  peintures  précieuses;  par 
IL  Dimtleroy^  passage  des  Panoramas. 

36*.  Des  peintures  sur  étoffes,  crêpes,  satins,  etc., 
pour  robes ,  écharpes ,  tentures ,  etc.  ;  par  M.  Bemy^ 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin ,  n.  22. 

37*.  Des  ciseaux  à  tranchans  dentelés  qui  ne  lais- 
sent pas  fuir  la  matière  qu'on  découpe  ;  par  MM.  Jour" 
nèaùx  et  Méricant^  rue  des  Ormes,  n.  20. 

38*.  Des  fers  à  rabots ,  gouges,  planes,  etc.,  en 
acier  fusible  de  la  fabrique  de  M.  Sirhenry^  à  Neuilly. 
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39^.  Des  habits  remis  à  neuf;  par  M.  Dier^  me 
Saint-Honorë ,  n^  1219. 

4o<».  Un  étui  de  mathématiques  perfectionné  ;pir 
M.  Legey^  rue  de  Vemeuil,  n*  54- 

4i^.  Des  châles  de  cachemire  teints  à  la  réserve; 
par  M.  Klein ,  rue  Saint-Honoré,  n*^  36i. 

Séance  générale  du  \6  janvier  iSSp. 

Par  suite  de  la  nouvelle  époque  fixée  pour  la  re- 
mise  des  pièces  du  concours,  la  Société  n avait  à  se 
prononcer  cette  année  que  sur  cinq  sujets  de  prix;  j 
savoir  :  i*.  le  perfectionnement  de  la  construction 
des  fourneaux  ;  st^  la  fabrication  des  bouteilles  de 
verre  destinées  à  contenir  des  vins  mousseux  ;  3*.  la 
fabrication  d'un  verre  blanc  ^eu  fusible;  4^1^  iûm' 
cation  d*un  verre  teint  dans  la  masse ,  ou  du  verre 
à  deux  couches  ^  5^  la  peinture  ou  la  décoration  des 
objets  de  gobeleterie. 

Aucun  concurrent  ne  s*est  présenté  pour  disputer 
le  prix  relatif  au  perfectionnement  des  fourneaux. 

Cinq  concurrens  se  sont  mis  sur  les  rangs  pour 
prendre  part  au  concours  pour  la  fabrication  des 
bouteilles  de  verre.  Les  résultats  obtenus  paraissent 
donner  la  conviction  que  le  problème  sera  résolu; 
mais  une  nouvelle  série  d'expériences  devenant  né- 
cessaire ,  le  concours  a  été  fermé. 

Le  prix  de  4«ooo  fr.  pour  la  fabrication  d*un  verre 
blanc  peu  fusible,  a  été  partagé  entre  MM.  Fontenay, 
directeur  de  la  verrerie  de  plaine  de  Walsch  dans  les 
Vosges,  et  Bontems^  directeur  de  la  verrerie  de  Choi- 
sy-le-Roi. 
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Le  prix  de  3,ooo  fr.  pour  la  fabrication  du  verre 
teint  dans  la  masse  ou  du  verre  à  deux  couches ,  a  été 
également  partagé  entre  MM.  Fontenay  et  Bontems. 

Enfin  le  prix  de  3,ooo  fr.  pour  la  peinture  ou  la 
décoration  des  objets  de  gobeleterié,  a  été  partagé 
entre  MM.  FonUnay  et  Louis  Rabetf^  à  la  mann&c* 
tnre  de  Sèvres. 

Trois  nouveaux  sujets  de  prix  dont  la  valeur  s'élève 
à  17,000  fr. ,  eut  été  proposés  dans  cette  séance, 
savoir  : 

Pour  Pannée  i84o.  i^.  Un  prix  dé  là  valeur  de 
ifioo  fr.  pour  l'extraction  de  l'indigo  dn po/ygônum 
tinetormm^  2.\  un  prix  de  8,000  fr.  p6ur  la  rédaction 
de  mémoires  deécriptiis  et  raisonnes  sur  l'outillage 
par  tnacbines  des  grands  ateliers  de  mécanique. 

Pour  Pannée  'i84i'  3*"*  Un  prix  de  6,000  fr.  pi>ur 
k  détermination 'expérimentale  de  la  rétsistanoe^des 
métaux  soumiir' à  diverses  températures,,  et-  la  re- 
cherche de  l'influence  de  la  chaleur  sur  la  cohésion 
de  leurs  moléoiilés.:' 

Les  prix  propoiés  pour  l'année  iSSg  ^nt  au  nom- 
bre «hr  quarante-trois  et  représentent  une  valeur  de 
195,100  fr.,  savbir  ::^ 

^rts  mécaniques. 

1^.  Pour  des  moyens  de  sûreté  contre 
les  explosions  des  machines  à  vapeur 
et  des  chaudières  de  vaporisation,  deux 
prix  de  ia,ooo  fr.  chacune ,  ci 24|Ooo  fr. 

A  reporter.  .  .  .     24}ûoo  fr. 
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.  De  Poutre  part 249OOÛ  fr. 

a**.  Pour  la  fabfrication  des  aiguilles 
à  coudre.. ••..••.       3,ooo 

Z\  Po^r.Iepf^rfectiopjDemeni  du  sys- 
tème de  uaTÎgat^on  des  çanàuis ,  deux 
quie^tîons  de.prix,  Vmie  de  t  a^ooo  fr^et 
Tautre  de  6,000  fr. ,  ci 18,000. 

4^  Çpufr.laoop^tructiond*ui»e;poiBpe 
d'^Umentation  des  chaudières  à  Tapeui:.       i^Sop 

5®.  Pour  la  construction  d  un  dyna- 
momètre propre  à.mesqiser  la  force  des 
machines* ••«.«•..       2>âQP 

&\  Pqui;  la  cpns|r»ction  d'mt  appa-    .  ^ 
reil  dyuamométmqueappUcaUe  à  lagri- 
culture^.  .  ;..  .,.. ,  t. t,ooQ 

7°.  Pour  la  febcication  des  tuyaux 
de  conduite  des  eaux,  en  fer,  enibois  »% 
en  pierre;  cinq  questions  de  prix  en-* 
semble  de ..•.:••     iS^Soo 

8^.  Pour  la  fabrication  des  briquent  tui^   ; 
les ,  carreaux  et  autres  produits  en  terre 
cuite;  sept  questionsde prix  ensemble jde  .     4»^^  ' 

9^.  Pour  la  construction  d'un  instru-    /.         .m 
ment  propre  à  remplacer  les  tarauds. .       1,000 

,    jirts  chimiques. 

io°.  Pour  le  perfectionnement  de  la 
construction  des  fourneaux; deux  prix 
ensemble  de.   .   . 6,000 

A  reporter.  .  .  .     75,000  fr 
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Ci^contre^ 76,000  fr* 

II®.  Pour  la  fabrication  des  bou- 
teilles de  verre  destinées  à  contenir  des 
vins  mousseux 3|0oo 

1 2^  Pour  des  perf  ectionnemens  dans 
la  carbonisation  du  bois  ;  deux  prix  en- 
semble de 4|Soo 

«iS**.  Pour  la  &brication  du  flint- 
glass. •     io/>po 

i4^.  Pour  la  fabrication  du  crown- 
glass •••.•••       4)000 

iS®.  Pour  le  perfectionnement  de 
Vextraction  du  sucre  de  betteraves.  .  .     lo^ooo 

i6®.  Pour  la  dessiccation  de  la  bette- 
rave.   • 4>ooo 

17^.  Pour  le  traitement  de  la  bette- 
rave desséchée. '  •  .  .       49OO0 

1 8*.  Pour  la  conversion  du  sucre  brut 
de  betterave  en  sucre  raffiné  sans  le 
sortir  de  la  forme 4fioo 

19*.  Pour  un  moyen  saccharimétri- 
qoe  propre  à  Êiire  connaître  prompte- 
ment  la  quantité  de  sucre  cristallisable 
contenuedans  la  betterave  ou  tout  autre 
produit  sucré. 3,ooo 

20®.  Pour  la  description  du  procédé 
de  blancbiment  des  toiles  destinées  à  la 
febrication  des  toiles  peintes ,  de  la  pré- 
paration des  couleurs^  de  leur  applica- 

A  reporter.  .  .  .  iai,5oofr. 
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De  Poutre  part 1 2 1 ,5oo  fr< 

lion  et  de  toutes  les  machines  qui  ser- 
vent à  ces  différens  usages.  ......       5,ooo 

21^  Pour  la  désinfection  des  urines 
et  des  eaux  vannes  des  fosses  d'aisances       3,ooo 

2St*.  Pour  le  transport  des  anciennes 
gravures  sur  la  pierre  lithographique..       i^oco 

^3^.  Pour  des  transports  sur  pierre 
de  dessins,  gravures  et  épreuvet  de  ca- 
ractères typographiques Zfioo 

24*-  Pour  l'encrage  des  pierres  litho- 
graphiques   .       i)5o0 

25®.  Pour  la  préparation  économi- 
que du  blanc  d'ablette 1,000 

26*.  Pour  la  préparation  du  lin  et  du 
chanvre  sans  employer  le  rouissage. .  .       6,000 

27*.  Pour  le  perfectionnement  des 
fonderies  de  fer. . 6,000 

28®.  Pour  un  procédé  propre  à  uti- 
liser les  eaux  des  amidonneries  et  des 
féculeries. .       3,ooo 

29"*.  Pour  la  fabrication  du  papier 
de  Chine. 2,000 

3o^  Pour  le  nettoiement  des  écorces 
ou  de  toute  autre  substance  propre  à  la 
fabrication  du  papier 1,200 

3i**.  Pour  un  procédé  propre  à  pro- 
curer à  la  fécule  Ja  propriété  de  donner 

A  reporter.  .  .  .   i54,20oii 


SOCtBTB   D*EHGOURAGBi|£NT.  345 

Ci-contre.',  /  .  •  .  .  154)200  fr. 
un  pain  qui-lève  comme  celui- de ferihe 
de  froment .  .*  .       6,ôbo 

Sa*.  Pour  un  procédé  propre  à*  rè-'""  ' 
connaître  le  nÂélaiïgé  de  la  fécule  ^A'^èe  - 
la  farine  de  blé.' .*•'.  .  ........      '^,4oo      ' 

33*.  Pour  rétablissementd'une'&bn^     •  • 
cation  en  grand  de  ci*eùi(èts'réfraetaire5.    *  3,ooo  . 

34^  Pour  une  substance  propre  à 
remplacer  la  colle  de  poisson  tlans  la  • 
clarification  de  la  bière 2,000 

35**.  Pour  un  procédé  propre  à  ren- 
dre les  substances  organiques  incombus- 
tibles  r  ...... i,5oo. 

36^  Pour  un  appareil  propre  à  donner 
de  la  Tapeur  sous  une  pression  de  trois 
atmosphères.  ..••...•.; 4>ooo 

37^  Ppur  la  -découverte  d  un  .métal  • 
ou  alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et 
lacier  propre  à  être  employé  danà  les 
idàdîitaés  à  diTisêHes  substances  molM,i  -  -  j  '  ' 
alimentalws.'.  .  •.  .  ....  ...  '7-  .  »      3,ôôô 


.(>  I  ' 


r    *  « 


Arts  économiques. 

38^  Pour  un  moyen  de  prévenir,  ou     . 
.de  Élire  cesser  .les  effets  de  rhumidité  , 
sur  les  constructions;  quatre  prix  en- 
semble de 4^5oo  . 

A  reporter.  .  .  .  180,600  fr. 
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De  Foutre  part.  •  >  .  •  .   180,600  fr. 

39**.  Pour  réublissement  de  grandes 
glacières  dans  des  localités  où  il  n'en 
existe  pas;  des  médailles  d* argent. 

4o<>.  Pour  la  fiibrication  de  bougies 
économiques.  •  •  • •  •  •  .       ^fioo 

4I^  Pour  la  fii)>rici|^n  de  vases  pro- 
pres a  contenir^  à  Gon^rrer  pendant 
plusieurs  années  des  substances  alimen- 
taires  c  .       3,000 

Agriculture. 

4a^  Pour  l'introduction  et  la  culture 
en  France  de  plantes  utiles  à  l'agricul- 
ture, aux  arts  et  aux  mann&ctures; 
deux  prix  ensemble  de •       3,ooo 

43^  Pour  la  plantation  des  terrains 
en  pente;  deux  prix  ensemble  de.  •  •  •       49S00 

fotal igS^ioo 

Les  prix  proposé^  pour  Tannée  i34o  sont  au  noi 
bre  de  neuf,  ef  représentent  une  valeur  de  27^000  i 
savoir  : 

Arts  mécaniques. 

i"".  Pour  la  rédaction  de  mémoires 
descriptifs  et  raisonnes  sur  l'outillage 
par  machines  des  grands  atdiiers  de  mé- 
canique   8,000  £ 

'11       •  ■ 

A  reporter,  .  .  .       8,000  f 


1 


SOCIBTB   o'fiVCO<IRA6|l|IBMT.  347 

d'-eonire.  .....       8,000  fr. 

Arts  chimiques. 

a^  Pour  Textractioii  de  Tindigo  du 
poljrgomim  tindorium.  • 3,ooo 

3^  Pour  l'analyse  de  la  betterave  a 
diverses  époques  4e  sa  m^toration  •  .  •     3^000 

4^  Pour  le  perfectionnement  de  la  £1- 
brication  delà  dextrine  et  de  ses  applica- 
tions aux  arts  et  à  Tindustrie.   .  .  •  .  •     a,ooo 

5"*.  Pour  le  perfectionnement  de  la 
fabrication  du  sucre  de  dextrine.  ...     3^ooo 

&*.  Pour  la  febrieation  de  pierres  ar- 
tificielles ou  pour  celle  de  plaques  mëtal- 
liques  ou  cartons  propres  à  remplacer 
les  pierres  lithographiques •  .     2,000 

Arts  économiques* 

j\  Pour  un  procédé  propre  à  ap- 
précier d'une  nianière  sûre,  fecile  et 
prompte  la  qualité  dcfs  farines  applica^- 
bles  à  la  panification. 3,ooo 

Agriculture.        ' 

8®.  Pour  une  machine  pôrtatîve  6u 
mobile  propre  à  bîiWe  le  bléj  .  ':  ':  1".'    !3,ooo 

9^«  Pour  le  perfectionnement  et  f  éx- 
t^nsi<m  de  la  filature  de  Ui  soie  dans  les 
départemens  où  elle  existe  depuis  long- 

A  repqrtei:.  .....  27,000  fir. 
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De  Poutre  pari 27,000  fr. 

temps;  des  médailles  d^or^  de  platine  et 
iargeivt*  _ 

Total 37,0006. 

Quatre  piiz  d'une  valeur  de  i3,ooo  fr.  ontài 
proposes  pour  l'année  1841  9  savoir  : 

Arts  mécaniques. 

I®.  Pour  la  détermination  expérimen- 
tale de  la  résistance  des  métaux  à  diverses 
températures ,  et  la  recherche  de  l'in- 
fluence de  la  chaleur  sur  la  cohésion  de 
leurs  molécules. 6,000 

Arts  chimiques. 

2**.  Pour  la  découverte  et  l'exploita- 
tion de  nouvelles  carrières  de  pierres 
lithographiques. •     i,5oo 

Arts  économiques. 

3°.  Pour  le  meilleur  procédé  propre 
à  la  conservation  des  grains  dans  les  fer- 
mes et  les  magasins  .  • 4>ooo 

4®.  Pour  le  meilleur  mode  de  net- 
toyage des  grains  attaqués  par  les  insectes 
et  infectés  de  carie. .  •  •  •  .  • i,5oo 

Total  .....  1 3,000 

Deux  prix  d'une  valeur  de  4>5oo  fr.  ont  été  pr 
posés  pour  Tannée  i844  >  savoir  : 


ooo 


l 


J- 
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Agriculture. 

i®.  Pour  Tintroduction  et  Télève  des 
vers  à  soie  dans  les  dëpartemens  oh  cette 
industrie  n'existait  pas  avant  i83o;  des 
médailles  iPor^  de  platine  et  d! argent. 

a^.  Pour  l'introduction  de  filatures 
de  soie  dans  les  dëpartemens  où  cette 
industrie  n'existait  pas  avant  i83o;  trois 
prix  ensemble  de 4>Soo 

Enfin  un  seul  prix  d'une  valeur  de  4|8oo  fr.  a  été 
propose  pour  i846|  savoir  : 

Agriculture. 

m 

i<*.  Pour  la  culture  des  arbres  rësi-  , 
neux;  six  sujets  de  prix  consistant  cha- 
cnn  en  deux  médailles  d'une  valeur  de 
800  fir,,  ci 4}8oo   fr. 

Récapitulation. 

43  prix  pour  l'année  1839    .  .  195,100  fr. 

g    id,  p.      l'année  1840.  •  .       27,000 

4     Id.  p.     l'année  {lS4t^.  .  •       i3,ooo 

!2     id.  p.      Tannée  i844*  •  •         4)^00 

I     id.  p.      l'année  1846.  .  .         49S00 


S9  Total  général.  .  .   .     244>4oo  fr. 
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Objets  exposés  dans  cette  séance. 

1°.  Un  modèle  d*un  nouveau  système  de  pont  et 
une  bobine  d'un  métier  à  organsiner  la  soie;  par 
M.  Nevil^  ingénieur  civil  à  Londres, 

a®.  Un  pendule  pour  une  horloge  astronomicpe  à 
secondes  dune  grande  simplicité,  dans  lequel  la  cor- 
rection des  effets  de  la  température  est  produite  par 
ime  seule  règle  de  zinc  et  sans  leviers  ;  des  montres  ma- 
rines de  diverses  dimensions  remarquables  par  leur 
simplicité,  leur  bonne  exécution  et  la  modicité  de  leur 
prix  ;  des  montres ,  dont  les  roues  sont  dorées  après 
leur  rivure  sur  pignon,  à  une  température  qui  ne  dé- 
passe pas  4o^  9  enfin  des  pendules  du  prix  de  78  fr. 
Tous  ces  produits  sortent  des  ateliers  de  M.  Henrj 
Robert^  rue  du  Coq-Sain t-Honoré,  n®  8. 

3^  Des  pendules  qui  se  recommandent  par  deux 
conditions  importantes ,  leur  bas  prix  (de  90  à  120  fr.) 
et  leur  mode  de  compensation  ;  elles  sont  à  sonnerie 
et  marquent  les  secondes  avec  un  pendule  à  demi- 
secondes;  par  M.  Allain^  horloger,  rue  Boucherat, 
n*34. 

4^  Une  pendule  qui,  par  une  disposition  particu- 
lière ,  est  toujours  d'échappement  sans  exiger  que  le 
plan  sur  lequel  elle  est  posée  soit  droit;  le  méca- 
nisme du  mouvement  et  celui  de  la  sonnerie  sont  re- 
montés en  même  temps  \  par  M.  Villebœuf^  horloger, 
rue  de  la  Corderie,  n®  24- 

5^  Un  mouvement  de  pendule  dont  les  aiguilles 


w 
loi 
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)euvent  être  mues  dans  tous  les  sens  ;  par  M,  Robert  ^ 
[lorloger,  rue  de  Vendôme. 

6\  Plusieurs  modèles  dé  machines  propres  aux  dé-^ 
monstrations,  qui  se  recommandent  par  le  scnn  ap- 
porté dans  leur  construction  et  par  la  modicité  de  leur 
prix  ;  des  modèles  de  machines  à  vapeur  à  double  effet 
et i cylindre  oscillant;  des  pompes  pneumatiques  et 
en  presses  hydrauliques;  par  M.  Desbordes  y  ingénieur 
en  instrumens  de  précision ,  rue  Neuve-Ménilmon- 
tant,  n.  id« 

j\  Des  baromèttes,  thermomètres^  tubes  et  éprou- 

4 

'ettéi  gradués  avec  une  précision  qui  en  rend  les 
ndications  d'une  exactitude  rigoureuse  et  des  ba* 
inces  d'essai;  par  M.  Danger,  rue  Saint-Jacques. 

8%  De  nombreux  échantillons  d'outils  propres  au 
nnrail  du  fer  et  du  bois,  des  scies  droites  et  circu- 
lires,  de  I9  fiibrique  de  Molsheim.  (Bas-Rhin.) 

9^  Des  lits  en  fer  plein ,  des  lits  qui  se  repUent  sur 
îOXHnémes  de  manière  à  n'avoir  jamais  besoin  d'être 
lémontés,  et  pouvant  s'allonger  et  se  raccourcira 
volonté  ;  par  M.  Huret,  ingénieur  mécanicien ,  bou- 
evard  des  Italiens ,  n®  a. 

I  o^  Les  produits  d'un  système  nouveau  de  meules^ 
els  que  fiirine  de  blé,  de  maïs,  sarrasin ,  riz ,  orge, 
painede  colza,  de  moutarde,  de  lin ,  etc.  ;  du  chro- 
nate  de  fer,  de  l'émeril,  de  la  soude  ,  du  verre  de  bou- 
teille, de  la  porcelaine,  terre  calcaire,  carbure  de 
Fer,  réduits  en  poudre  impalpable  ;  par  M.  Pelletiery 
fabricant  de  chocolat,  rue  Saint-Denis,  n°  71. 

1 1^  Un  morceau  du  dépôt  calcaire  qui  se  forme 
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dans  les  chaudières  à  vapeur,  de  5o  centimètres  de 
longueur  sur  i6  centimètres  d'épaisseur,  détaché  par 
le  procédé  de  M.  Cfiaix  de  Toulon.  (Var.) 

12^  Des  chapeaux  mécaniques  et  ployans  aussi 
simples  que  solides^  par  M.  Gibus ^vwfd  Vivienne, 


n°  20. 


I3^  Un  cylindre  mobile  en  zinc  pour  la  consem* 
tion  indéfinie  et  économique  des  blés  et  farines  ;pai 
M.  le  marquis,  de  Sainte-Croix  Molay^  rue  Joque- 
let,  n"9. 

i4^  Des  parquets  mécaniques  remarquables^pirla 
richesse  de  leurs  ornemens  et  la  variété  des  dessins; 
de  la  fabrique  de  M.  Marchesi^  rue  de  la  Tour-du- 
Temple,  n®  12.  L'auteur  assure.pouvoir  les  établir  à 
des  prji(  très  modérés  et  que,  par  une  méthode, pré- 
servatrice de  rhumidité,  il  rend  la  colle  employée 
inaltérable;  de  plus,  un  enduit  indécomposable  ap- 
pliqué à  chaque  panneau,  permet  de  laver  les  par- 
quets à  l'eau  bouillante  sans  les  altérer  en  aucune 
façon* 

:  1 5^  Différens  produits  en  cuirs repousséset  embou- 
tis de  la  raatiufacture  de  MM.  Bernheim^  Labouriau 
et  compagnie,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  n°  82, 
tels  que  corniches ,  frises,  médaillons,  bas-reliefs  et 
ornemens  de  divers. genres;  ces  cuirs,  qui  offreûlà 
Tœil  l'aspect  des  sculptures,  peuvent  par  leur  pru 
soutenir  la  concurrence  avec  les  produits  plastiques 
de  toute  espèce. 

16°.  Des  vitraux  peints,  colorés  dans  la  masse  et  à 
deux  couches ,  ainsi  que  des  cadres  en  verre  coloré 


\ 
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dont  les  dessins  et  ornemens  se  présentent  en  blanc  ; 
F}  par  M.  Bontemps ,  directeur  de  la  verrene  de  Choisy- 
le-Roi. 

17*.  Des  échantillons  de  gobeleterie  teints  dans  la 
masse  à  deux  couches,  en  pourpre,  en  jaune,  etc., 
et  décorés  avec  beaucoup  de  goût ,  provenant  de  la 
verrerie  de  plaine  de  Walsch  (Meurthe) ,  dirigée  par 
M.  Fontenay, 

18°.  Une  nouvelle  cafetière  pouvant  fournir  à  vo* 

lonté  soit  un  café  léger  ne  contenant  que  larôme 

de  la  fève,  soit  un  café  plus  fort  par  la  dissolution 

de  l'extrait  amer  que  contient  cette  substance;  des 

pipes  à  fumer  offrant  de  nouvelles  dispositions;  par 

M.  Wiesenegg^  rue  Saint- Jacques,  n'  71, 

ip**.  Un  moule  à  balle  monté  sur  un  support  et 
dont  les  jets  sont  coupés  par  l'action  d'un  levier;  des 
râpes,  des  tarauds  et  autres  outils;  par  iM.  Tsensei'* 
gnâj  ingénieur-mécanicien,  rue  Guillaume,  n°  9,  île 
Saint-Louis. 

20**.  Des  tôles  préparées  pour  couverture,  des 
tuyaux  de  descente  d'eau ,  des  gouttières  et  chenaux 
ainsi  que  les  crochets  galvanisés  pour  les  fixer  ;  des 
tuyaux  de  poêle  et  de  cheminée ,  des  T  et  autres 
appareils  contre  la  fumée;  de  la  peinture  galva- 
nique pour  remplacer  le  minium  sur  le  fer  et  la  cé- 
ruse  sur  le  bois  ;  par  MM.  Sorei  et  (?',  rue  des  Trois- 
Bomes,n®  i4- 

tti^.  Des  bas  et  des  gants  en  tricot  sans  couture; 
par  mademoiselle  de  la  Rothiere^  à  Troyes. 

aa"*.  Des  pipes  élastiques  munies  d'un  couvercle  à 

ÂBCu.  DBS  Dbgouy.  db  i838.  ^3 


354  INDUSTRIE    ErATIONALB. 

piston  qui  tasse  le  tabac  à  mesure  de  sa  combustion; 
des  porte-cigarres;  par  M.  Mignard  Billinge ,  boule- 
vard de  la  Chopinette,  n^  9  à  Belleville. 

23^.  Une  paire  de  flambeaux  et  deux  sujets  en 
ronde  bosse  dorés  dans  toutes  leurs  parties  par  un 
pi^océdé  qui  dispense  de  Temploi  du  mercure;  par 
M.  Prudhomme^  rue  Neuve-Saint-Gilles,  n^  4* 

a4^  Un  fragment  d'une  décoration  en  bronze 
estampé  et  verni  couleur  d'or,  exécuté  pour  un  ma- 
gasin de  la  rue  Yi vienne;  par  M»  Henry  Fugere,  rue 
des  Juifii,  n°  28.  Les  ornemens,  qui  présentent  une 
grande  solidité,  sont  remarquables  par  Téclat  de  leur 
bruni ,  et  offrent  l'avantage  de  pouvoir  être  placés 
et  déplacés  avec  facilité. 

25°.  Des  produits  de  la  fabrique  d^orfévrerie  mixte 
de  M.  Gandaisy  rue  du  Ponceau ,  n°  4^»  qui  se  re- 
commandent sous  le  triple  rapport  de  la  beauté  des 
formes,  du  fini  de  Texécution  et  de  la  durée. 

26°.  Des  nictographes  ou  appareils  pour  écrire  sans 
lumière,  qui  se  distinguent  par  leur  utilité  et  leur  bas 
prix  ;  par  M .  Ferdmand-Saint-Léger^  rue  de  la  Jns- 
sienne,  n*  25. 

27°.  Des  parafumée  destinés  à  empêcher  les  feux 
de  cheminée  qui  sont  une  heureuse  application  de 
la  lampe  de  Davy;  par  M.  Maratuch^  rue  des  Marais- 
Saint- Germain ,  n°  II. 

28°.  Des  échantillons  de  laine  fine  et  soyeuse  du 
troupeau  créé  par  M.  Graux^  à  Bfauchamp  (Aisne). 
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II. 

LISTE 
DES  BREVETS  DlNVËÎïTtON, 

D'IMPORTATION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  4 

DÉLIVRÉS  PAR  LE  GOUVERNEMENT  PENDANT  I-'aNNÉB   ^838. 


1.  A  MIVÏ.  Hàtnondei  6'*%  à  Ghatenton-lé-^Pônt , 
près  Paris,  un  brèves  d'invention  de  dnq  àiiSf  potif* 
un  procédé  prdpre  à  confectionner  «teO  régttlàrïté 
et  pfômplitude  l.eft  roueft  des  wagons  destinés  4  marr 
cher  «ut  les  chemina  de  fer.  (Du  6  janXriei',.) 

2.  A  M.  Leroy  (C.  P.) ,  tue  du  ^attb.-dU-Tèinple  » 
n.  i37,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  df<à> 
pour  un  appareil  de  chauffage^  à  courant  d'^ir  irlté- 
rieur  et  extérieui'é  (Du  6  jantiei'.) 

3.  A  M.  CrouBàê  {À*  C.)ii  tvié  Daiiphîne,  n.  îp,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  éînq  rfns,  pouf  Uti 
procédé  propre  à  garantir  extérieurement  les  cha- 
peaux d'homme  de  la  siieui'.  (Du  6  janvier.) 

4.  A  M*  Maillard  {P.  F.),  à  Bazancourt  (Selrte- 
Inférieure)^  un  brevet  d'intention  de  cinq  afns,  pbwt 
un  nouveau  manège  propre  à  telle  usine  qu'on  tour 
dra  l'employer.  (Du  $  janvier.) 


\ 
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5.  A  M.  Cerenionis  (-^.),  rue  de  Ponthieu,  n.  4o, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  procédé  propre  à  ferrer  les  chevaux,  sans 
l'emploi  des  clous.  (Du  6  janvier.) 

6.  A  M.  Jarabel  (P,  «/.),  à  Lyon  (Rhône),  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  un  métier  propre  à  fabriquer  le  tulle-bobin  de 
Leavers,  avec  broderies  et  variations  de  dessins.  (Du 
6  janvier.) 

y.  A  M.  Nicholson  (G.  /.) ,  rue  de  Choiseul,  ii.  2 
ter^  k  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans, 
pour  des  perfectionnemens  apportés  aux  machines  à 
filer.  (Du  6  janvier.) 

8.  A  MM.  Bero//a  frères,  rue  de  la  Tour,  n.  2,à 
Paris,  un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans,  pour  une 
pendule  compteur  de  gaz.  (Du  lo  janvier.) 

g.  A  MM.  Regad père  et  fils,  à  Saint-Claude  (Jura), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
propre  à  faire  les  clous  dits  pointes  de  Paris.  (Du  lo 
janvier.) 

10.  A  M.  Croizat  {Jeaii)^  rue  deTOdéon,  n.  33,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  système  de  brosse  qu'il  nomme  brosse  méca- 
nique. {J^u.  lo  janvier.) 

11.  A  M.  Boubée  (JL.N.)^  rue  Guénégaud,  n.  17, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  des 
boites-livres  renfermant  le  texte  imprimé  et  les  ob- 
jets en  nature,  au  lieu  de  planches ,  objets  qui  peu- 
vent être  placés  et  déplacés  à  volonté.  (Du  10  janvier.) 

121.  A  M.  Erard{P.  O.),  rue  du  Mail,  n.  i3,à 
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Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  une  harpe  à  double  mouve- 
ment. (Du  lo  janvier.) 

i3.  Â  M.  Boneau  (/.  iV.),  à  Rouen  (Seine-Infër.), 
un  brevet  d'invention  etde  perfectionnement  de  cinq 
ms,  pour  un  métier  à  tisser  mécanique  à  double 
chasseur,  dans  lequel  la  chasse  est  donnée  au  moyen 
fuii  fort  ressort  à  boudin.  (Du  1 3  janvier.) 

14.  A  MM.  Trigant  et  Pascal,  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière  ,  n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d*inventioii  de 
cinq  ans ,  pour  une  nouvelle  boisson  qu'ils  nomment 
algérienne.  (Db  1 3  janvier.) 

iS.  A  M.  de  Jjrala  (R.) ,  rue  deChoiseul,  n.  a  ter, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour 
des  perfectionnemens  apportés  à  la  construction  des 
parapluies  et  ombrelles.  (Du  i3  janvier.) 

16.  A  M.  Decartier  (C.  M.) ,  à  Valenciennes(Nord), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  abs,  pour  une  ma- 
chine hydrorotative,  destinée  à  remplacer  les  ma- 
chines à  vapeur.  (Du  i3  janvier.) 

17.  A  M.. Rousseau {L.  J.N.)^di  Triffletz  (Finistère), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  nouvel 
appareil  vinificateur.  (Du  i3  janvier.) 

18/  A  M.  Barthélémy  (JP.  E.),  rue  de  Choiseul, 
n.  a  ter*,  à  Paris,  un  brevet dmvention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans ,  pour  Fart  de  couler  la 
gomme  élastique  ou  caoutchouc,  applicable  à  la  con- 
feetipn  d'un  grand  nombre  d'objets  utiles  dans  l'in- 
duvcrieet  dans  l'art  médicaL  (Du  16  janvier.) 

19.  A,*M,  Borgnis  Desiordes  («/.  u4.)j  rue  du  Fau- 


^58  iNpuaxRis  iTATioUji^li^. 

bourg-rPcàssopiiièpe ^  n,  |i î> i  wa  br^wt  d'i«veni«Hl 
d0  pinqapa,  pçiur  w  procédé  propres  f^  ^mpâcWI<)s 
cheminées  les  plus  rapprochées  d^  fum^^  (  Du  i$ 

ian^iwi) 

4i9t  A  Ml  ItmMf€(If^  i(f.) ,  boulevard  BoMfdp», 
D,  4 ,  i  Paria ,  i^p  brevet  dHpvestiQp  fi|  d«  perfeq- 
MQfiBefi|9li|  d#  di^  m^>  pour  divqr^es  améliQi^Vipiis 
important^  ^ppoi^ée^  |iu?j  chrQPQgFapH^^.  (Du  |6 
jaiivia^) 

MsLl(^i^,,^.  ÇiSi^s^P^ris,  un  br^el  d'iaopori^iiqp  ei 
de  perfectionnement  de  cj^q  ^i^s ,  pçi^r  pne  oaf<plièfa 
phjsique^ydî^pteP^)  ^^Ç  çqnc^ntrutiop  delop^ela 
i^^p^ur,  qi^*^e  i^omvfkeatKnq(ips.  (P^  19  j>nifi€«p,) 

%^.  A  M,  Gui/bert  {P,  If.),  ^  EfjM^uf  (S^ipe^ïafi^ 
rieure),  un  l^reyet  d'îp^PMon  deçipq  ^n%y  poAi?  m^ 
mi^chin^^  prpprf)  à  op^i?  les  chaip^^  ^^s  f|ur^  J^o- 
bÎB^r  ]^  fil.  {D^  iftia.WYief) 

i9d%  A  M*  iK^w^pw  (C,  -{y^.)3i  ru^  $^ntrX)eBt)piql\^ 

Saint-Gérroain ,  n.  ](&ii,  îi  Pfiriifi(,  PP.  br^i^l  d'iiH 
7^ûph  d^  QÎnq  apsy  pppr  dç$  c^ip^pl^-bqpl^pps,  au 
bi^pp^p  de  Étopa^ip  liquWf^  (Du  ijt  iwvi^f.) 

24;  A  M.  ChoH^rcm^Uaot  (Ç,  ^.)^  r9^  Stf^<:ïvpâ'- 
dprU-Sifçtoppéri<s(^  »t  8,  çt  P^Fiai,  im  fereTet  d*ipwn- 
tion  d^  pîpq  ansk,  pcp^v  de«  prçK^pdés  prcipi^e^  91  pqp- 
Tenir  le£i  oh9i^  en  fécule  graî^i^paiç  ^%  em  gétoi^)9« 
(Dp  19  jw▼w^) 

25.  Au  u^^e,  PA  bçey^.  d'ipvepijiian  ^  «ipf  »p% 
pour  up  proQpdé^  prpfure  à  ^lei^r  de^  U  sipàHuip  et 
d^  ^Tons,  blapps  d'bpUe  de  palmP»  et.  ^en  serons 


cuitB    et  de  la   stéarine  d'huile  de  coco.  (Da  19 
janvier.) 

!i6.  A  M.  Menet  {H.)^  rue  du  Bouloy,  n.  ^3,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnemeni; 
de  dix  ans ,  pour  des  perfectionnemens  apportés  i  la 
fabrication  du  papier  continu^  consistant  à  extraire 
de  la  pâte  à  papier  les  graviers  et  sables  qui  nuisent 
à  la  fabrication,  à  donner  au  papier  plus  de  consis- 
tance en  rapprochant  les  molécules,  à  lui  donner  sur 
la  machine  même  lapprét  qu'on  ne  lui  donne  corn* 
plètement  qu'au  moyen  de  machines  secondaires^ 
(Da  19  janvier.) 

27,  A  TAM.  Baudoin  Itères^  rue  des  Récollets,  n.  3, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
guêtre  sans  sous-pied ,  sans  ouverture  latérale  en  bas 
et  à  lavage  instantané,  et  pour  une  guêtre-brode~ 
quin.  (Du  1 9  janvier.) 

28.  A  MM.  Desfossi  et  Pascal,  rue  du  Faubourg» 
Poissonnière,  n,  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  l'extraction  des  produits  de  la 
houille,  par  de  nouveaux  procédés.  (Du  a3  janvier.) 

39,  A  M*  Bremand  (A.B.)y  rue  de  Seine-St.- 
Germain,  n.  5i,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  nouveau  procédé  d'affichage.  (Du 
ii  janvier.) 

3o.  A  M.  Georges  (Th.),  aux  Batignolles  près 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  la 
composition  d'un  corps  gras  servant  aux  usages  mé- 
caniques. (Du  a3  janvier.) 

3i.  A  M.  Rofty  (7.  ^.),  à  Nantes  (Loire-Inférieure), 


;:■ 
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un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  foumean 
spécialement  destiné  à  la  carbonisation  de  toutes  les 
matières  terreuses  et  tourbeuses.  (Du  a3  janvier.) 

32.  A  M.  facquinet  ieixne  y  rue  Grange-Batelière , 
n.  9i  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  cheminée    \ 
salubre.  (Du  a 3  janvier.)  - 

33.  A  M.  Dumont  (/.) ,  rue  Neuve-Samson ,  n.  8 , 
il  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
nouveau  procédé  de  clarification  des  sucres  et  sirops. 
(Du  aS  janvier.) 

34*  A  M.  Noël  aîné,  place  de  lAncien-Marcbé-St- 
Martin,  n.  ii,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  un  perfectionne- 
ment dans  l'art  de  tourner  le  bois,  l'ivoire,  la  corne 
et  les  métaux,  notamment  les  billes  de  billards  et 
toutes  les  pièces  rondes  employées  dans  les  construc- 
tions mécaniques.  (  Du  33  janvier.) 

35.  A  M.  Goodlet  (G.) ,  rue  Favart ,  n.  8 ,  à  Paris , 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un  procédé 
de  communication  du  calorique ,  applicable  soit  à  la 
distillation ,  soit  à  la  concentration  des  sirops,  soit  à 
la  production  de  la  vapeur,  soit  à  la  dessiccation  de 
diverses  substances,  (Du  a3  janvier.) 

36.  Aux  Compagnies  charbonnières  de  Donchy  et 
d'Epinac,  département  du  Nord,  un  brevet  d'impor- 
tation et  de  perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour 
une  machine  à  percer  le  mur  dans  les  mines  de  char- 
bon. (Du  a3  janvier.) 

37.  A  Bi.  Baile  (/.),  à  Lyon  (Rhône),  un  brevet 
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d*invention  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans , 
pour  un  métier  qu'il  nomme  tricoteur^  propre  à  iaire 
le  tricot,  mis  en  mouvement  par  un  moteur  rotatif 
ou  par  une  manivelle  qui  transmet  le  mouvement  aux. 
agens  mécaniques  disposés  à  l'effet  d'exécuter  les 
différens  temps  voulus  pour  chacune  des  rangées  de 
mailles.  (Du  aS  janvier.) 

38.  A  M.  Gauntlejr  (/.),  à  St.-Quentin  (Aisne),  un 
brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour  un  mécanisme 
propre  à  exécuter  sur  le  métier  à  tulle-bobin ,  toute 
espèce  de  frivolités  picots,  au  moyen  d'une  mani- 
velle ou  toute  autre  machine  rotative.  (Du  27 
janvier.) 

39.  A  M.  Proeschel  (F.)  ,  boulevard  St.-Marlîn , 
n.  4>  ^  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  perfectionnemens  apportés  à  la  confection 
des  matelas  élastiques  et  des  élastiques  eux-mêmes* 
(Du  27  janvier.) 

40.  A  M.  Deregnecourt  (J,  J5.),  à  Roubaix  (Nord), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  bobinier 
à  tube  à  roulette,  servant  à  la  préparation  des  laines 
peignées  et  autres  matières  filamenteuses.  (Du  27 
janvier.) 

4i.  A  MM.  Rambaux,  Râteau  et  C**,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Martin ,  n.  35,  à  Paris ,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  une  eau  propre  à  mieux 
assurer  la  durée  de  l'étamage  polychrone.  (Du  27 
janvier.) 

42.  A  M.  Bedouet  (  Th.)  ,  rue  des  Aniandiers-Po- 
pincourt,  n.  10,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
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cinq  ans,  pour  une  bassinoire  à  pompe,  (Du  27  jwi- 
vier.) 

43.  A  M.  Petit  {A.) y  rue  Grange-Batelière,  n,  18^ 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
roeni  de  cinq  ans,  pour  une  cheminée  à  air  neuf, 
propi'e  à  économiser  le  combustible.  (Du  a^  jan- 
vier.) 

44*  A  MM.  Godûmard  et  Sféniery  à  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  d*invention  de  cinq  ans ,  pour  une  mi- 
chine  qu  ils  nomment  battant  à  espo/ins  brocfieurs, 
propre  à  simplifier  et  perfectionner  la  fabrication  de 
toutes  sortes  d  étoffes  de  soie  riches  et  autres.  (Du 
27  janvier.) 

45.  A  MM.  Maehu  et  Blak,  à  Lille  (Nord),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans ,  pour  un  nouveau  genre  de  broderie  dite  grm 
de  riz,  applicable  au  tulle-^bobin  ,  et  8*exécutant  sur 
le  métier,  système  circulaire.  (  Du  27  janvier.) 

46«  A  M.  Leledel  (P.  ^,),  rue  Gît-le-Cœur,  n.  3, 
à  Parift^  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne 
ment  de  quinze  ans,  pour  une  machine  pouvant  faire 
cinq  perles  fausses  à  la  fois.  (DiA  27  janvier.) 

47.  A  MM.  Guibout  Saint-Germain  et  de  Mérit^MS, 
rue  du  Temple,  n.  119,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  quinze  ans,  pour  l'application  du  travail 
d'orfévrerie-bijouterie  à  la  fabrication  des  épaulettes, 
aiguillettes  et  autres  objets  de  pa^ementerie.  (Du  27 
janvier.) 

48.  A  M.  Reinhart  (J.  iV.),  à  Strasbourg  (Bas- 
Rhin),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 


ÀUBVBTS   DViIIVBIfTIOll.  363 

^moulips  à  double  rotation  de  meule  mouvante  sur 
une  meule  fixe.  (Du  27  janvier.) 

49*  A  M*  Faulcon  {J.)^  rue  de  Bondy,  n.  x8,à 
P^liliy  un  brevet  d^inveptiop  de  quinze  ans,  pour  une 
m^çbinQ  locomotive,  (  Du  27  janvier,) 

5o^  A  M«  Boi^detn  (£),  ruo  du  Faubourg--du<- 
T^mpWi  n,  74 1  À  Paris,  up  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  une  pompQ  alimcditaire  sana  aoupi^pe^ 
(Du  3o  japvier.) 

Si.  a  M-  l>ui9ai  (Càn) ,  rue  Bleue,  n.  3  àis,  à  Paris^ 
iin  brc)YC)l;  d'invention  et  deperfçctionne^menl;  de  di)( 
ans ,  pour  Tappliçatioii  dcï  substances  blanches  et  co* 
Iqvant^  $iwr  I9  verre  et  autres  corps  solides,  pap  des 
procédé^  ei^Uâmeipent  rapides  et  dont  les  résultats 
pourront  être  employés  à  la  décor^ition  de  toute 
cisp^  4*édiâçes.  (  Du  3o  janvier.) 

$1^,  A  M»  Regttoust  [R^  /.),  à  Meulau  (Seipe^^t^Oise), 
un  brevet  d'invep^on  de  cinq  ans,  pour  un  blindage 
ipeiMiuel  destjipé  aui:  daipçs.  (Pu  3o  janvier.) 

53.  A  }^Pouirv<igeaud{J.\  à  Gourson  (Charente), 
un  hvQvet  d 'invention  de  cinq  iins,  pour  une  machine 
au  voiture  pre^p^a  9t^  déblai  t\  9U  rainbWi  d^s  ^rrosi 
(Pu.  3o  janvier.) 

54-  A  MM.  Dumontier  et  Regnard^  VUi{  Pleuve- 
St.-QUleS)  n,  ^  iis^^k  Paris,  un  brevet  d'iuveutîon 
de  cinq  ^os,  pour  un  YKlUve^u  re^OY^  adapté  aux 
voitures.  (  Du  3^  j^qi^ieirO 

5&.  A  M^  Chaptfl^  {À^$s\  rue  du  Gliemia-Vert , 
n.  3 ,  à  Parif.^  un  brevet  d'inv-ention  de  dU  aus^  pour 
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un  appareil  destiné  au  filtrage  des  fluides,  liquides  oa 
gazeux.  (Du  3o  janvier.) 

56.  A  M.  Poole  {M,),  rue  Favart,  n.  8^  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  des  perfec- 
tionnemens  dans  la  construction  des  foyers  ou  poêles 
destinés  au  chaufFage  des  appartemens,  et  alimentés 
avec  du  charbon,  du  coke,  du  bois,  ou  tout  antre 
combustible.  (Du  3o  janvier.) 

5y.  A  M.  Baudouin  (L.  F.},  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une 
machine  propre  à  couper  les  bois  de  teinture  dite 
machine  à  varloper,  (Du  3o  janvier.) 

58.  A  MM.  Payen  et  Buran,  à  Grenelle  près 
Paris,  un  brevet  d* invention  de  dix  ans,  pour  des 
procédés  de  composition  et  de  fabrication  d'une 
graisse  propre  à  remplacer  celles  employées  au  grais- 
sage des  voitures,  des  engrenages  de  machines  et 
autres  usages  analogues.  (  Du  3o  janvier.) 

59.  A  M.  Grégoire  (/.),  aux  BatignoUes  près  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  l'appli- 
cation des  galets  dans  les  boîtes  des  roues  de  voitures, 
afin  de  diminuer  ainsi  le  frottement  et  par  suite  d'é- 
conomiser au  moins  un  tiers  sur  la  force  motrice. 
(  Du  3o  janvier.) 

60.  A  M.  Fortin  (P.),  à  Saint-Denîs-en-Val  près 
Orléans  (Loiret),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  quatre  appareils  d'une  machine  qu'il  nomme 
destructeur  animal^  propre  à  la  destruction  totale  des 
animaux  sauvages  ou  féroces.  (Du  3o  janvier.) 
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6i.  A.  M.  Quenut^  à  St.-Omer  ( Pas-de-Calais)  ,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
mode  de  fiibrication  de  bottes.  (  Du  3  février.) 

6a.  A  M.  Pascal  {À.  N,)y  rue  du  Faubourg-Pois- 
sonnière, n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication  de  briques 
à  la  mécanique.  (  Du  3  février.) 

63.  A  M.  Dambreville  («/.  -B.  ),  rue  Fontaine-au- 
Roi,  n.  i6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  une  pompe  d'un  nouveau  système  appli- 
cable à  la  marine.  (Du  3  février.) 

64.  A  MM.  Ganii?/ et /iM5^ ,  à  Elbeuf  (Seine-Infé- 
rieure), un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
étofTe  nouvelle  en  soie  et  laine.  (Du  3  février.) 

65b  A  M.  Bourrée ,  à  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de- 
Calais),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
lavoir  métallique  destiné  au  lavage  et  au  blutage  du 
noir  animal  dans  Teau.  (  Du  3  février.) 

66.  A  MM.  Laurent  frères ,  à  Toulouse  (  Haute- 
Garonne),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
une  seringue  excentrique.  (Du  3  février.) 

67.  A  MM.  de  Sonnenthal  ( /.)  »  ^"^  Babille,  n.  i  , 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour 
un  procédé  de  fabrication  du  sucre  de  courge.  (Du 
3  février.) 

68.  A  M.  Fillet  (/.  J5.),  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
hydraulique,  propre  à  accélérer  la  marche  de  tous  les 
bàtimens employés  à  la  navigation.  (Du  3  février.) 

6q.  a  M.  Werner  (/.  7.)  et  compagnie,  rue  Van- 
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iieau,  n.  lo,  à  Paris,  uti  brevet  dlnventioti  et  de 
perfectionnement  de  dist  àtis ,  pour  un  système  dé 
navigation  sur  les  fleuves  et  rivières,  eobtre  et  Mt 
le  courant,  le  tout  avec  le  seul  secours  des  routt  et 
de  Feau  courante.  (  Du  3  février.) 

70.  A  M.  Passenger  (R.),  rue  Favart,  lu  S,  à  Pirii; 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  poui^  denôih 
veaux  fourneaux  (umivotes  et  économiques  profFres 
à  Tébullition  et  à  l'év^poration  des  licjuides,  et  a  la 
production  de  )à  Vapeur.  (Du  3  févrleri) 

71.  A  M.  Chameroy  [E.  A.)^  rue  du  Fàubdtttg^ 
St. -Martin,  n«  i36,  un  brevet  d'invention  de  diXdns, 
pour  remploi  du  bitume  tnioéral  et  vég[ëtal ,  ootb- 
biné  avec  diverses  substances  et  laminé  ootijdiuteUMnt 
>avec  le  bois.  (Du  3  février.) 

7a.  A  MM.  Waddington  frères,  fUede  Cboisettl, 
n.  a  ter  y  à  Paris,  un  brevet  d'împortatiôfi  de  quinze 
ans,  pour  des  perfectionnemens  dans  le  blaUcbîmmit 
des  tissus  de  lin  ou  autres  substances  filamenteuses,  et 
dans  les  appareils  employés  à  cet  effet.  (Du  3  février.) 

73.  A  M.  Souchon  [T.  M.),  à  Brest  (Finistère), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  ^  pour  un  &eiif- 
flet  de  forge  à  vent  continu.  (Du  3  février.) 

74.  A  M«  Hoopwood^  à  Bouloglie-sur-'Mer  (Pas- 
de-Calais),  un  brevet  d'importation  de  quiftïe  ans, 
pour  une  machine  et  appareil  propre  à  laver  ^  tiet- 
loyer  et  blanchir  les  toiles ,  cotons  et  autres  produits 
.de  fabriques^  ainsi  que  toutes  substances  fibreuses 
végétales.  (  Du  3  février.  ) 

^5.  A  M.  Fournyhairand  [P.  Z>.),  rue  de  Atont- 
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nnorencj,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet  dÎTiTendon  de 
cinq  ans,  pour  un  genre  de  chapeau  qu'il  nomme 
chapeau  tissu  métai/urgi'qua.  (Du  y  février.) 

76.  A  M.  Gensoul  [A.  Bé) ,  à  Bagnols  (Gard ) ,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  une  nouvelle 
machine  propre  à  éviter  dans  les  filatures  des  cocons 
la  jonction  ou  mélange  des  fils  de  soie.  (Du  7  février.) 

77»  A  M.  Leroux  («/.  ) ,  rue  de  la  Sourdière ,  n.  1 1 , 
à  Paria  )  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
remède  connu  sous  le  nom  de  bols  vétérinaires  an'* 
glais  de  Leroux.  (Du  7  février.  ) 

78.  A  M.  Brunel  (  Th.  ) ,  à  Saint-Etienne  (  Loire ), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  méca- 
nique propre  à  la  fabrication  des  objets  de  coutel- 
lerie. (Du  7  février.) 

79.  A  M*  Samuda  (  /•  )  ^  rue  de  Chotseul  y  2  ter^ 
a  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne* 
ment  de  dix  ans ,  pour  des  perfection nemens  apportés 
à  la  construction  des  compteurs  de  gaz.  (Du  7  fé- 
vrier. ) 

80.  A  M.  Mignard'Billings  (i^.)î  ^  Bellevîlle, 
près  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  nouvelle  pipe  sous  la  dénomination  àepipe  fran^ 
çaise  élastique  et  couifercle  a  piston.  (Du  7  février.) 

81 .  A  MM.  Montgolfier  trère$ ,  rae  de  Seine  Saint- 
Germain  ,  n.  i4  9  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  des  papiers  de  bois  et  de  carton  bois-^ 
bitume  ,  et  pour  des  applications  variées  de  ces  pro- 
duits* 

.82.  A  M.  Pétrie  («/•),  rue  de  Choisehl,  n.  2  ter^ 
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à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfection-  |( 
nement  de  quinze  ans ,  pour  des  perfectionnemens 
apportés  à  la  construction  des  machines  locomo- 
tives pour  chemins  à  rails  de  fer  et  pour  les  routes 
ordinaires ,  lesquels  perfectionnemens  peuvent  aussi 
s'appliquer  à  des  machines  à  vapeur  stationnaires 
ou  employées  pour  la  navigation.  (Du  y  février.) 

83.  A  M.  Danré  (G.),  à  Marseille,  un  breret 
d^invention ,  de  perfectionnement  et  d'importation 
de  quinze  ans ,  pour  une  cornue  produisant  le  char- 
bon de  bois  ou  le  coke  et  le  gaz  par  distillation  con^ 
tinue.  (Du  7  février.) 

84.  A  M.  Schmidt  (  G.  ) ,  rue  Saint-Georges,  n.  17, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour 
des  poêles  économico-sanitaires  qui  servent  à  réchauf- 
fement et  à  la  purification  de  l'air.  (Dti  7  février.) 

85.  A  M.  Cheneau  (^H.  C),  rue  Croix-des-Petits- 
Champs ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans,  pour  une  agrafe  à  gance 
de  soie  noire  et  olive  et  de  coulants  vernis.  (Du 
10  février.  ) 

86.  A  M.  Filtz  (iî.),  à  Lyon  (Rhône) ,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  nouveaux 
propres  à  1  état  de  tailleur,  consistant  en  une  espèce 
de  compas  dit  costumometre,  en  un  tableau  dit  équi- 
multiple^  et  en  un  modèle  de  ciseaux  à  bascule. 
(Du  10  février.) 

87 .  A  MM.  Devaucouleurs  père  et  fils,  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  n.  3o,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  moyen  d'ouvrir  et  de  fermer  les 
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parapluies  par  un  nouveau  mécanisme.  (Du  lo  fé- 
vrier. ) 

'  88.  A  M.  Blanchet  {A.),  a  Ljon  (Rhône) ,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  mécanique 
et  un  procédé  propres  au  lissage  et  repiquage  à  trous 
contre  semplés  pour  la  febrication  des  étoffes  de  soie» 
(Du  lo  février.) 

89.  A  M.  Dangle  (7.)^  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  coulans  à 
ressorts  intérieurs  supprimant  les  ressorts  actuelle- 
ment incrustés  dans  la  canne  du  parapluie.  (Du  lo  fé* 
vrier.  ) 

90.  A  M.  Gaupillat  (F.) ,  rue  de  Richelieu ,  n.  74» 
à  Paris ,  un  brevet  d*invention  et  de  perfectionne-^ 
ment  de  quinze  ans ,  pour  la  conversion  et  la  recti- 
fication en  alcools  des  éthers  nitriques  provenant 
de  la  fabrication  du  fulminate  de  mercure,  après  satu- 
ration par  la  craie  ou  par  la  chaux  des  acides  qu'ils 
contiennent.  (Du  10  février.) 

91.  A  M.  Justin  (/.),  boulevard  Montmartre^ 
n.  8)  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  moyens  d'amélioration  dans  la  fabrication 
des  tulles.  (Du  i3  février») 

9d.  A  MM.  Perdre  (7.)  et  Trousseau  (-</.),  rue 
Tbiroux,  n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans  ,  pour  l'application  aux  arts  de  l'acier  en 
fusioD.  (Du  i3  février.) 

93.  A  M.  Auria${P.)^  à  Pezenas  (Hérault),  unbr»^ 
vetd^inventioa  de  quinie  ans,  pour  une  nouvelle  mé- 
thode d'ameublement.  (Du  i3  février^/) 

Arch.  nBsDicouY'  de  i838.  ^4 
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g4.  A  M.  Lambry  (G.),  à  Charefitoii*)e'Potit  près 
Paris,  un  brevet  d^invention  de  cinq  ans,  pouriine 
machine  propre  à  la  fabrication  des  tuyaux  de  plomb. 
(Du  ï6  février.) 

gS.  A  M.  HtttHn  (L.  N.),  rue  Bourg4*Abbé, 
n,  14}  à  Paris,  un  brevet  d -invention  e|ide  perfec^ 
tionnement  de  cinq  ans ,  pour  des  coulans  et  boucles 
de  bretelles  à  anneaux  mobiles.  (Du  t6  févAeu} 

g6.  A  M.  Fondeur  (F.),  k  Ogny«-Li{;naj  {Aisne), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  filtre 
mécanique  ou  nouveau  lévigateur  propre  à  extraire 
le  sucre  de  betteraves.  (Du  i6  février.) 

97.  A  M.  CasUiain  (Z/.),  rue  Bordet,  n.  i,  à 
Paria,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
procédé  de  distillation  de  Valcool  et  d  un  prodteiit  non 
encore  employé  jusqu'à  ce  jour.  (Du  16  février.) 

98.  A  M.  Walker^W^o&d ^  place  des  Victoires  y 
n.  la,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'imporu-* 
tion  de  quinze  ans ,  pour  une  machine  locomotive 
à  vapeur  et  dont  les  perfeotionneitiens  s'appliquent 
également  à  toutes  les  machines  à  vapeur.  (  Du  16  fé- 
vrier.) » 

99*  A  M.  Sentis  (  Z*.  ^.  ) ,  ài  Réiftis  (  Manie  ) ,'  un 
brevet  de  perfectîotilbetnent  de  otm{  ana  ,  pour  fila- 
ture cardée  tontintua  par  frottagtt.  (Du  ai  février.) 

loo.  A  M*,  fyurdttn  (/.  J;)\  rue  deiBondy,  n.  «3, 
a  Paris  ,  un  brevet  d'importation  et  dé  periectionne- 
ment  de  dbq  uns,  pôut  une  nouvelle ^cai^toùclîe  à 
capsulé  av<>c  son  piston  «  destinée  à  J'appUoation  du 
système  de  percuMîon  aux  âtmtt»  à  fèti  en  générai  ^ 
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et  en  particulier  aux  armes  de  guerre.  (Du  21  fé- 
vrier.) 

loi.  A  M.  Thibault  (C),  à  Saînt-Mandé ,  près 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
nouvelle  échelle  à  incendie.  (Du  21  février.) 

1 02.  A  M.  Pétition  (w^*))  ^"^  ^^  Choiseul ,  n.  a  ter, 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  huile 
de  Kalbary  propre  à  teindre  les  cheveux.  (Du  ^i  fé* 
vrier.  ) 

io3.  A  M.  Chevalier  (jr.),  rue  Montmartre,  n.  i4o, 
k  Paris ,  un  brevet  dlnvention  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans,  pour  un  poêle  calorifère  por» 
tatif.  (Du  2 1  février.  ) 

I o4*  A  M.  Tardieu (^.)9  ^"^  Jacob ,  n .  54 ,  à  Paris , 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  une  com- 
binaison mécanique  propre  à  fabriquer  le  fer  à  che- 
val en  usage.  (Du  21  février.) 

io5.  A  M.  Clerc  (/.  P.),  à  Belfort  (Haut-Rhin), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  de  nou- 
veaux cylindres  et  autres  nouveaux  modes  d*impres- 
sion  d'après  son  système  de  gravures  mobilisées.  (Du 
21  février.) 

106.  A  M.  Charruy  (/?.),  à  Vienne  (Isère),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  une  nouvelle 
montre.  (  Du  28  février.  ) 

107.  A  MM.  Kœchlin  [Nicolas)  et  frères ,  à  Mul- 
hausen  (Haut-Rhin) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  différentes  machines  propres  au  tissage  de 
la  soie  par  mécanique  tant  pour  des  étoffes  unies 
que  pour  des  étoffes  façonnées.  (Du  28  février.  )' 
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108.  A  M.  Drouin  (/.),  rue  du  Faubourg-Saint" 
Denis,  n.  98,  à  Paris,  un  brevet  d*inyention  de  cinq 
ans ,  pour  un  lit  se  transformant  en  fauteuil  et  un 
fauteuil  se  transformant  en  lit ,  au  moyen  d*un  cordon 
ou  engrenage^  (Du  aî  février.) 

109.  A  M.  Fickerat  {A^ ,  rue  du  Temple ,  n.  119, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  des 
perfectionnemens  apportés  dans  les  appareils  à  res- 
sort servant  à  la  fermeture  des  portes.  (  Du  a3  fé- 
vrier, ) 

iio.  A  M.  Brandi  (T*.  ),  rue  du  Temple,  n.  119, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq,  ans  ,  pour  des 
perfectionnemens  apportés  dans  la  fabrication  des 
pianos.  (Du  23  février.) 

111.  A  M.  Souliac  (£.  ilf.) ,  rue  du  Caire  ,  n.  6, 
à  Paris ,  un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans  pour  une 
nouvelle  préparation  de  flanelle  mérinos  à  l'appli- 
cation du  baume  balsamique  antirhumatismaL  (Du 
23  février.) 

112.  A  M.  Léignj  (  L.  A.) ,  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs,  n.  i5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  de  nouveaux 
brodequins  à  l'usage  des  hommes  et  des  femmes.  (Du 
23  février.) 

ii3.  A  M.  Remy  {N,  ),  rue  de  Marivaux,  n.  2  ,  à 
Paris  «  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  l'art  de  carder  et  de  nettoyer 
promptement,  par  un  système  nouveau ,  le  crin ,  la 
laine ,  le  coton  et  toute  substance  quelconque  pro- 
pre à  confectionner  des  matelas  ainsi  que  tous  antres 
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objets  analogues  ou  de  même  nature.  (  Du  a3  fé- 
TTÎcr.) 

1 14-  A  M.  Bird  (J,  ),  passage  Sandrier,  n.  7 ,  un 
brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  un  nouveau 
procédé  de  fabrication  de  becs  de  lampe  destinés 
k  brûler  le  gaz.  (  Du  a3  février.  ) 

11 5.  A  IVlAf.  Comperot  et  Moncourt,  rue  Grene* 
tat,  n.  i5 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans,  pour  des  appareils  contre 
les  difformités  de  la  taille,  consistant  en  une  ceinture 
de  jour  et  un  corset  de  nuit.  (Du  a8  février.) 

116.  A  M.  Santon£(J,)y  rue  de  Ménars,  n.  8,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
remploi  de  capsules  à  toute  espèce  de  fusil ,  soit  de 
munition,  soit  de  chasse*  (Du  aS  février.) 

117.  A  M.  Girattd(P.),  à  Saint-Etienne  (Loire), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
un  perfectionnement  applicable  aux  métiers  servant 
au  moulinage  d'ouvraison  des  soies.  (Du  28  février.) 

118.  A  M.  Teissere  (7.),  rue  de  Richelieu,  n®  45  to , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  système 
d'essieux  à  rouleaux.  (Du  28  février.  ) 

119.  A  M.  Caron  (-£)>  ^"®  ^®  '*  Bourse,  n.  8,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  procédé  économique  de  fabri^ 
cation  du  chocolat  à  froid.  (Du  28  février.) 

120.  A.M.C/iasseigne  [P.  J.)^  rue  du  Temple, 
n.  iig,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  perfectionnemens  apportés  dans  la  coupe 
des  gants.  (  Du  28  février.  ) 
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i%u  A  M.  4llioty  k  Nantira  (Loire-Inférieur^), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  fourr 
Deau  fii^iivore  par  le  moy^n  d'un  ventilateur  aspirant 
çQif^niDoiqiiant  un  boq  tini^e  et  économisant  le  com- 
bustible. (  Du  â8  février.  ) 

132.  A  M.  Guebhard  SiSy  rue  Louis-le-Gr^nd» 
n.  a^i  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnenieiit  de  quinze  fins,  pour  une  roue  prppell^* 
triçe  applicable  aqx  bàtin^en^  ^  navires ,  bateaux  et 
4Ufr^s.  (Du  28  fi^vrier.  ) 

123.  A  M.  Spnoiieit  de  Q^angjr^  rue  Notre-Danie- 
defl^V^çtoi^res,  n.  i5,  à  Paris,  un  brevet d'inv^ntioa 
et  4ç  p^fectionnement  de  quinze  aps,  pour  un  nou- 
veau sjst^m^  et  procédé  de  fu$ion  et  purification 
des  graisses,  bu^lçs ,  rçsines  ^t  gépéralenient  de  tous 
les  cçj*ps  susceptible^  d'être  soumis  aux  deux,  ou  à 
l'une  des  deux  opérations,  comme  étaut  d'une  pe- 
^an^ur  spécifique  moindre  que  l'eau.  (  Du  28  fé- 
vrier.) 

194*  A  M.  Perpigaa  (^.),  rue  de  Ghoiseul,  n.  2  Ur^ 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  moyen  de  pro- 
duire du  feu  instantanément.  (Du  2  mars.) 

1^5.  A  M.  Hardouin  (L.\  rue  des  Francs-Bour- 
geois, n^  1^5 ,  àPari&,  un  brevet  d'invention  et  'de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  upe  chaudière 
et  spécialement  pour  un  nouveau  système  de  grille 
uniptubulée  ep  cuivre ,  propre  à  ta  cuisson  et  à  la 
concentration  des  sirops  de  canne,  de  betterave  et 
de  fécule  de  pomme  de  terre.  (  Du  2  mars.) 
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l,2jÉ^  A  MM.  Maiiin{L.)  et  Moisson  (/.),  rat 

vention  de  cinq  ans,  pour  rapplication  des  riHcmle^ 
à  ]«,  falH^catioQ  de«ipf erres jartifiqelles.  (Dié  a. mars.) 
mj.  A  yi^J)aifm{J.)r  ru^dé  Choiaeul',  n.  a:^^/*, 
ua . breyec  dmpi^Fttijoi»  et  d»! perieoiiomi^inent  de 
dix  an»,  p0urd«#  .perfectionnement  ^dan&.llairtir  dlin*- 
primer  à  jU  planche.  (Du  >  marsv,)  '    . 

:  xtnii  AMMv  JlagmeryGrandIkommâ ,  Olri  et  Drtà^ 
fiies%  rwe  neuve*  S^msQo^  n,  i,  à  Pariai  un  fereyet 
dmYemîoo  et  de  perfectionneinent  de  di|^  aiis,  pcfur 
1^  composition  d  un  mastic  bitumineut  végétalpropre 
à  toute  espèce  de  construction  de  dallage ,  de  réaer'^ 
foirSy  fosses  d'aisance,  convertures  de  bàtiinens, 
chaussées^  trottoirs  i    voies   publiqnes,.  etc.    (Du 

»:maCS;).'.       :    '  . 

-  i>a9«  A  IML  Nelson  (7.  H*) y  rue  de  Qioiseul^ 
n..  :a  ier^  m  Paris ,  un  brevet  d'importation,  et  de  peri- 
fectionnement  de  dix  ans  pour  .un  procédé  perfec- 
tionné propre  i  purifier  et  reildire  (plus  solubles  et 
dl*ttD  emploi  plus  généralement  avantageux  certaines 
sttbstanoea  gélatineuses  connnes  soiis  le  nom  de  colle 
de  poisson,  (  Du  2  mars.  ) 

.]3o.  A  M.  Bell{R,  ) ,  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris , 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans  pour  un  nouvd 
appareil  de  chauffage  et  d*évaporation  des  liquides 
par  le  moyen  de  lair  chaud.  (Du  %  mars.) 

i3i.  A  nL  .Fuirbaïrn  (i^O»  ^^^  de  Choiseul, 
n**  2  tety  à  Paris,  un  brevet  d*importation  de  quinze 
ans  pour  des  periEectionnemens  dans  les  moyens  em- 


^ 
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ployés  à  réunir  les  feuilleto  de  métal  servant  à  la 
construction  des  chaudières  et  à  d'autres  usagés. 
(Du  smars. )'         •  ' 

i3a.  A  M.-  Berjon^i'F.)^  rue  Saint  -  Sébastien , 
n..  46 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  nouvelle'chaussure de'chévaux  sans  cloas 
qu'il  nomme  hippo'^andale'herméthjue.  (Du  a  mars.) 

i33.  A  MM.  Bocqu^  (G.)  e^  Champùi-^Nansouif , 
rue  de  Hanovre,  n^  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans,  pour  une  méthode  de  préparation  des 
minerais  de  fer  qui  consiste  à  opérer  la  désoxidation 
des  minerais  préalablement  à  leur  mise'  au  hant 
fourneau.  (Du  1  mars.) 

i34-  A  M.  Cocker  (E,)^  à  Turcoing  (Nord),  un 
brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  •  «le 
quinze  ans ,  pour  une  machine  servant  à  faire  des 
aiguilles  à  coudre,  des  épingles,  dents  de  cardes, 
pointes  pour  sera n  ou  peignes:de  lin.  (Du  3  mars.) 

i35.  A  M.  Bob6rt  (/.  Fi)  ,  rue  Notre-Dame^  de» 
Nazareth,  n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pou|*  des  procédés  de  coloration  de  cristaux 
dans  la  composition  desquels  il  entre  du  -plomb. 
(Du  6  mars.) 

i36.  A  M.  Pecyuew  (O.),  rue  Neuve-Popinconrt, 
n.  II ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec*^ 
tionnement  de  quinze  ans ,  pour  dès  moyi^s  princi* 
paiement  applicables  aux  chemins  de  fer  et  aux 
locomotives  à  vapeur  destinées' a  ces  xîheminsr  (  Du 
6  mars.) 

i3j.  A  M.  Lesmrd  (F.)  à  Pleunint  ( Côles-du- 
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Vord),  ufl  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
nouveau  système  de  pont.  (Du  6  mars.  ) 

i38.  'A/tài'Rigaujc  (/.  H.  ),  ftii  Pecq ,  à  Saint-Ger- 
main ('SeiAe-et^Oise),'  un  brevet  d*inventi6n  de 
dit  ans  ,  pour  iin  mé^^anisme  complémentaire  appli- 
qué au  métier  à  bas,  afin  de  ie  faire  fonctionner  par 
un  moteur  à  mouvement  continu,  sans  le  secours 
dèhikiain'm'dùVpted  dé  l'ouvrier.  (Du  6  macs.) 

iSgfi  A' M.  JÏÀ/pdr^{^'.9,*r^edeChoi5eul,  ri.  ater, 
i  Paris,  un  breveè'dltt^ibHiàKon  de  quinze  aris^  pèrur 
un  combustible  prëpafé ' bu' perfeciionné, -propre 
au  <^au£Eige 'deÂ'-appiatVtëniën^,  des  ëgfliëèd  ,*  <dêft' 
&bri(i|iies  od'd'autres  bâtiment  }^des  serres- ohaude»* 
er-'éetf^afutres  lieuï  ou 'î^bjefâ  exigeant  iin«'«liail«uv 
aHîfièfél)è'V  éï'potit  ^deà  (iëdlès'  ou  appareils  apt^roi^ 
jtiiS  ktékûfiiA  dié  tfes combustibles.  (Da  6Mtfi«;)''> 

i4o.  A  M.  Giudicelli  (J.  3/.),  rue  d<f' S^vei^ 
ii;7srji  à  Paria^  iin  brei^et  d*inventioh  de  otnq^-àAs, 
poul^iifn appareil  qum>riottithe iJén/çngine'otr.nP^hnud 
sansyèu:(^Diigmk^.y'      ■  •'       -'*«'   ■'    " 

i4i--  A  M.  Cresson  d'Oiva/j  rtxe  Hauleville)  n.i4<r 
à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans,  pouritki 
mode  d*app)icaftton  du  caouteiipî^' pur  en  feuilles, 
dun^  à  'plusieurs  millifiièfres^d'éf)cA!)SiE)urya(flGrcbauA- 
luresèccuirs^én^  générât.  ^Dfi-'^inara; )'>•-'    .;  vm*  ., 

v4%.  A  M.  Béit^ ( jT;),'  ruc'Prfvart i^t'S.'À  Paris , 

un  brevet  d*iniportaliroThdedi3i:  ans:,  pour  des  moyens 

ît  procédés  à  laMè  desquels  on  peut  febriquer  de 

acide  sulfuriqu'e  avec  des  produits  non  encore  cm- 

)loyés  jùsqu-à  ce  jour*  (Du  (^^ars.)   ■• 


i43..  A  M.  WhUfiel4XT.  -POi  ru^iïfayart^  n.  8,  1 
à  Paris,  un  b^e^^t  4'^ispor|;aûon  de.  dlKi-v^S;,  poii^ 
unioquyeinenfjreetLlÂgne |*pmif^  appliçatUe.'fa  laïqise 

flfige  Ki9Tc)i>V^r^rOb^;$:et  à  plg^ur^.^re^^im^», 

WPi|i;îî,  Hr  i<x,  àP»arisi,^^vn^J)i:^^j^\U'ipv9iiti9|i  de 

viamQl{ile,  ^l^daptant  à  tomiç^j^gr^s  4|^y(éhifJVJl^  ^ 
d'an  diminuer  J^,rësifif^j^e^;j^irti|B  f|aiw>;pK^ 
«kmi  <l^  d^  JQS  m4ttr6|à)mâii7|Sr  a^u  iPf^jw  49:f(Hm 

.  «45;.  Ac.M.  MariUot  d»  Ma^ierr§  (0^  là-I^tn 
martt^,  pràs.  Pâria.y,  41»  br^^l.  d|in«eiotiQn  ^e^g^uji^ 
ans ,  pour  des  appareils  mécafiii^y^  de<^^4l^v^  ^^-. 
trs^re  U  pierre  à  «plâtre  et /^Pv.qbl^jpÂr  ia./cu^6on. 

,  Jt46.  A.M.  5ffîûi^*((f^0o  W^  F^var^^  «,8.,  à  Pfri^ 
uaJtird^l  d'iippoirtaûpai^e  qmnze  aotij'pqur  f^i^r^ 
perfectionnendw»  pr^pi'Qs;  à.  pr0dt4ire.de»  plapf^^^  911 
desicyliodre^  i^ou^^^iHlct  d^ssin$  ^n^r^ief  et  de^fipés 
àrimipression  dea  papiers ,  des  tiâ^u»  ^i  aruires  otveis 
qui  eQ.  aoat;  susQ^ptiUes^  (  Du  9.  mars.)  < 

147.  A  M.  Janin  (J.i.CJ)ikS^inU'foy*^làS'l,jçn 
(Rhône),  un  brevet  d'iiMYonûon.  de  quinze a^s>  pour 
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W  métier  propre  à  tisser  et  couper  i  U  fois  deux 
Ifièces  de  ye|ours  uni.  (Du  9  mars,) 

.44s.  A  M.  Oarn^àurts  (TA.)  j  rue  Saintr-Sauveur, 
P.  34}  à  Paris,  un  brevet  d'inveutiou  et  de  perfetr* 
tionnement  de  cinq  ans ,  pour  un  uQuvea.u  geure  de 
jNU'apluie  et  ombrelles.  (  Du  x4  mars.) 

i4g*  A  MM*  Ment^^l  et  compagnie ,  rue  Neuve-^ 
$9014001 Q.  i,un  brevet  d'invention  et  de  perfection* 
nement  de  dix  ans,  pour  une  machine  propice  à  la 
fi^ricatîpn  4^  tuyaux  d'étain ,  de  plomb ,  etc.,  au 
moyen  de  ta  pression.  (Du  i4  mars.) 

i $o.  A^  M.  Filiouk  (/•  C),  rue  Sain trJVIartin  ^n^ii^i 
k  Paria ,  ^n  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
d^  4lf(  ^^h  pour  de  nouveaux  procédés  de  terrassemeiu 
pu  4e  djéblaiement.  et  de  remblaiement  exécutés  aa 
moyen  d'un  système  de  levier  applicable  à  divers  tra- 
vaux 4^  çonstruction,de  fortificatioi»  et  de  canalisation, 
à  louf  les  transports  du  commerce,  9u  chargement 
et  diic)iargement  des  vaisseaux  ainsi  qu  au  déblaier 
ment  des  terres  et  gravois  qui  encombrent  les  ports 
de  mer,  et  notamment  à  rétablissement  et  au  rem- 
placement des  chemins  de  fer.  (Du  i4  mars.) 

.1 5 1 .  A  AL  Hii^rd  (J.  i?.),  à  Joux-la -Ville  (Yonne), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  de  nouvellea 
dispositions  mécaniques  apportées  dans  la  cpnstruQ- 
tion  d^  instrumens  de  musique  à  clavier,  et.  ayant 
pour  but  laccompagnement  variable  d'un  chant  quel-r 
çopque  par  un  exécutant  eniièrement  étranger  aux 
règles  de  Vharmpnie,  (Du  i4  mars.) 

162.  A  lA^Scklumb^rg^i^N.^k  Guebevilles  (Haut- 
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Rhin  ) ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne* 
ment  de  quinze  ans,  pour  des  perfectionneniens   j 
apportés  aux  machines  employées  pour  filer  et  dou- 
bler le  coton,  la  laine ,  le  lin  et  autres  matières  fili* 
menteuses.  (Du  i4  mars.) 

i53«  A  MM.  Esbrard^  Batiistij  MoraH  et  Giraud^ 
rue  Saint-André-des-Ârts ,  n.  55,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  nouveau  système 
de  panification.  (Du  i4  mars.) 

1 54*  A  MM.  Gérard  et  de  Prédaçal^  rue  du  Cime* 
tière-Saint-André-des-Arts,  n.  lo,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  nouveau  procédé 
de  nettoiement  des  écorces  de  mûrier,  de  tilleul  oa 
de  toute  autre  substance  ou  écorces  propres  à  la  fabri- 
cation de  tous  les  papiers,  même  des  papiers  de  Chine. 
(Du  i4  mars.) 

i55.  A  MM.  Rossignol  frères,  à  Lyon  (Rhène), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  forme 
de  chauffoir  propre  à  Textraction  de  Vhuile  de  toute 
espèce  de  graines  oléagineuses.  (  Du  i6  mars.) 

i56.  A  M.  Héruville  (/.  iV.),  rue  Neuve-Guille- 
min,  n.  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  machine  à 
imprimer  les  indiennes,  les  étoffes ,  papiers ,' etc. 
(Du  i6  mars.) 

157.  A  M.  Marchais  {^»)j  rue  des  Petites-EicurieS) 
n.  i5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention,  d*importation 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des 
moyens  et  procédés  nouveaux  de  cuisson  et  de  fabri- 
cation du  plâtre  et  de  la  chaux.  (  Du  16  mars.) 
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i58.  A  M.  Hawkim  (/.),  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris, 
an  brevet  d*importation  de  quinze  ans,  pour  un  appa- 
reil perfectionné  propre  à  produire  de  la  force  au 
moyen  de  )a  dilatation  de  l'air  par  la  chaleur,  ou  des 
substances  élastiques  produites  par  décomposition 
oq  par  de  nouvelles  combinaisons  résultant  de  la 
combustion ,  et  l'application  de  cette  force  à  la  mise 
•n  mouvement  des  voitures  sur  les  routes  ordinaires 
et  sur  les  chemins  de  fer  ainsi  qu'à  d'autres  espèces 
de  machines.  (Du  i6  mars.) 

iSp.  Â  M.  Goupil {J,  N.\  rue  Sainte-Avoie, n.  47^ 
k  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  genre  d'ornement  en  pierreries,  pouvant 
s'appliquer  sur  meubles,,  bronzes,  marbres  et  étoffes. 
(Du  ao  mars.) 

i6o.  A  M.  Baudon- Porchez^  à  Lille  (Nord),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
lus ,  pour  un  calorifère  à  système  double  ventilateur 
à  air  chaud.  (Du  so  mars.) 

i6i«  A  M.  Passât  {F.},  rue  des  Fossés-Sain t-Jacques, 
n.  4?  ^  Paris^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ^ 
pour  un  nouveau  moyen  d'appliquer  économiquement 
la  vapeur  au  mouvement  des  machines.  (Du  ao  mars.) 

i6a.  M.  Rouen  (P.)>  rue  du  Temple^  n.  187  Usy 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  de  nouveaux  moyens  de  régler 
l'ascension  et  l'écoulement  de  l'huile  dans  le»  lampes 
à. dégorgement.  (Du  20  mars.) 

.i63.  A  M.  Iremonger  (jR.),  place  Dauphine,  n.  la , 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour 
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une  méthode  perfectidhnée  de  sn^petidrô  les  éaisses 
des  voitures  à  roues.  (Du  !20  mats.) 

i64-  A  MM.  TôUrassâ  et  Pacotte ,  rue  Laval ,  n.  i, 
à  Paris ,  tin  brevet  d'invention  de  dit  ans ,  pour  un 
système  et  des  moyens  perfectionnés  propreu  à  l'amé- 
lioration et  à  la  diminution  de  prix  de  revient  des 
produits  manufoctutés  tels  que  &ïence  à  émail  opa> 
que,  terre  de  pipe ,  formes  à  sucre,  poteries  et  autres 
de  ce  genre.  (  Du  âo  mars.) 

i65.  A  M.  Fiechter  (J.),  tue  Pavée,».  14)  au 
Marais,  à  Paris,  tin  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  machine  qu'il  nomme  mulhattùemm  propre 
à  imprimer  sur  étoffes  en  toutes  couleurs  mises  instan- 
tanément l'une  sur  l'autre.  (Du  aô  mars.) 

i66.  A  M.  Chauvin  {A.\  à  Poitiers  (Vietfne),  ua 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  moyen  de  pré- 
venir les  malheurs  dont  l'usage  des  armes  à  feu  est  la 
cause.  (Du  ao  mars.) 

167.  A  MM.  Hall^  Poweffet  Scotty  àRouen  (Seinè- 
Inférieure),un  brevet  d'importation  et  de  perfection- 
nement de  dix  ans ,  pour  une  machine  à  cylindres 
propre  à  fouler  les  draps.  (Du  20  mars.) 

168.  A  M.  Mangeon  (/.  L.)^  quai  de  Billy,  n.  i,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
nouveau  macérateur  à  froid  propre  à  extraire  les 
sucres  de  matières  végétales,  telles  que  la  betterave, 
la  pomme  de  terre,  etc.  (Du  ao  mars.) 

169.  A  M.  Mody-Marsh-Hall ^  rue  du  Fauboofg- 
Saint-Honoré,  n.  35,  à  Paris,  un  brevet  d'inventioh, 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  dix  atis ,  pour 
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vm  eylindrietotirnani  appKcable  «ux  oanon»  et  of^es 
à  fea  de  tonte  espèce.  (Du  so^itiars.)       *  > 

170J  A  M.  Forâgù  {DJ)y  à  St^-Étienne  (-Loire) , 
fin  brèf^t  d'mventioti  éé  dix  ans^  pour  des  Hsses 
et  iih  propMB  à  être  etnptoyrfâ  à  lu  fiibridtftion  dén 
rubfinft*  (  Dtt  ao  marft.  ) 

171»  A  M.  Greife/oèsiîné'^tViedvL  Temple,  n.  tig, 
i  P*YiK>  un  brever  dlitH^eattoW  et  dei  perfeetionn^ 
ment  de  Aix  ans-,  pôuf  de6  perfeeçiotfDetiidins'  uppor-' 
tés  dans  la  iabrioatioii  de^- eap^ulert  "amereéSé  (Du 
ao  mars.)  ..'... 

i^a.  A  M«  le  eombe  </^/5iti/rue  da  Four-St>Ho- 
iioré>  à  Paris,  un  bretétd- importation  de' quinze 
ans,  pour  un  i^ëoipient  ^off^thùn  de  k  foi^ce  d*an 
fluide  quelconque ,  oômpre^sible ,  Plastiqué  dt  nùti 
compressible.  (Du  !^  mars.  ) 

173».  A  la  Compagnie  des  forges  d'Atidinôourt 
(Doubs  ) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
un  nouveau  moyen  d'aètiver  la  combustion  en  pro* 
curant  ati  calorique  une  action  plus  puissante  soit 
pour  chauffer  un  objet  quelconque^  soit  notamment 
pour  traiter  les  minerai yla  ^fonte  de  iter^  le  cuivre 
et  ton»  les  autres  tnétauiË y  eh  remplaçant  led  hauts 
feuinneaux,  les  fours -à  r^vefbèt«  et  les  fours- i  man^ 
dve-  par  un  four  '  ou  Appareil  à  grand  chalumeau^ 
(Du  ao  mars.)  •  •  .'  : 

174*  AM.k4'rHânstf(X),  rue  du  Montpàrnassfe, 
n.  3^  à  Paris ^  wn»brev«t  d'invention  et  de  perfed- 
lionnement  de  qàtnise^ans ,  pour  un  nouveau  système 
de  viabilité  sur  les  chemins  de  fer.  (Du  ao  mars.  ) 
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1^5.  A  M*Huillier  (C  B*)^  à  Monthérie  (flaut»« 
Marne  ) ,  un  brevet  dlnvention  dé  quinze  an»,  pour 
un  procédé  nouveau  propre  à  obtenir  tout  le  carbone 
fourni  par  le  bois ,  en  carbonisant  continueUemeot 
en  foret  au  moyen  d'une  chambre  de  chaleur,  dur* 
bonnière  qui  renferme  des  vases  clos.  (Du  aomars.)   1 

176.  A  M.  Catta^rt  aîné^  (7),  rue  du  Faubourg 
St.-DeniS|  n.  4^  ,  à. Paris,  un  brevejt  d*inventioii  de 
cinq  ans^  pour  un  procédé  de  doublé  partiel  ou  com- 
plet de  verres  ou  cristaux  rouges,  sur.  verres  ou  cris^ 
taux  blancs  et  vice  versa.  (Du  a3  mars.  ) 

177.  A  M.  Sorel  («S.  ),  rue  du  29  juillet,  n.  6,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  système  d'appareils  propres,  à  prévenir  l'ei- 
plosion  des  machine^  à  vapeur.  (Du  a3  mars.) 

178.  A  M.  Balan^J,  ^.),  rue  Mauconseil,  n.  sS, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  système  de  gai-   \ 
nerie  par  parties  portante^.  (  Du  23  mars.  ) 

179.  A  M.  Dafdier  {J.  (7.),  rue  des  Moineaux, 
n.  20,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans  y  pour  une  nouvelle  coupe 
de  gants,  d'où  résulte  la  suppression  du  rapport  du 
pouce  et  de  la  couture  tant  dans  cette  partie  que 
dans  la  longueur  de  la  partie  latérale  extérieure 
du  gant.  (Du  23  mars.) 

180.  A  M.  Dulin  (^O)  ^^^  des  Gannettes,  n.  4) 
à  Paris  ,  un  brevet  d'inventiou  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  procédé  de  fabrication  des  boutons  spirale* 
(  Du  23  mars.)  r.i 
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i8i*  AM.  6a/^/i^/ (P.  L. ),  àFleury-5ur-AndeUe 
(Eure),  un  brevet  d*invention  de  dix  ans,  pour  un 
nouveau  système  de  collier  et  de  faarnaohement  tom- 
plet  en  métaux  et  compositiou  de  métaux,  pour 
toute  espèce  de  chevaux  employés  à  tous  moyens 
de  transport,  et  à  Tagriculture.  (Du  a3  mars.) 

182.  A  M*  Sinot  {F.  C) ,  rue  du  Dragon  ,  n,  i , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionner 
mçnt  de  quinze  ans,  pour  un  nouveau  système  de 
levier  à  balance  propnei  aux  déblaiemens ,  remblaie- 
mens  et  épuisement  de  toute  espèce  d'ateliers  de 
terrassemens,  et  pour  des  perfectionnemens  de  rails 
mobiles  horizontaux ,  propres  au  transport  des  terres, 
et  généralement  de  tous  les  matériaux  employés  dans 
les  constructions  des  ponts  et  chaussées,  et  formant 
l'ensemble  d'un  système  complet  de  terrassement  et 
de  déblaiement.  (Du  23  mars.) 

i83.  A  M.  Boucherie  (^.),  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  moyen 
de  faire  pénétrer  jusqu'au  centre  des  plus  fortes 
■pièces  de  bois  diverses  matières  .conservatrices,  odo* 
rantes,  hydrofuges  et  colorantes.  (Du  23  mars.)  .    i 

i84»  A  M.  Arnaud  frères^  à  St.*Bonnet-lo-Ghâteau 
(Loire),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  nouveau  système  de  serrure  à  foliot.  (  Du  ^ 
mars.)  i  . 

i85.  A  M.  Asselin  aîné,  rue  des  Blancs*Manteaux, 
n.  4^9  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec* 
tionnement  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  d'appli- 
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cation  de  caontchouc  à  la  fabrication  des.  chapeaux. 
(Du  «7  mars.) 

i86.  A  MM.  Bertrand  et  Lakin  y  à  Saint-Pierre-lès- 
Calais  (Pas-de-Calais),  un  brevet  dlnvention  de  dnq 
ans ,  pour  la  £ibrication  du  tulle  à  point  d*esprit  par 
de  nouveaux  procédés.  (Du  vj  mars.) 

187»  A  MM.  Busset  et  Lœidllety  rue  Favart ,  n^  8, 
a  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment /de  quinxe  ans ,  pour  des  procédés  nonveaui 
prc^res  à  imprimer  la  musique.  (Da  37  mars.) 

18&  A  M.  Cotte  (F.),  à  Hauterives  (Drôme),  un 
brevet  d*in¥eiilion  de  cinq  ans,  pour  i>n  mécanisme 
àït puits  fbntaifie.  (Du  27  mars.) 

189.  A  M.  Dupont  (L.  6.  ) ,  à  Étaves  (  Aisne  ) ,  un 
brevet  d  mv^ention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  une  efaarrue  à  oontrefer  et  oreilles  mobiles  et 
tournantes.  (Du  27  mars.) 

190.  A  M.  Gudin  (G.  L.  T.),  rue  de  la  Ville-rÉvê- 
que,  n.  49  )  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  mode  d'impression  par  clichés  chimi- 
ques au  moyen  de  la  presse  lithographique.  (Du  27 
mars.  ) 

191.  A  M.  Kirk  (A),  à  Caen  (Calvados),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau 
genre  de  tulle  imitant  la  dentelle  champ.  (Du  27 
mars.) 

19a.  A  M.  Ma/bec^  à  Grenelle,  près  Paris,  un  bre- 
vet d'importation  de  cinq  ans ,  pour  des  pipes  du 
Levant  ou  pipes  turques.  (Du  27  mars.) 

193.  A  M.  Mothes  (F.  B.\  rue  Ste.-Anne ,  n.  20, 


BREVBTS    d'invention.  i%J 

à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans>  pour  une 
préparation  pharmaceutique  qu'il  nomme  ;  geiée  ali^ 
mentaire  et  pectorale,  (Du.  27  mars.) 

194.  A  M.  Néron  jeune,  à  Rouen  (Seine -Infé- 
rieure.)^ un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
UQ  procédé  propre  à  fair^  ronger  les  fonds  sur  soie, 
cotoià  ou  lin,  au  moyen  de  l'acide  nitrique  aidé  de 
l'action  de  la  vapeur.  (Du  27  mars.) 

195.  A  M.  Piquet  aîné  (  ^*  ))  ^^^  St.-Sauveur,  n.  49» 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  système  de  pompe  formant  pilastre  sans 
scellement.  (Du  27  mars.) 

196.  A  MM.  Poncet  frères ,  à  Avignon  (Vaucluse), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un  procédé 
propre  à  extraire  de  l'aubier  et  du  cœur  du  bois 
blanc  une  substance  propre  à  la  fabrication  du  pa- 
pier et  du  carton.  (  Du  27  mars.  ) 

197.  A  M.  Roustan  fils ,  à  Marseille  (B.-du-Bhône), 
un  brevet  d'invention  et  de  perlectionneuient  de  cinq 
ans,  pour  une  nouvelle  composition  pectorale  dite  : 
pectoral  Jenniy»  (Du  27  mars.) 

198.  A  M.  Beaudelot(M.\  à  Harancourt  (Arden- 
nes),  un  brevet  d'inventign  de  quinze  ans,  pour  un 
appareil  destiné  à  recueillir  au  gueulard  et  ramener 
au  creuset  des  hauts  fourneaux,  en  tout  ou  en  partie , 
les  gaz  qui  s'échappent  du  gueulard ,  les  combiner 
à  la  tuyère  avec  l'air  lancé  dans  la  machine  souf-^ 
fiante ,  et  à  faire  servir  le  mélange  à  la  fusion  et  à  la 
réduction  des  minerais  de  fer.  (Du  3j  mars.) 

199.  A  M.  Chailly  (/.  N.)y  rue  MontmartrCi 
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n.  i48,  à  Paris,  un  brevet  d*inveiition  et  de  perfeo 
tionnement  de  cinq  ans ,  pour  un  appareil  orthopé^  IF 
dique  à  pression  latérale ,  sans  lit  et  sous  cuisse.  (Dn 
3i  mars.) 

200.  A  M.  Brissac  {A.  B.)y  à  Parigny  (Loire),  un 
brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  une 
roue  de  waggon  pour  chemin  de  fer,  (  Du  3i 
mars.) 

201.  A  MM.  Delacroix  et  Detrimont^  à  Poissj 
(Seine-etOise j,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans ,  pour  un  procédé  relatif  à  la  fabrication  du  pain. 
(Du  3i  mars). 

Qoa.  A  MM.  Jules  Maréchal  et  C***,  rue  de  la 
Planche ,  n.  20  bis^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  la  manière  de  disposer  les  matières 
filtrantes ,  pour  les  moyens  de  les  retenir  et  de  les 
enfermer  dans  les  appareils  de  filtrntion  hermétique- 
ment fermés,  9oumi3  à  toute  espèce  de  pression, 
aussi  forte  qu'on  voudra ,  produite  soit  par  une  co- 
lonne verticale  de  liquide,  soit  par  les  pompes,  presses 
hydrauliques,  soit  par  la  vapeur,  soit  par  l'atmo- 
sphère, lorsqu'on  rompt  l'équilibre  en  faisant  le  vide, 
et  enfin  par  toute  machine  capable  de  produire  de 
la  pression.  (Du  3i  mars.) 

203.  A  M.  Mathieu  {Philippe) ,  rue  de  la  Ghaussée- 
d'Antin,  n.  2,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans^  pour  un  nouveau  gazomètre  à  vanne  ou 
à  piston.  (Du  3i  mars.) 

204.  A  M.  Sehes  (ff.),  rue  des  Mathurins-Saint- 
Jacques,  n.  18,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
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ans,  |iour  une  machine  quHl  nomme  Sphérogene^  pro- 
pre à  fabriquer  des  globes  terrestres  et  célestes  de 
toutes  dimensions.  (Du  3 1  mars.) 

ao5.  A  M.  Silçestre  (C.  /.) ,  à  BrignoUes  (Var) ,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans  pour  des  moyens  pro- 
pres au  raffinage  du  sucre  à  froid  par  la  méthode  de 
ventilation.  (Du  3i  mars.) 

ao6*  A  M.  Va$seur{L.  G.),  à  Channes  (Ardéche), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans  pour  un  nouvel  ap- 
pareil propre  à  Téducation  des  vers  â  ^oie.  (Du  3i 
oiars.) 

ao7.  AM.  Boissonneau  (i^.),  rue  du  29  Juillet,  n.  5^ 
à  Pa^ris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
théorie  de  la  prothèse  oculaire ,  destinée  à  détermi- 
ner lea  formes ,  dimensions  et  couleurs  que  doivent 
avoir  les  yeux  artificiels.  (Du  4  avril.) 

âo8.  A  MM.  GuUtard  et  compagnie ,  à  Premian 
(Hérault),  un  brevet  dlnvention  de  dix  ans,  pour  un 
appareil  qu'ils  nomment  Régulateur^  au  moyen  du- 
quel une  vanne  règle  constamment  le  volume  d*eau 
nécessaire  pour  imprimer  une  vitesse  toujours  égale 
à  nne  roue  motrice  allant  par  eau,  soit  que  Ton  di- 
minue, soit  que  l'on  augmente  le  nombre  des  ma- 
chines mises  en  jeu.  (Du  4  avril.) 

209.  A  M*  Jamin  (/.  M.),  rue  Chapon,  n.  2a,  a 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  de  fabrication  de  verres  périscopiques.  (Du 
4  avril.) 

•  aïo.  A  M.  léUroze  (/.  P.),  rue  Neuve-des*Petits- 
Champs,  n.  a6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
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cinq  ans,  pour  une  pharmacie  portative.  (Du  4 
aTril.) 

ai  I.  A  MM.  MeUlonas  frères,  à  Dijon  (Côte- d'Or), 
un  brevet  dlnvention  de  quinze  ans ,  pour  un  non- 
veau  procédé  propre  à  laffinage  de  la  fonte  au  chaur* 
bon  de  bois  et  au  traitement  du  minerai  du  fer.  (Du 
4  avril.) 

ai  a.  A  M.  Oudinot  huiel^  place  de  la  Bourse,  n.  8, 
à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans,  pour  le 
tissage  de  la  baleine  mélangée  en  trame  avec  le  crin, 
la  laine ,  la  soie ,  le  coton  et  le  phormium  tenax,  (Du 
4  avril.) 

ai 3.  A  MM.  Sùrd  (S.)  et  Ledru  {H,) ,  rue  du  29 
Juillet,  n.  6,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  dequime 
ans,  pour  un  nouveau  procédé  galvanique  applicable 
par  voie  de  cémentation  à  préserver  le  ciûvrt  de  la 
destruction,  et  empêcher  le  vert-de-gris  de  se  former 
sur  la  sur&ce.  (Du  4  avril.) 

ai4-  A  MM.  Beslay  ei  Rouen  (P.  /.),  rue  Chariot, 
n.  i£,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'importation 
de  quinze  ans  pour  ^  nouveaux  procédés  et  appa- 
reils applicables  à  la  £ibrication  et  à  l'usage  du  ga2 
hydrogène  carboné.  (Du  7  avril.) 

ai 5.  A  M.  Brûiauà(C.P.)j  ruedu-Petit-Tbonars, 
n.  ao,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  système 
de  bagues  à  anneaux  toumans  applicables  aux  om- 
brelles et  aux  parapluies.  (Du  4  avril.) 

ai6.  A  M.  Capdeviiie  {A.  £*.),  à  la  Glacière,' près 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pourl'ap- 
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plîcation  i  la  cnuson  et  à  la  concentration  des  colles 
fortes  et  des  gélatines,  des  appareils  employés  à  pro* 
daire  le  vide  dans  diverses  industries,  et  notamment 
dans  les  fabriques  et  les  raffineries.  (Du  7  avril.) 

217.  A  M.  Houston  (7.),  k  Rouen  {Seine*Infé* 
rieore),  un  brevet  dlnvention  de  dix  aois,  pour  un 
nouveau  système  de  distribution  propre  aux  machi- 
nes à  vapeur  à  moyenne  et  à  hame  pression ,  avec 
cylindre.  (Du  7  avril.) 

•  a  18.  A  M.  Muhlhacher{J.  X.)>  me  de  la  Plaindie, 
n..  14»  ^  Paria,  un  brevet  d'invention  et  àt  perfaè* 
tioanement  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  système 
de  ressorts  de  voitures  remplaçant  avec  avantage  les 
ressorts  en  pincette.  (Do  7  avril.)  '' 
.  aip.  A.M.  Paciny{Ci)j  à  Cleitnont-^rHérault  (Hé^ 
raiilt),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  potfmn 
procédé  qai  eropéehie  le  refoulement  de  là  fumëey  et 
qui  peut  éteindre  le  feu  en  cas  d'incendie  de  la  che- 
minée. (Du  7  avril.) 

aao.  A  M.  Poiis  (£)y  place  du  Ghantre ,  n.  1 1 ,  à 
Paris,  un  breî?et  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze,  ans,  pour  un  nouveau  système  de  coh- 
slroction  de  chemins  de  fer,  pavage  de  routes, 
tuyaux,  etc.  (Du  7  avril.) 

aai.  A  M.  Bmer  (J.  G.),  rue  Neuve-Saint-Gilles, 
n.  14^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  anif^ 
pour,  une  nouvelle  serrure  de  bâtimens,  dont  une 
partie  du  système  est  applicable  aux  diverses  serru- 
res d'appartement,  caisses  ,  cadenas,  et  modifié'pour 
les  serrures  de  meubles.  (Du  11  avril.) 
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aaa.  A  M.  Brakman  (</•  £•),  me  de'Graminoiit, 
D.  34)  à  Paris, un  brevet  d'invention  de  dix  ansf 
pour  un'  petit  mécanisme  à  double  ressort ,  propre  è 
tous  les  usages,  principalement  à  la  coiffure ,  et  qn'il 
nomme  imperceptible.  (Du  1 1  avril.) 

saS.  Â  M.  Carie  {E.  F.  P.) ,  à  Marseille  (B.-do- 
RKône)  ,■  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  re- 
liure sans  couture  dés  livres,  registres  et  autres.  (Da 
n  avril.) 

.'  ^^4,  A  M;  Duelos  (C),  rue  de  rÉglîse^  n.  3,  au 
Gros  Caillou,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans>  pour  un  nouveau  système  de  machine  à  vapeur. 
(Du  li  avril.) 

2a5.  A  M.  Dulché  (C),  rue  deChoiseul,  n.  Qf«r, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  garniture  dlm* 
primerie ,  fabriquée  mécaniquement  et  en  plusieurs 
piàces.  (Du  1 1  avril.) 

2!î6.  A  M.  Hautin  (/.  B.)^  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  quinze 
ans ,  pour  une  toile  métallique  sans  fin ,  propre  à  la 
fabrication  des  papiers  de  toute  espèce.  (Du  11  avril.) 

227.  A  M.  Lebeau  (/.  B.) ,  au  château  de  Godet 
(Allier),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  des  machines  à  fouiller  et  à 
déblayer  les  terres,  applicables  à  toute  espèce  de  tra- 
vaux  de  terrassement  et  de  transport  à  bras  et  à  l'a- 
griculture. (Du  1  i  avril.) 

2^8.  A  M.  Lecomte  (/.),  à  Montrouge,  près  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé 
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propre  à  élever  l'eau  à  une  hauteur  considérable  au 
moyen  d'une  nouvelle  machine  hydraulique  et  sans  le 
secours  de  chevaux  ni  machine  à  vapeur.  (Du  1 1  avril.) 

i&ap.  Â  MM.  Levasseur  et  Gangneux^  à  La  Ro- 
chelle (Charente-Inférieure) ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre  au  balayage 
dfis  rues  et  places  publiques.  (Du  1 1  avril.) 

a3o.  A  M.  Ménage  (T.),  rue  Bourg-VAbbé,  n.  29, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  bec  de  lampe. 
(Du  1 1  avril.) 

a3j.  A  MM.  Millier  et  C ^  rue  des  Grands-Au- 
gustins,  n.  7,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  une  machine  servant  à  donner  un  ti- 
rage continu,  économique  et  accéléré  pour  les  gra- 
vures en  taille-douce  sur  cuivre,  acier,  étain,  zinc, 
gravures  sur  bois,  lithographies,  la  musique,  les 
cartes  géographiques ,  inscriptions  et  sujets  divers  en 
noir  on  en  couleur  et  particulièrement  l'application 
de  ce  procédé  à  l'impression  en  rouleaux  des  sujets 
formant  suite,  etc.  (Du  11  avril.) 

a3:i.  A  M.  Baudrunout{A,  £1),  rue  des  Mathurins- 
Saint-Jacques ,  n.  10,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  ma- 
chines et  appareils  propres  à  la  fabrication  des  ton- 
neaux et  autres  vases  formés  de  pièces  réunies  par 
des  cercles.  (Du  i4  avril.) 

a33.  A  M.  Boudard  fils,  à  Ghaumont  (Haute-Marne), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  la  ganterie 
cousue  à  la  mécanique  et  avec  liséré.  (Du  i4  avril.) 
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234^  A  M.  Bouillon  {B.\  à  Lyon  (Rhône),  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnenient  de  cinq  ans, 
pour  un  battant  brocheur  et  espoulineur  propre  à  h 
fabrication  des  étoffes  de  soie.  (Du  i4  avril.) 

^5.  A  M.  Briant  (</.  R.) ,  hôtel  des  monnaies,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  ponrun 
procédé  propre  à  pénétrer  le  bois  de  substances  sus- 
ceptibles de  le  piréserver  de  la  pourriture,  de  b 
carie  sèche,  des  piqûres  de  vers,  etc.  (Du  i4  avril) 

a36.  A  M.  Chapuis  (J.  il/.),  à  Mulhausen  (Haut- 
Rhin)  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
nouveau  procédé  consistant  à  imprimer  sur .  toutes 
sortes  d'étoffes,  papiers,  etc.,  un  nombre  indéter- 
miné de  couleurs,  soit  avec  machines  à  rouleaux 
cylindriques ,  soit  avec  machines  à  rouleaux  à  bces 
plates.  (Du  i4  avril») 

237.  A  M.  Desbassjrns  de  Rtcàetnontj  rue  du  Fau- 
bourg-SaintrHonoré,  n.  83,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  quinze  ans,  pour  de'nouveaux  procédés 
de  l'emploi  de  la  flamme  produite  par  la  combustion 
de  certains  gaz.  (Du  i4  avril.) 

238,.  A  MM.  Fage  (^.)  etLamarque^  à  Bordeaux 
(Gironde),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
lit  mécanique  à  cadre ,  à  sangles,  ascendant.  (Du  1 4 
avril.  ) 

239.  A  M.  Josselin  (/•),  rue  du  Ponceau,  n.  2,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  des  corsets  mécaniques  également 
applicables  à  l'hygiène  et  à  l'orthopédie.  (Du  i4 
avril.  ) 
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si4o.  A  M.  Lelong-Burnet^  rue  Michel-le-Comté, 
n.  38»  à  Paris,  un  brevei  d'invention  et  de  perfection- 
nejDieQtde  dix  ans,  pour  un  nouveau  genre  de  bijou- 
terie sur  nacre,  par  applique  de  toute  espèce  de  métal, 
or,  argent,  cuivre  doré,  melchior,  doublé,  etc. ,  sur 
aident  ou  or,  sur  cuivre,  acier,  fer  et  avec  ou  sans 
addition  de  perles  fines  ou  fausses^  pierres  précieuses, 
etc.  (Du  i4aTriL) 

a4i  •  A.  MM.  Matifas  et  Legay^  à  Saint-Éloy  (Pas- 
de-Calais),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
un  appareil  dit  concentrateur  continu  fonctionnant 
sans  le  secours  des  chaudières  et  propre  à  la  fabri- 
cation du  sucre  de  betteraves.  (Du  i4  avril.) 

-  !i42«  A  M.  Robert  {G.  A.) ,  rue  du  Faubourg* 
Poissonnière,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet  d*invention  de 
cinq  ans,  pour  un  nouveau  soufflet  à  courant  continu 
et  à  deux  eftets  égaux.  (Du  i4  avril.) 

-  a43.  A  M.  Rwiiinger  (^.),  à  Remering  (Moselle), 
un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans,  pour  un  fourneau 
économique  propre  au  chauffage  des  appartements 
et  à  1  usage  des  cuisines.  (Du  i4  avril.) 

a44-  A  MM.  Bruel  et  Félix  y  rue  des  Vieux-Augus- 
tins,  n.  19,  à  Paris,  un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans, 
pour  un  procédé  d  emploi  nouveau  de  chiffons  vieux 
ou  neu& ,  et  d'une  machine  propre  à  remplir  cet 
emploi.  (Du  18  avril.) 

a45.  A,  M.  Coquet  (F.  N.)^  k  Passy,  près  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle 
cuvette  qu'il  nomme  vaso^/iltre ,  propre  à  Técoule- 
ment  des  eaux  ménagères.  (Du  18  avril.) 


■  s 
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a46«  A  MM.  Coiduax  aîné  et  compagnie ,  à  Mol- 
sheim  (Bas-RhiD),  un  brevet  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  des  perfectionnemens  apporta  diBs 
la  fabrication  de  la  mécanique  des  moulins  à  café. 
(Du  i8  ayril.) 

a47«  k,^.  Fagot  2ûXii,  (7«  /^.), à Maromme  (Seine- 
Inférieure),  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans,  pour 
un  châssis  mécanique  à  plusieurs  couleurs  et  une 
planche  à  dessin  mobile  propre  à  l'impression  et  au 
rentrage  des  indiennes,  mousselines,  etc.  (Du  i8 
avril.) 

^48.  A  M.  Fessin  {C.  J.)j  rue  des  Boucheries- 
Saint-Germain,  n.  19,  à  Paris,  un  brevet  dlnvention 
de  cinq  ans,  pour  des  filets  de  typographie  qu'il 
VLOXxkxxk^  fUets  mixtes.  (Du  18  avril.) 

a49-  A  M.  Gibus  jeune  (G.) ,  rue  du  Chaume) 
n.  7,  au  Marais,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  chapeaux  à 
double  pression.  (Du  18  avril.) 

a^o.  A  M«  Gossage  (JV .) ^  rue  de  Choiseul,  11.  2 
ter^  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans , 
pour  de  nouvelles  constructions  de  machines  pro- 
pres à  obtenir  une  force  mécanique  au  moyen  de  la 
vapeur  ou  de  tout  autre  liquide  élastique  ou  même 
de  la  pression  de  Teau ,  et  l'application  desdites  ma- 
chioes  avec  des  modifications  convenables  pour  pom- 
per ou  élever  les  fluides.  (Du  18  avril.) 

25 1.  A  M.  Lebrun  {A,)^  rue  du  Temple,  n.  3o,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
nouvelle  cafetière.  (Du  18  avril.) 


BBBYBTS   d'intention.  Zgj 

a5a.  AM.  Robin(f^.  7.),  àNiederbronn  (Bas-Rhin), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  consumer 
dans  les  appareils  chauffés  des  forges  le  gaz  retiré , 
non  brûlé  et  non  décomposé,  des  gueulards  des 
hauts  fourneaux,  après  l'avoir  transporté  à  distance 
jusque  dans  ces  appareils  au  moyen  de  conduits  fer- 
més. (Du  i8  avril.) 

a 53.  A  M.  Senfeille ^\né  ,  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  système  de 
roues  coniques  applicables  aux  chemins  de  fer.  (Du 
i8  avril.) 

254.  A  M.  Terrât  (P.  ^.),  rue  Poultier,  île  Saint- 
Louis,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^ 
pour  un  topique  propre  à  la  guérison  du  farcin,  (Du 
18  avril.) 

a55.  A  M.  Bowin  (/.),  à  Saint-Etienne  (Loire), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un 
perfectionnement  apporté  dans  le  mouvement  des 
métiers  à  la  Jacquart.  (Du  ai  avril.) 

256.  A  M.  Bordeaux  (y^-)^  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure) ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  métier  à  bras  avec  régu- 
lateur et  rouleaux  extenseurs  élastiques,  pour  la 
chaîne.  (Du  21  avril.) 

267.  A  MM.  C/iarpentier  et  Brignol^  rue  Saint- 
Martin,  n.  i6iy  à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  cinq 
ans^  pour  des  fers  à  friser  et  des  fers  À  papillotes. 
(Du  21  avril.) 

a58.  A  M.  Denuelle  (/.  6\),  cloître  Saint-Benoît, 
n.  12,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
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pour  un  appareil  de  filtration  d'eau  et  antres  liquides. 
(Du  21  ayril.) 

259.  A  M.  Gondêt  (/•  H.)j  à  Châteauvieuz  (Hau- 
tes-Alpes), un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour 
des  moyens  de  conservation  des  vins^  (Du  21  avril.) 

260.  A  M»  Noyelle  (£.),  rue  desToumelles,  n.  3a, 
à  Paris  ^  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  machine  propre 
à  préparer  ou  à  étirer  le  poil  de  chèvre  et  par  suite 
toutes  les  laines,  c'est-à-dire,  à  les  amener  au  point 
convenable  pour  passer  à  la  filature.  (Du  2 1  avril.) 

261.  A  M.  Sillard  («/•  £.),  rue  Froidmanteau , 
n.  21 ,  à  Paris,  im  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans ,  pour  une  nouvelle  machine 
locomotive  à  vapeur.  (Du  21  avril.) 

262.  A  M.  Bellas  (R.),  à  Lodève  (Hérault),  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  petite  coquille 
immobile  de  décharge  et  d'introduction  à  adapter 
aux  machines  à  carder  la  laine  et  le  coton.  (Du  24 
avril.) 

263.  A  M.  Champonnois  (£*.),  à  Arras  (Pas-de-'Ga- 
lais),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  nou- 
veau système  de  fabrication  de  sucre  indigène.  (Du 
24  avril.) 

264*  A  M.  Dubois  (L.)y  rue  Boucherat,  n.  34,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
mécanisme  d'horlogerie  destiné  à  faire  battre  la  se- 
conde à  toute  espèce  de  mouvement.  (Du  24  avril.) 

265.  A  M.  Gaiiard  &ls,  rue  Grange-aux-Belles,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pouf'  ine 
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nouvelle  boisson  qu*il  nomme  bromophile.  (Du  24 
ivrîl.) 

266.  A  M.  Jaillet  jeune  (C),  à  Lyon  (Rhône)>  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de 
fabrication  d*un  nouveau  genre  d  étoffes  brochées  et 
façonnées  sans  envers,  et  le  lisage  des  dessins  sur  le 
papier  végétal  transparent.  (Du  24  avril.) 

267.  A  M.  Justin  (P.))  ^"®  Gaillon,  n.  i3,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  un  nouveau  mode  de  ciichage  qui 
permet  d'appliquer  la  presse  cylindrique,  rotative, 
tant  à  l'impression  typographique  qu'à  celle  des  pa- 
piers et  étoffes  peintes.  (Du  24  avril.  ) 

268.  A  M.  Moreau  (^.))  ^"  Blanc  (Indre) ,  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  robinet  mano- 
métrique  ou  soupape  mécanique  à  tiroir ,  servant  à 
régalariser  la  quantité  et  la  force  du  vent  à  intro- 
duire dans  les  fourneaux  de  forges  et  de  fonderies. 
(Du  a4  avril.) 

269.  A  M.  Pageau  (J.  P.) y  rue  du  Delta,  n.  4»  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  de  nou- 
velles meules  de  moulins  dites  à  rayons  mobiles.  (Du 
24  avril.) 

270.  A  MM.  Picard  (y/.),  Duchesne  (M.)  et  CoUadon 
(/.  D,)y  à  Avignon  (Vaucluse) ,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  ap-* 
pareils  et  procédés  applicables  à  la  dessiccation ,  à  la 
manipulation  et  à  la  trituration  de  la  garance  et  au- 
tres matières  susceptibles  d'une  préparation  analo- 
gue. JDu  24  avril.) 
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27 1 .  A  M.  Santini  (J.  t/.),  rue  de  la  Harpe,  n.  jg^ 
à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
nouveau  pupitre*  (Du  24  avril.) 

272.  A  M.  Smàh  (^.),  rue  Favart,  n.  8,  à  Pari, 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  des  perfec- 
tionnemens  dans  la  construction  des  lampes  alimeo- 
tées  par  l'huile  ou  par  le  gaz*  (Du  24  avril.) 

273.  A  M.  f^inet  Buisson  (J.L.)^  k  Montmirail 
(Marne),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
diverses  machines  mues  par  un  levier  à  bascule  du 
premier  degré,  au  moyen  d'un  rouage  dentelé  en- 
grené dans  une  crémaillère.  (  Du  24  avril*) 

274.  A  M.  Bonne/  (£.)  ,  rue  Servandoniy  n°  11, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  la  dorure  sur  métaux  et 
principalement  sur  l'argent ,  par  l'emploi  d'une  dis* 
solution  d*or  et  d'une  dissolution  de  sel  ammoniac. 
(Du  27  avril.) 

275.  A  MM.  Gautherin  (/.  B.)  et  F^/ aîné,  à  Bor- 
deaux (Gironde),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  bateau  à  plans  inclinés,  propre  à  naviguer 
sur  les  rivières ,  fleuves  et  canaux  ,  soit  au  moyen  de 
la  vapeur,  soit  par  le  touage  ou  par  l'emploi  de  la 
force  animale.  (Du  27  avril.) 

276.  A  M.  Grienne  (G.  B.)  f  rue  du  Faubourg- 
Saint- Antoine,  n°  i58,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  une  machine  dite  moissonneur 
mécanique.  (Du  27  avril.) 

5*77.  A  M.  Hai/é  (L.  ),  rue  Bailleul ,  n°  7^  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  mane- 
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|uin*modèleen  carton-papier,  à  l^usage  des  peintres. 
Du  27  avril.) 

278.  A  M.  Moreau  (G.  ff.),  boulevard  Bonne- 
nouvelle,  n.  14)  à  Paris,  tin  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  appareil  mécanique  quil  nomme 
îécheur,  propre  à  sécher  les  murs  et  les  enduits  qu'on 
j  appliquerait.  (Du  27  avril.) 

279.  Au  même,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^ 
pour  un  appareil  qu'il  nomme  prompt^secours ,  pro- 
pre à  faciliter  la  fuite  par  une  fenâtre  quelconque , 
en  cas  d'incendie  et  sans  danger.  (Dn  27  avril.  ) 

a8o.  A  M.  Roua:  {M.)y  rue  de  Gondé,  n.  18,  à 
Paris  ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  ,  pour  la 
composition  d'un  bitume  végéto- minéral.  (Du  27 
avril.  ) 

a8i.  A  M.  Sudre  (  T.  /{.),  rue  Louis-le- Grand  , 
n.  3i  r  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  nouveau  procédé  de  polytypage  des  plan- 
ches typographiques,  fondé  sur  la  substitution  des 
cimens ,  pâtes  et  mastics  ,  aux  matières  métalliques. 
(Du  27  avril.) 

282.  A  M.  Leiel  (F.),  rue  Michel-Ie-Gomte , 
n.  23  9  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  uu  nouvel  éventail 
portant  d'une  part  lorgnon  ou  double  lorgnon ,  lor- 
gnette jumelle  ;  ^autre  part,  cassolette,  miroir,  etc. 
(Du  3  mai.) 

283.  A  M.  Paris  (£),  rue  du  Chantre,  n.  n,  à 
Paris ,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans ,  pour 
un  nouveau  mode  de  production  de  gaz  éclairant , 
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protrenant  de  ia  distillation  des  résines  et  des  huiles. 
(Du  5  mai.) 

!i84«  A  M.  Aulnette{J.  M.)^  tué  de Bellefonds, 
n.  14^  à  Paris,  un  brevet  d*invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  de  nouveaux  procédés 
de  pavage  et  dallage,  constructions  de  itMirset  digues 
et  fabrication  de  gargouilles,  au  tnoyen  de  bitume 
et  de  composition  bitumineuse.  (Du  5  mai.) 

a85.  A  M.  Bertrand {Ak  M.),  à  Saint-PauI-les- 
Dax  (Landes),  un  brevet  d'inventioki  de  cinq  ans, 
pour  un  mode  plus  économique  et  plus  abrégé  de  car- 
bonisation du  boiS)  au  moyen  d*un  appareil  nouveau 
applicable  à  tous  les  hauts  fourneaux.  (Du  5  mai.) 

a86.  A  M.  Boche  fils,  rue  du  Faubonrg-Saint- 
Martin,  n.  89,  à  Paris,  im  brevet  d*invention  de 
cini{ ans,  pour  un  bouchon  de  sac  à  plomb ,  donnant 
sa  charge  de  lui-même.  (Du  5  mai.  ) 

^87.  A  M.  Chenu-Gilles  (/.),  à  GhâlonsHsur-Saône 
(Saônte-et-Loire),  un  brevet  d'invention  de  dix  âtis, 
pour  une  machine  propre  à  la  fabrication  des  tuyttUi 
de  poéle  agrafés.  (Du  5  mai.) 

a88.  A  M.  Drouhm  (L.),  rue  de  Gharenton,  n .  20, 
h  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
une  machine,  éiie/ilosoiey  propre  à  afAiterou  limer 
les  scies.  (Du  5  knai.) 

289.  A  M.  Dufaure  {P^),si  M<yitmirail  (Marne), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  des  per&c- 
tionnemens  apportés  dans  les  boucles-agrafes,  (Du 
5  mai.  ) 

290.  A  M^Joucla{Â.)y  à  Perpignan  (Pyrénées 
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Orientales),  un  brevet  d^inrention  de  dix  ans,  pour 
une  nouTelle  machine  à  cjlindre  et  à  platine  serrant 
à  broyer  lea  olives ,  et  applicable  à  quelques  arts  më* 
caniques.  (Du  5  mai.) 

api.  A  M.  Leroy  CD.  JP.) ,  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rienre)  ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne* 
ment  de  dix  ans,  pour  un  moyen  propre  à  accélérer 
la  marche  des  bateaux  à  vapeur  et  autres,  destinés 
plus  spécialement  à  la  navigation  des  fleuves,  rivières 
et  canaux.  (Du  5  mai.) 

apa.  A  M.  Letmsseur  [B.  71),  à  La  Rochelle  (Cha- 
rente-Inférieure), un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  système  propre  à  marquer  les 
points  des  joueurs  au  piquet  et  à  plusieurs  autres 
jeux.  (Du  5  mai.) 

apS.  A  MM.  Saint'Étienne  père  et  fils,  rue  d*Ar- 
oole^  n.  I ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ana ,  pour  un  appareil  propre  à  la  dessiccation  des 
grains,  des  amidons,  des  fécules,  et  notamment  pour 
la  torréfaction  des  amidons  et  des  gommes  de  fécule. 
(Du  5  mai.) 

394*  A  M.  Bergomer  [A.)^  rue  Caumartin  ,  n.  39, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
bains  médicinaux  à  la  vapeur,  divisés  en  bains  de 
thérapeutique  et  d*hygiène.  (  Du  8  mai.) 

apS.  A  M.  Chapelle  (7.  P.),  rue  Beaubourg ,  n.  55, 
i Paria,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  système  nouveau  et  mé- 
canique de  ciselure,  de  gravure  ordinaire  et  pour 
émail ,  de  guillochage  et  de  taillage  sur  les  anneaux 
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métalliques  de  bijouterie ,  ainsi  que  sur  les  bijoux 
de  forme  analogue,  mais  spécialement  sur  les  bagues 
dites  alliances  éublies  avec  nœuds  et  goupilles.  (Du 

8  mai.) 

apô.  A  M.  Cournot{S.  M.)^  rue  de  Vaugirard, 
n.  96,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  à  broyer  les  grains,  graines,  etc., 
qu'il  nomme  moulin  diamanL  (Du  8  mai.) 

297.  A  M.  Espinasse  (/.),  à  Bordeaux  (  Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  perfec- 
tionnement à  la  machine  à  dégrainer  le  raisin,  dite 
dérapoÎTj  inventée  par  M.  Milhas.  (Du  8  mai.) 

298.  A  M.  Ges/in  (^B.)j  rue  Basse-du-Rempart , 
n.  36,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  lits  et  fauteuils  pliants  en  fer,  pouvant  se 
prêter  à  toutes  les  positions  convenables.  (Du  8  mai.) 

299.  A  M.  Jourdain  (^•),  cité  d'Orléans,  n.  5,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
sommiers   et  matelas  élastiques  tout  en  fer.  (Du 

8  mai.  ) 

300.  A  M.  Delacoux  (F.),  rue  Saint-Lazare,  n.  1429 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  un  nouveau  genre  de  voitures  in- 
versables  et  à  nouvel  essieu.  (Du  8  mai.) 

3oi.  A  MM.  Ledru  {H.)  et  Laurent ^  rue  du 
29  Juillet,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  procédé  simple  et  nouveau  de 
teindre  toutes  les  laines  et  tissus  de  laine  en  bleu 
bon  teint,  qu'ils  nomment  bleu  Napoléon  y  et  en  tou- 
tes les  nuances  qui  s'obtiennent  au  moyen  de  Tin^ 
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digo ,  telles  que  vert-noir,  olive,  bronze  et  autres 
couleurs,  sans  employer  Findigo.  (Du  8  mai.) 

3oa.  A  M.  Lesueur  (/.  y^.),  rue  du  Cherche-Midi, 
n.  3o,  à  Paris,  un  brevet  d'inveution  de  quinze  ans, 
pour  la  fabrication  de  la  pierre,  dite  pierre  cérame. 
(Du 8  mai.) 

3o3.  A  M.  Martignjr  Desroches  (P.  ^.) ,  rue  Coq- 
Héron,  n.  II,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  pour  la  substitution  de  claies  métalli- 
ques à  celles  en  osier  dans  les  presses  hydrauliques 
appliquées  aux  fabriques  de  sucre  indigène.  (  Du 
8  mai.  ) 

3o4>  A  M.  Morin  de  Guermere  fils,  quai  de  Valmy, 
n.  4S,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans^  pour  un  nouveau  système 
de  marques  de  jeux,  qu'il  nomme  semapKere.  (Du 
8  mai.) 

305.  A  M.  Pipereau  (/•  L*)^-k  Rambouillet  (Seine- 
et-Oise) ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans  y  pour  un  nouveau  ressort  de  voi- 
ture ou  spirale  conique.  (  Du  8  mai.) 

306.  A  M.  Poole  {M.) ,  rue  Favart ,  n.  8 ,  à  Paris , 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  divers 
perfectionnemens  dans  la  construction  des  voitures 
destinées  aux  chemins  de  fer  et  aux  routes  ordinaires. 
(Du  8  mai.) 

307.  A  M.  Richard  (71),  à  Sainte-Foy-les-Lyons 
(Rhône),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  pour  un  procédé  de  fabrication 
des  rails  de  chemins  de  fer  en  forme  d'engrenage, 


^\ 
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de%  cerdes  de  roues  pour  (es  parcourir,  «t  de  tous 
les  genres  d'engrenages,  roues,  pignons,  cnhnftii- 
lères ,  varies  en  fer  martelés  ou  laminés ,  dans  tontes 
les  formes  et  dimensions  obtenues  par  la  pression 
cylindrique.  (Da  8  mai.) 

308.  A  M.  Cavalier-Lions  {H.\  à  Grasse  (Var),  nn 
brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des 
a»ojens  de  perfioctionnement  apportés  à  l'étuve 
propre  Â  réloaf£ige  des  cocons,  pour  lesquels  lesieur 
Yentouillac  a  pris  un  brevet  ieso  férrier  i835.  (Du 
lo  mai.) 

309.  A  M.  Baudrjr  (F.) ,  rue  Neuve-St.-Roch, 
n.  10,  à  Paris,  un  brevet  d^inventioa  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  système  de  lit  contenant ,  dans  son 
intérieur,  on  second  lit  pouvant  an  besoin  servir  de 
divan,  de  chaise  longue  ou  de  méridienne.  (Du 
la  mai.) 

3io.  A  M»  BrisbAvt-Goiert^  à  Montmirail  (Marne), 
tm  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  nouvelle 
disposition  mécanique  destinée  à  remplacer  les  en- 
cliquetages  connus,  qu'il  nomme  enoMjiutagm  rmut. 
(Du  la  mai.) 

3ii.  A  MM.  Dêlfosse  et  Savoie,  à  Berlaxmont 
(  Nord  ) ,  un  brevet  d'invention  et  de  peifeetàoone- 
ment  de  quinze  ans ,  pour  un  aemoir  pei^Ktioiuié 
distribuant  en  ligne  droite  toute  espèce  de  i^rains  et 
de  graines,  semant  plus  ou  moins  «erré,  et  appKeable 
aussi  à  l'ensemencement  des  £èves,  ftveroUes^  liarir 
cois ,  pois  et  autres  légumes  de  œ  genre.  (Du  la  «mai.) 

3ia.  A  M.  L^eime(C.  F.),  rue  BTeuve-l^plnooiiTt, 


p.  5^  à  Paris ^  ua  brevet  d^inv^ntion,  d'impûruûon 
et  de  perfectionnement  de^dix  ans,  pour  une  arme 
secharge^ptpar  derrière^  ainsi  que  pour  sou  b^ui^inet 
applicable  à  toutes  les  nrmes  à  feu.  (Du  12  mai.) 

3i3.  A  I\L  Polonceau  {A.  JiJ)^  rue  de  QistigUoqe, 
n.  89  à  Paria,  un  brevet  dmvenÛQO  de  quinze  ans^ 
pour  divers  procédés  de  bituip^ge  et  pour  la  prépa'^ 
ration  des  chaussées  en  caillautis  bitumés.  (Du 
12  mai.) 

3i4.  A  M,  Tardy  (/•)  à  Dijon  (Côt^d'Or.)»  u» 
brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  nouveau 
procédé  propre  à  la  fabrication  des  tonneaux.  (  Du 
la  mai.) 

3i5.  A  M.  fFiese  (  C.) ,  rue  de  Cboiseul,  p.  %  ter, 
à  Paris  t  un  brevet  d^invention  et  de  perfectionne* 
ment  de  pinq  ans ,  pour  un  appareil  perfectionné 
propre  au  lessivage  et  au  blanchiment  des  chiffons 
e(  autres  matières  employées  daus  Ia  fabricaiiofi  du 
pupipr,  lequel  appareil  peut  aussi  recevoir  d'autre^^ 
applications.  (Du  la  mai.) 

3i6.  A  |VI.  Cougny  (/.),  rue  de  la  Roquette ,  n.  47) 
à  Paris,  lui  brevet  d'invention  de  cinq  aqs,  pour  uu 
procédé  de  fabricatipu  d  un  nouveau  cirage  imper- 
méable. (Du  i5  mai.) 

317.  A  M.  Dugiifit  (J.),  h  hjon  (Rhône) ,  un  brevet 
d'iuyention  de  quinze  ans ,  pour  un  procédé  de  tri- 
turation 4(ss  olives  par  le  système  des  moulins  à  noi^* 
(  Du  i5  mai.) 

3iS.  AM.  Foucher  (/.  L.),  à  Irai  (Orne);  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  procédé  propre  a 
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faire  marcher  toute  espèce  d'usine  par  l'eau  dormante. 
(Du  i5  mai.) 

3 19*  A  M.  Mombarqué  (^•)j  rue  de  Sèvres,  n.  47) 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  perfectionnement  ap- 
porté dans  la  construction  des  garde-robes  hydrau- 
liques inodores.  (Du  i  S  mai.) 

3ao.  A  M.  Nielsen  {€.) ,  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  procédé  perfectionné  de  fabrication  qui 
soumet  à  des  règles  fixes  la  fermentation  de  la  pâte 
employée  dans  la  confection  du  pain.  (Du  i5  maL) 

321*  A  M.  Saintard{N,)j  rue  du  Temple,  n.  119, 
à  Paris, un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des 
perfectionnemens  apportés  dans  les  boucles  et  cou- 
lans  de  bretelles,  ceintures,  etc.  (Du  i5  mai.) 

3a2.  A  M.  Terzuolo  (F»  C),  rue  de  Vaugirard, 
n,  1 1,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans , 
pour  une  nouvelle  presse  mécanique  à  imprimer. 
(Du  i5  mai.) 

323.  A  M.  Arosa{F,)^  rue  Rameau,  n.  6,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  procédés 
de  fabrication  et  de  perfectionnement  des  asphakes. 
(Du  18  mai.) 

324*  A  M.  Bucharum  (/.),  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un  nouveau 
système  de  filature  du  lin  ,  du  chanvre  et  autres  ma- 
tières filamenteuses ,  principalement  applicable  à  la 
production  du  fil  de  carret  pour  la  confection  des 
câbles,  cordages,  etc.  (Du  18  mai.) 
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3!25.  A  M.  Champonnois  (P.),  à  Beaune  (Côte-d'Or), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  bar- 
rage mobile  à  suspension ,  applicable  à  toutes  ri- 
vières, soit  pour  favoriser  la  navigation  ^^  soit  pour 
l'irrigation  des  propriétés  riveraines ,  soit  enfin  pour 
en  dériver  les  eaux.  (Du  i8  mai.) 

3ii6.  A  M.  Guibert  [F.\  rue  St.-Honoré,  n.  !»82 ,  à 
Paris  y  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinxe  ans,  pour  la  fabrication  d'un  nouveau  bi- 
tume. (  Du  i8  mai.) 

327.  A  M.  Koch  {j4.)  ,  à  Nancy  (Meurthe),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  fourneau 
qu'il  "nomme/aurneau  callifor.  (Du  18  mai.) 

3a8.  A  M.  Leloup,  à  Nantes  (Loire-Inférieure) , 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  appareil 
propre  à  fondre  et  cuire  à  la  vapeur  les  suifs,  graisses 
et  matières  grasses  en  général ,  en  supprimant  com- 
plètement l'odeur  qui  accompagne  ordinairement 
ces  opérations.  (Du  18  mai.) 

Sap.  A  M.  Raymond  (/.),  rue  du  Faubourg-du- 
Temple,  n.  116,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  le  système  de  bateaux  à  vapeur , 
remorqueurs  et  refouleurs  ( Du  18  mai.) 

33o.  A  M.  StolU  {K)j  Cité-Bergère ,  n.  2,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  de  nou- 
veaux procédés  de  fabrication  des  sucres  de  bette- 
raves et  de  canne,  ainsi  que  pour  le  raffinage  des 
sucres  bruts  en  général ,  procédés  par  lesquels  ,  sans 
emploi  de  noir  animal ,  on  obtient  le  sucre  blanc. 
(Du  18  mai.) 
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33i.  A  M,  Bernard  {S.\  à  Lyon  (Rhône),  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  un  battant  brocheur  à  engrenage  propre  à  fiun* 
liter  la  fabrication  des  étoffes  brochées.  (Du  S2 
mai.) 

'  332.  A  M.  Duguerohet  fils  (E)j  à  Lorient  (Mo^ 
bihan) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
composition  qu'il  nomme  pâu  falgorifiqucy  profère 
à  décaper  le  cuivre.,  lui  donner  de  Téclat  et  le  main- 
tenir plus  long-temps  dans  un  état  de  propreté.  (  Da 
aa  mai.) 

333.  A  M.  Milbert  {A.  £1),  boulevard  du  Mont^ 
Parnasse,  n.  4^,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  un  nouveau  système  propre  à  cintrer 
les  voûtes  de  cave  avec  économie.  (Du  a  a  mai.) 

334*  A  M.  Passât  (F»),  rue  des  Postes,  n.  i5,à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
nouvelle  roue  à  la  fois  hydraulique  et  à  vapeur. 
(Du  22  mai.) 

335.  A  M.  Silbermann  [G,  /{.),  à  Strasbourg  (  Bas- 
Rhin),  un  brevet  d'importation  de  cÎQq  ans,  pour 
deux  presses  typographiques  d'invention  américaine» 
(Du  22  maL) 

.  336.  A  MM.  Boutan  (A.)  et  Martin  (A.),  passage 
Cboiseul,  n.  i8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  une  machine  à  charger  les  déblais 
qu'ils  nomment  chariot  dragueur.  (Du  28  mai.) 

337.  A  M.  Capdeville{A.  £.),  à  la  Glacière  près 
Paris ^  un  brevet  d'invention  da  dix  ans,  pour  un 
procédé  destiné  à  accélérer  l'opération  connue  sous  le 
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nom  de  terrage  et  claircage  des  sucres  dans  les  raffi- 
neries et  les  sucreries.  (Du  a8  mai.) 

338.  A  M.  Qnide  (P.  F,)^  rue  du  Faubourg-du- 
Temple,  n.  i8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfiactionnement  de  cinq  ans,  pour  des  améliora* 
tions  importantes  faites  k  la  machine  à  clous.  (  Du 
à8  mai.) 

339.  A  Mademoiselle  EUen-Purkif,  rue  Saînt*Ho- 
norë ,  0»  ia3 ,  i  Paris ,  un  brevet  d'invention ,  de 
perfectionnement  et  d'importation  de  cinq  ans^  pour 
un  instrument  qu'elle  nomme  régulateur  parUûgmphç 
uni^erse/f  propre  à  accélérer  les  progrès  et  le  perlée- 
tâcHineipent  de  récriture,  f  Du  28  mai.) 

34<^  A  M.  Japx  fils,  à  Berne  (Doubs),  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  mouton  piéca- 
niqne.  (Du  t8  mai.) 

341.  A  MM.  NeiHlle-Nash  et  C'y  rue  de  la 
CSbaussée-d'Aotin,  n.  70,  A  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention ,  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ms,  pour  diverses  miKshine^  propres  à  faixié- 
lÎ0rer  l'ouvraison  «les  soies  grèges  en  organsips  et  en 
mmes.  (Du  ^  i»ai.  ) 

34a.  A  MM.  BobU/anitt  Loisy^  k  tiffM  {Pasrde- 
Calais) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
•Di^uvMu  système  die  ^cbaudières  pinopres  à  la  déféca- 
tion t  ià  l'évaptoration  simipl^  ou  ^^ontinu^e  et  à  la  ^uite 
des  sirops  4ajns  la  fiibrication  du  siicre  de  betteraves. 
(Du  !i8  mai.J 

343.  A  MM*  Jo!Un  ei  Hardy,  ^quai  Ppurbon,  q;^  aS , 
à  Paris ,  un  brevet  'd'io5rentioa  et  de  perfectionne- 
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ment  de  dix  ans ,  pour  un  nouveau  genre  de  biton 
thyrse  pour  tenture  d'appartement.  (  Du  3o  mai.  ) 

344»  A  M.  Irving  (/.),  rue  des  Fossés-Montmartre, 
n.  4  9  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans  y  pour  une  nouvelle  méthode  propre 
à  donner  des  signaux  et  à  sonner  les  alarmes  par  le 
moyen  de  courans  électriques  transmis  au  travers  de 
circuits  métalliques.  (  Du  3o  mai.  ) 

345.  A  M.  Lesobre  (lï.)  j  à  Reims  (Marne),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans  ^  pour  un  compteur 
pour  gaz  courant.  (Du  3o  mai.) 

346.  A  M.  JUi^nais  fils,  à  Nantes  (  Loire-Infé- 
rieure) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
,un  nouveau  procédé  propre  à  extraire  le  gaz  hydro- 
gène bi-carboné.  (Du  3o  mai.  ) 

347.  A  M.  Sechot'Poncet,  rue  Saint-Denis,  n.  278, 
à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
un  mécanisme  servant  au  dolage  des  peaux.  (Du 
3o  mai.  ) 

348.  A  M.  jéubin  jeune  (/•  i^.),  àDarnetal  (Seine- 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans ,  pour  une  machine  dite  bobU 
noir  apprêteur  pour  l'aspiration  et  la  pression.  (Du 
i*'juin.) 

349.  A  M.  Bassuet  (£•),  à  Bordeaux  (Gironde),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  la  composition 
d'une  nouvelle  liqueur  qu'il  nomme  liqueur  souve- 
raine stomachique.  (Du  i*' juin.) 

350.  A  M.  Belegnie^  à  Quimper  (Finistère),  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  des  perfec- 
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tionneraens  apportés  dans  le  grément  des  navires  par 
remploi  d'un  nouveau  système  de  capelage.  (Du 
i*'juin.) 

35 1.  A  M.  Hoheberger  (-^.  )?  ^^^  ^^  Choiseul , 
n.  2  for,  à  Paris  ^  un  brevet  d'importation  de  quinze 
ans ,  pour  un  système  de  machines  propres  à  fabri- 
quer directement  avec  la  pulpe  ou  pâte  à  carton  des 
boites  de  toutes  formes  ou  dimensions.  (  Du  i*'  juin.  ) 

35a.  A  M.  Obin^  passage  Choiseul ,  n.  8a,  à  Paris^ 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  biberon  et  bout  de  sein  avec  mamelon 
en  liège  élastique  perfectionné.  (Du  i"  juin.  ) 

353.  A  M.  SUvestre  {A) ,  à  Saint-Chamans  (Loire), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans^  pour  un  instrument  propre  à  cuber  un  individu 
quels  que  soient  sa  taille ,  sa  conformation  ,  son  âge 
et  son  sexe ,  et  donnant  toujours  la  mesure  exacte 
de  son  corsage  dans  toutes  les  variations  qu'il  peut 
affecter.  (Du  i*'  juin.  ) 

.  354.  A  M.  Arilin-Delteil  (J,)^  rue  de  Richelieu  , 
n.  a8  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de  cinq 
ans ,  pour  le  nadolika^  savon  végétal  dont  se  servent 
les  odalisques.  (Du  6  juin.) 

355.  A  M,  Bernardet{P,)i  place  Vendôme ,  n,  16, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
une  nouvelle  fabrication  de  savon.   (Du  6  juin.) 

356.  A  MM.  Cousin  et  fils ,  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  un  guindeau  à  levier  composé.  (Du 
6  juin.  ) 
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357.  A  MM.  Couteaux  père  et  fils  ,  rue  Poiason- 
nière,  n.  ai,  à  Paris,  un  brevet  d*inyention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  deux  maclûnes 
propres  à  la  fabrication  des  toiles  cirées.  (Du  6  juin.] 

358.  A  M.  Imbs  (F.  /.),  à  Strasbourg  (Bas^Rhîn), 
un  brevetd'iuTention  de  quinze  ans ,  pour  les  moyens 
d'employer  les  déchets  de  bourre  de  soie  mêlés  tfec 
la  laine  et  autres  substances ,  à  la  fabrication  des  tri- 
cots et  tissus  foulés  et  non  foulés,  propres  à  diven 
usages.  (  Du  6  juin.  ) 

359.  A  MM.  Ladeuze  et  Simyan^  rue  Roche- 
chouart ,  n.  23 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  un  appa- 
reil destiné  à  opérer  très  promptement  le  blanchi- 
ment du  sucre  en  pain  par  rinsufiBaûoo  du  gax 
atmosphérique  comprimé.  (Du  6  juin.  ) 

360.  A  M.  Leroy  (/.  /.),  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis  ,  n.  164,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  pour  un  générateur  à  gaz  et  à  Tapeur  ea 
remplacement  des  chaudières  ordinaires ,  pour  ma- 
chines à  haute  pression  sans  condensation  et  pour 
une  machine  à  vapeur  rotative  à  réaction,  à  détente 
et  à  condensation.  (  Du  6  juin.  ) 

36 1.  A  M.  Levieux  {S.)  ,  à  Touville  (Seine-Infé- 
rieure )  ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  un  perfectionnement  d'en- 
roulage,  tem plage  et  régulateur,  apporté  aux  métiers 
à  tisser  à  bras ,  en  roulant  et  déroulant.  (Du  6 
juin.) 

362.  A  M.  Matfùeu  (F.)  ,  rue  Montesquieu ,  n.  7, 
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a  Paris ,  un  brevet  d*inventioii  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans  y  pour  un  talon  métallique  de 
chaussures.   (  Du  6  juin.  ) 

363.  A  MM.  Pâture/  et  Petite  rue  Saint-Martin  , 
n.  71 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  un  nouvel  emploi  du 
caoutchouc  pur  ou  dissous,  appliqué  à  la  fabrication 
des  fouets ,  cravaches  et  cannes  ^  afin  de  leur  donner 
une  élasticité  qu'ils  n^ont  jamais  eue  et  les  rendre 
beaucoup  plus  solides.  (Du  6  juin.  ) 

364*  A  M.  Pravaz  (C.) ,  à  Passy  y  près  Paris ,  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  nou- 
velle machine  à  vapeur,  donnant  immédiatement  le 
mouvement  de  rotation  et  n'admettant  dans  l'inté- 
rieur du  tambour  ni  pièces  mobiles  à  tiroir  ou  à 
charnière,  ni  encliquetage.  ( Du  6  juin.  ) 

365.  A  MM.  Sterlingue  et  C\  rue  Française, 
o.  89  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  per- 
fectiondetnent  de  dix  ans  ,  pour  des  procédés  pro- 
pr«i  à  battre  mécaniquement  des  cuirs  forts.  (Du 
6  juin.) 

366»  A  M.  F'anlot{C.)^  rue  Saint-Martin ,  n.  222, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans ,  pour  un  procédé  de  construction  méca- 
nique devant  servir  à  mobiliser  sur  les  comptoirs 
des  marchands  de  vin  ou  de  liquides  les  nappes 
d'ëtain.  (Du  6  juin.  ) 

367.  A  M.  Bègue  {H.) ,  rue  du  Monthabor,  n.  24, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
moyen  de  faire  distribuer  le  lait  et  la  crème  à  domi- 
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cile  avec  des  appareils  nouveaux  qu'il  nomme  boilles» 
(Du  8  juin.) 

368.  A  M.  Blanchetière  (7.),  rue  de  Richelieu, 
n.  3a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  compas  métrique  à  Tusage  des  tailleurs. 
(  Du  8  juin.  ) 

369.  A  M.  Dupuis  (G.  F.) ,  rue  Molière  ,  n.  4i  à 
Paris  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
petit  appareil  qu*il  nomme  pantographe j  propre  à 
l'enseignement  du  dessin  linéaire  et  géométrique 
pratique.   (  Du  8  juin.  ) 

370.  A  M.  Jennechamps  (Z.  /.),  à  Reuilly,  près 
Sedan  (Ardennes) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  àtre  applicable  à  toute  espèce  de  cheminée 
et  propre  à  les  empêcher  de  fumer,  à  économiser  le 
combustible  et  à  prévenir  les  incendies.  (Du  8  juin.) 

371.  A  M.  Minié,  rue  Bourbon-Villeneuve,  n.  7, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
nouveau  fusil  se  chargeant  par  la  culasse.  (Du  8  juin.) 

372.  A  MiM.  Montfomlloux  et  Thibaudier^  à  Lyon 
(Rhône),  un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans ,  pour  un 
nouveau  système  de  bateau  à  vapeur  dont  les  roues 
sont  placées  dans  l'intérieur.  (  Du  8  juin.  ) 

373.  A  M.  Baudouin  {A.  jP.),  rue  Grange-Bate- 
hère,  n.  26,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  une  nouvelle  peinture  polie  A\X% peinture' 
émail^  et  de  la  dorure  mate  et  brunie  sur  apprêt 
émail.  (Du  i3  juin.) 

374.  A  MM.  Legajr  et  MatifaSj  à  Arras  (Pas-de- 
Calais),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
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appareil  qu'ils  nomment  pressoir' continU'mécaniçue^ 
applicable  à  la  pression  de  la  betterave  et  de  diverses 
autres  denrées  telles  que  graines  oléagineuses,  fari- 
neuses, etc.  (Du  i3  juin.) 

375.  A  M.  Ha/ot  (F»),  rue  d'Angouléme-du- 
Temple,  n.  14)  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  le  moyen  de  fabriquer  et  colorer  la 
porcelaine  en  biscuit  dégourdi,  émaillé  par-dessus, 
cuite  au  grand  feu  d'un  seul  jet.  (Du  i3  juin.) 

376.  A  M.  Leteurtre ,  à  Boulogne^sur-Mer  (  Pas- 
de-Calais)  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
le  mécanisme  des  crémones  dites  françaises,  (Du  i3 
juin.  ) 

377.  A  M.  Mecus  {P.  /.),  rue  Neuve-Samson,  n.  i, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans ,  pour  des  étoffes  ouatées ,  ma- 
telassées et  rembourrées.  (Du  i3  juin.) 

378.  A  M.  Teissier  (/.),  rue  du  Temple,  n.  119, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
des  perfectionnemens  apportés  dans  les  serrures  et 
verroux  de  sûreté.  (Du  i3  juin.) 

379.  A  MM.  Lassabliere^  Teissier  et  Fressinet  (/.), 
à  Saint-Étienne  (Loire),  un  brevet  d'invention  de 
.cinq  ans,  pour  un  nouveau  système  de  mécanique 
appliqué  aux  battans  propres  au  tissage  des  rubans. 
(Du  i5  juin.) 

380.  A  M.  Lemaigre  aîné,  à  Saint-Pryvé-Saint- 
Mesmin  (Loiret),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  papiers  de 
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plusieurs  feuilles  superposées  en  pâte  et  en  couleurs 
aussi  superposées.  (  Du  1 5  juin.) 

38 1.  A  M.  Reichenecker  (fi,)^  à  Ollwiller  (Haut- 
Rhin)  ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  pour  un  nouvel  appareil  propre  à 
confectionner  avec  précision  des  tuyaux,  de  conduite 
en  terre,  des  briques  ,  des  carreaux,  des  tuiles ,  etc. 
(Du  i5  juin.) 

38a.  A  M.  CoutoHeau  (P.),  à  Angers  (Maine-et- 
Loire),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
modification  apportée  à  la  platine  du  fusil  à  piston 
de  manière  à  prévenir  les  accidens  qui  arrivent  à  la 
chasse.  (Du  i5  juin.) 

383.  A  MM.  Gauthier^Leniare  exBoulajTy  à  Falaise 
(Calvados),  un  brevet  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  un  perfectionnement  apporté  au  métier 
dit  tricoteur  français^  qui  permet  de  faire  deux  mailles 
à  la  fois.  (Du  i5  juin.) 

384.  A  MM.  VandendrieSy  père  et  fils ,  à  Vaugirard 
près  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  moyen  d'appliquer  l'impression  à  la  moquette. 
(Du  i5  juin.) 

385.  A  MM.  Danden  {A.)  et  C\  rue  de  Chabrol, 
n.  4^9  ^  Paris  ^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  de  préparation  et  d'emploi  de  la 
plante  marine  dite  sea^grass^  à  la  confection  des  ma- 
telas. (Du  i5  juin.) 

386.  A  M.  Soutejrran  (/.  J,)^  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis ,  n.  ^3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  noHveau 
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procédé  de  terrassement  au  moyen  d*une  machine 
dite  tachygiophore  y  capable  d*étre  appliquée  à  toute 
espèce  de  travaux  de  déblai  et  de  remblai  relatifs  aux 
chemins  de  fer  et  aux  établissemens  situés  loin  des 
canaux  et  des  grandes  routes,  système  applicable  au 
chargement  et  déchargement  des  navires  et  bàtimens 
à  Taide  de  chemins  de  fer  mobiles  et  autres  acces- 
soires. (Du  i5  juin.) 

387.  A  M.  Michelon  (P.),  place  du  Caire,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  moyens 
et  procédés  propres  à  la  fabrication  du  savon  marbré. 
(Du  iS  juin.) 

388.  A  MM.  Leroy  (J.)  et  Sorel  (5.),  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Denis,  n.  164 9  à  Paris,  un  brevet  d*in- 
vention  de  dix  ans,  pour  un  nouveau  système  de  voi- 
tures inversables,  et  beaucoup  plus  douces  et  plus 
faciles  à  tirer  que  les  voitures  ordinaires.  (Du  i5 
juin.) 

389.  A  MM.  Bing  jeune  et  O,  rue  du  Temple, 
n.  119,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  per* 
fectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  pendule  mi- 
gnonette.  (Du  19  juin.) 

390.  A  M.  Bouvet  {A. )^  rue  Mauconseil ,  n.  12,  à 
Fftris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans^  pour  des 
machines  servant  à  fabriquer,  d'une  manière  expé- 
ditive,  des  calices  de  fleurs  artificielles.  (Du  19  juin.) 

391.  A  MM.  Cojren  et  Leblanc,  rue  St.-Martin, 
n.  3o,  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^ 
pour  des  compas,  nouveaux  modèles,  relatifs  au 
dessin,  (t)u  19  juin.) 
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392.  A  M.  Cretenet  [P.)  rue  St.-Marcou,  n.  4)à 
Paris,  un  brevet  (rinvention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouveau  programme  des  théâtres  et  des  concerts,  dit 
Yéxfentail.  (Du  19  juin.) 

393.  A  M.  Oeuf-Laloubiere  (7.  £.) ,  place  Belle- 
Chasse,  n.  17,  à  Paris,  un  brevet  d*inTention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
système  de  pavé  qu'il  nomme  pai^-^rampon.  (  Du  19 
juin.) 

394.  A  M.  Geerts  (E.)  ^  rue  Monsigny,  n.  S,  à 
Paris ,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans ,  pour 
une  machine  de  sauvetage  en  cas  ci'incendie,  dite 
Sahator.  (Du  19  juin.) 

395.  A  M.  PetU'Huguenin  (C  A,) ,  rue  Neuve- 
Plumet,  n.  2,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  des  fours  à  chaux  continus  placés  sur  feux 
de  forge  et  chauffés  avec  la  chaleur  perdue.  (  Du 
19  juin.) 

396.  A  MM.  Remond  (^.),  et  Gaétan  (F.),  à 
Orléans  (  Loiret) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans , 
pour  une  échelle  de  sauvetage  pour  incendie,  et 
propre  aussi  à  Tascension  instantanée  d'hommes  à 
une  grande  hauteur.  (Du  19  juin.) 

397.  A  M.  Zimmer  (F.),  à  Strasbourg  (Bas-Rhin), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  des 
balances  portatives  perfectionnées.  (Du  19  juin.) 

398.  A  M.  Cadot{A.)^  rue  Jean-Robert,  n.  17,3 
Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  système  de  lampe 
mécanique.  (  Du  23  juin.) 
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igcf,  A  MM.  Dang/arset  Julienne^  à  llouen  (Seine- 
Inférieure)  ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour 
une  machine  à  fabriquer  ia  brique.  (Du  *ii  juin.) 

4oo.  A  M.  Dauphin  («7.  Jf.),  à  Melun  (Seine- 
et-Marne),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  instrument  de  géodésie  qu  il  nomme  métroligne, 
(Du  a3  juin.) 

4oi.  AM.  Duiois{A.)^  à  Versailles  (Seine-et-Oise), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  la  fabrica- 
tion de  la  marqueterie  par  de  nouveaux  procédés. 
(  Du  a3  juin.) 

402.  A  M.  Fouqueau  {A.) ,  à  Orléans  (  Loiret  ) ,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour  une  table  de 
billard  d*un  nouveau  genre.  (Du  28  juin.) 

403.  A  M.  Goivland  (/.),  rue  de  Choiseul ,  n.  *i,  ter^ 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'importation  de 
quinze  ans,  pour  des  perfectionnemens  apportés  dans 
la  construction  des  montres  et  des  chronomètres. 
(Du  23  juin.) 

4o4*  A  M.  le  comte  Jelskiy  rue  Grange-Batelière , 
n.  18,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze 
ans ,  pour  l'application  du  système  breveté  en  Bel- 
gique, à  la  construction  des  essieux,  des  tourillons 
et  des  arbres  de  transmission  de  mouvement  pour 
les  voitures  ordinaires,  chariots,  wagons,  locomo- 
tives ,  etc. ,  et  en  général  pour  toutes  les  machines 
où  il  y  a  rotation.  (Du  28  juin.) 

4o5.  A  M.  Manceaux  [F.  /.),  quai  Napoléon, 
n.  27,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  dix  ans  pour  des  perfectionnemens  apportés 
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aux  procédés  de  fabrication  des  fourreaux  d  armes 
blanches.  (Du  a3  juin.) 

406.  A  M.  Plummer  (M.)^  à  Pont-Audemer  (Eure), 
un  brevet  d*inyention  de  quinze  ans,  pour  une  ma- 
chine à  scier  les  cuirs  et  les  diviser  sur  leur  épais- 
seur. (Du  23  juin.) 

407.  A  M.  Royer  (JE>)y  rue  de  Seine-St^-GermaiD, 
n«3!i,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  clavier 
tournant,  applicable  aux  pianos  et  autres  instrumens 
à  clavier,  et  permettant  de  réduire  considérablement 
le  volume  de  ces  instrumens.  (Du  a3  juin.) 

408.  A  M.  Simon  (/.  B.  Z.),  à  Toulon  (Var),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  presse  hy- 
draulique  propre  à  remplacer  celles  à  vis  employées 
dans  la  fabrication  du  vermicelle  et  autres  pâtes  de 
Êirine.  (Du  a3  juin.) 

409.  A  M.  Sisco  (i^.),  rue  des  Vinaigriers,  n.  ^5,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  perfectionnement  au  monte-res- 
sort propre  a  monter  et  démonter  les  ressorts  des 
armes  à  feu.  (Du  a3  juin.) 

4io.  A  M.  Treion  (iV.  J7.),  à  Montbonnat  (Isère), 
tin  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
qu'il  nomme  ciseaux  excentriques  sans  intermittence , 
propres  à  couper  la  feuille  de  mûrier.  (Du  28  juin.) 

4i  !•  A  M.  Batiparano  (/.),  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  crinvention  et  d'importation  de  cinq  ans, 
pour  une  malle  qu'il  nomme  mobilier  portatif  de 
voyage.  (Du  27  juin.) 
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4i2.  A  M.  Goupil  (F.  A.\  à  Bolbec  (Seine-Infé^ 
lieure) ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  une  machine  à  parer,  le  coton, 
système  à  brosses  roulantes.  (Du  37  juin.) 

4i3.  A  M,  Houdard  (6\},  à  Rouen  (Seine^Infe- 
rieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  à  sécher  les  apprêts  de  rouennerie  qu'il 
nomme  calorifere-apprêteur.  (Du  27  juin.) 

4x4*  A  M.  Midjr^  à  Nojon  (Oise)^  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  procédé  d'ava- 
lement  de  puits  dans  les  mines  de  houille,  au  moyen 
duquel  on  peut  passer  les  niveaux  d'eau  sans  le  se* 
cours  d'une  machine  à  vapeur  pour  l'épuisement  des 
eaux.  (Du  27  juin.) 

4i5.  A  MM.  NevUle  Nash  et  C%  rue  de  la  Chaus- 
sée*d*Antin^  n.  70,  à  Paris,  un  brevet  d'importation 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  nou- 
veau système  de  construction  pour  les  ponts  et  char- 
pentes de  vaste  étendue.  (Du  27  juin.) 

416.  A  MM. Delagemere  exPari$ot^v\xeà!ETk^\eny 
n.  10,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  système  de  couverture  de  bâtimens  en  terrasse. 
[Du  27  juin.) 

417.  A  MM.  Remondet  Gaétan^  àOrléans  (Loiret), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machine 
^fiatbriquer  les  briques,  carreaux,  tuiles  et  pierres  à 
ornement  en  terre  cuite,  et  à  formuler  la  tourbe.  (Du 
27  juin.) 

4i8.  A  M.  Fejrassat  {G.)^  rue  des  Gravilliers, 
Q.  36  bisj  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
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tionnement  de  dix  ans,  pour  un  nouvel  appareil  abat- 
jour  et  réflecteur  applicable  à  toute  espèce  de  chan- 
deliers. (Du  217  juin.  ) 

419.  A  MM.  fVitz  Koenig  et  Dupasquierj  à  Ceraay 
(Haut-Rhin),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  système  mëcanique  applicable  aux  tables  d'im- 
pression et  servant  à  remplacer  les  tireurs.  (Du  Vj 
juin.) 

4ao.  A  M.  Delabarre  {C.) ,  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure), un  brevet  d*invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  système  de  métiers 
à  tisser  dits  métiers  à  la  mécanique,  (Du  29  juin.) 

4ai.  A  M.  Dermoncourt  (P.  -F.),  rue  du  Temple, 
n.  119,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  mixture  propre  à  la  destruction  des  insectes 
et  de  leurs  larves,  et  à  en  empêcher  la  reproduction. 
(Du  29  juin.) 

4aa.  A  M.  Prevel{J.  £.),  à  Besançon  (Doubs), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour  un  nouveau 
procédé  propre  à  plisser  à  la  mécanique  des  bourses 
ou  blagues.  (Du  29  juin.) 

4^3.  A  M.  Stevenson  (/).))  ^*"®  ^®  Choiseul,  n.  s 
ter^  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  un  combustible  perfectionné  et 
économique.  (Du  29  juin.) 

4a4*  A  MM.  Azur  et  Blainpoix^  rue  Ste-Avoie, 
n.  60,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  un  procédé  nouveau 
propre  à  administrer  les  bains  et  douches  à  vapeur  à 
domicile.  (Du  4  juillet.) 
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4a5.  A  M.  Courtoise  Çff.  P.),  rue  Neuve -des - 
Petits-Champs,  n.  ii,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  de  conservation 
des  draps  contre  la  piqûre  des  vers.  (Du  4  juillet.) 

4^6.  A  M.  le  Chevalier  de  Ckrista^  rue  du  Temple^ 
n.  119,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'impor- 
tation de  dix  ans^  pour  une  machine  propre  à  pei- 
gner le  lin  et  le  chanvre.  (  Du  4  juillet.) 

427.  A  M.  Delpy  (P.),  à  Toulouse  (Haute-Ga- 
ronne), un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  ,  pour 
une  boîte  dite  économique,  à  placer  dans  le  moyeu 
des  roues  de  voiture ,  retenant  Thuile  el  versant  à 
chaque  révolution  sur  la  fusée  de  Tessieu  et  appli- 
cable au  système  de  rotation  au  moyen  des  galets 
qui  diminuent  le  frottement.  (  Du  4  juillet.) 

428.  A  MM.  Dutilleua: y  Rejr  et  Comp^""^  à  Lyon 
(Rhône),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour 
une  mécanique  à  brocher  les  étoffes.  (  Du  4  juillet.) 

429.  A  M.  Portier  (  P.  Th.  ) ,  rue  Neuve  St.-Eus- 
tache^  n.  36,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans  ,  pour  une  nouvelle  forme  de  châles.  (Du  4  juil- 
let.) 

430.  A  M.  Léman  (^.),  à  Roubaix  (Nord),  un 
brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
nouveau  propre  à  Téclairage  au  gaz.  (Du  4  juillet.) 

43 1.  A  MM.  B/anc  {J.  P.),  BouUay  {P.  C.)  e\^ 
Peigné  De/acour^  à  St.-Germain-en-Laye  (Seine-et- 
Oise),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  un  procédé  applicable  au  traite- 
ment de  toutes  espèces  de  pâtes  céramiques ,  destiné 
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à  supprimer  le  marchage  et  la  dessiccation  de  tou- 
tes substances  qui  renferment  de  Teau.  (  Du  7  juil* 
le  t.) 

432.  Â  M.  Bordon  (P.),  rue  Goquenard,  n.  44»^ 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  genre  de  transparent 
qu'il  nomme  endothescopes  ^  fabriqués  au  moyen  de 
de  différentes  matières,  telles  que  cuivre,  zinc, 
plomb >  fort  papier,  carton  et  parchemin.  (Du 7 
juillet.  ) 

433.  A  M.  Cox  (J.  G.)j  Place  Dauphine,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour  des 
perfectionnemens  apportés  au  procédé  de  tanner  ou 
préparer  les  peaux  vertes,  afin  d'en  faire  des  cuirs. 
(Du  7  juillet.) 

434*  A  M.  Descroizilles  (P-),  à  Saint -Quentin 
(Aisne) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  des 
filtres  horizontaux  appliqués  à  l'extraction  du  sucre 
de  la  betterave,  des  cannes  à  sucre,  des  raisins,  des 
pommes  et  poires,  etc.  (Du  7  juillet.) 

435.  A  MM.  Ducrot  et  Dres^et,  à  Yillefranche 
(Rhône),  un  brevet  d^invention  de  quinze  ans,  pour 
une  machine  propre  à  mesurer  tous  les  corps ,  qu'ils 
nomment  métrometre.  (Du  7  juillet.) 

436.  A  M.  Isnard  (M.\  rue  Pinon,  n.  16,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans  9  pour  un  nouveau  système  d'extraction  du  sacre 
de  betteraves,  au  moyen  duquel  on  obtient,  avec 
une  moindre  dépense  d'appareils  et  de  main  d'œuvre 
que  par  les  procédés  le  plus  généralement  employés 
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jusqu'à  ce  jour,  une  plus  grande  proportion  de  sucre 
d'une  quantité  donnée  de  betteraves.  (Du  7  juil- 
let.) 

437.  A  M.  Monceaux  (F.  G.),  quai  Napoléon, 
0»  27,  à  Paris,  un  brevet  dlnvention  de  dix  ans, 
pour  un  bidon  en  cuir  tanné  imperméable.  (Du  7 
jnilleL) 

438.  A  M^^*"  Eugénie  Nibayet,  rue  de  la  Chaise,  n.  8, 
à  Paris  f  an  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  pour  un  corps  gras  combiné  avec 
une  autre  substance  propre  à  remplacer  éoonomi- 
qneinent  les  huiles  dans  la  composition  des  encres 
d'imprimerie,  de  manière  à  les  rendre  inaccessibles 
au  jaunissement  et  à  toute  altération  quelconque. 
(Du  7  juillet.) 

439.  A  M.  Feron  {A.  £.),  rue  Jean  Goujon,  n.  34 9 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
procédé  de  febrication  de  bitume  de  tourbe.  (  Du  1 1 
juillet.) 

44<^  A  M.  Mazeron  («9.),  rue  de  Charonne,  n.  97, 
à  Paris,  un  brevet  dmvention  de  quinze  ans,  pour 
un  parquet  en  marqueterie  à  la  mécanique.  (  Du  1 1 
juillet.  ) 

44 1.  A  M.  Ollier  (P.),  À  Lyon  (Khône) ,  un  brevet 
dlovencion  de  cinq  ans,  pour  une  nouveUe  forme  de 
battant  brocheur  propre  à  la  fabrication  des  étoffes 
de  soie.  (Du  1 1  juillet.) 

442.  A  M.  Perrin  (^.),  rue  Boucher,  n.  3,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  nouveau 
mode  de  composition,  de  fabrication  et  de  monture 
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de  dents  artiBcielles  qu'il  nomme  dents  isopham, 
(  Du  1 1  juillet.) 

443-  A  MM.  roiirjr  [A.  A.)  Jarrj  (iV.),  rue  Cadet, 
n.  i8,  à  Paris  y  un  brevet  d'invention  de  cinq  aos, 
pour  un  nouveau  système  de  pavage  en  bois.  (Du 
1 1  juillet.) 

444*  A.  M.  Dumaurier  (L,  il/.) ,  rue  de  Choiseul, 
n.  a  ter^  à  Paris,  un  brevet  d*iroportation  et  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans,  pour  des  perfectionne- 
mens  apportés  aux  lampes  propres  à  brûler  sans 
mèches  des  huiles  volatiles.  (Du  i4  juillet.) 

44^*  A  M.  Hullmandel  {Ch.)  ^  rue  de  Choiseul, 
n.  a  ter^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'impor- 
tation de  quinze  ans,  pour  une  nouvelle  manière  de 
préparer  la  surface  du  verre  ou  des  métaux  avant  de 
la  soumettre  à  l'action  des  acides  pour  produire  des 
gravures  soit  au  trait,  soit  ombrées.  (  Du  i4  juillet) 

446*  A  M.  Jeunet  (F.  H,)^  rue  du  Temple,  n.  119, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans  ^  pour  de 
nouveaux  procédés  de  confection  des  veilleuses,  et 
pour  l'application  des  matières  plastiques  à  leur  fa- 
brication. (Du  i4  juillet.) 

447-  A  M.  Joutjr  (P.  A.)^  rue  de  Choiseul,  n.  a  for, 
à  Paris ,  un  brevet  dlnvention  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans,  pour  un  nouveau  four  carbono- 
vaporisateur.  (Du  i4  juillet.) 

448.  A  M.  Michel  {F.  A.),  à  Vézelise  (Meurthe), 
un  brevet  d*invention  de  cinq  ans,  pour  une  presse 
nouvelle.  (Du  i4  juillet.) 

449*  A  MM.  Payen  et  Polonceau^  rue  de  Casti- 
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glione  ,11.  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  des  procédés  d'extraction  de  gou- 
drons et  autres  substances  bitumineuses  des  miné- 
raux, tels  que  les  houilles,  les  roches  et  les  schistes 
bitumineux  et  les  bois  résineux.  (Du  i4  juillet.) 

45o-  A  M.  Robert  (À.  /.),  à  Reipis  (Marne),  un 

brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 

ans,  pour  un  nouveau  fusil  qui,  une  fois  chargé, 

peut  tirer  jusqu'à  dix  coups  consécutifs  avec  un  seul 

canon ,  et  sans  qu'on  soit  obligé  de  le  recharger  ni 

de  Tamorcer,  sans  même  le  retirer  de  Tépaule.  (  Du 

14  juillet.) 

45 1 .  A  M.  Drant  (M.) ,  h  Haguenau  (  Bas-Rhin  ) , 
Un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  sphère 
elliptique  propre  à  expliquer  les  principaux  phéno- 
mènes du  système  de  Copernic.  (Du  18  juillet.) 

4Sa.  A  MM.  Drugeon  et  Tessier,  rue  Phelippeaux, 
n.  37,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  un  cabas  renfermant  un 
siège  de  campagne  ou  une  voiture  servant  à  promener 
les  enfans,  et  applicable  également  à  la  confection 
de  fauteuils,  de  tables,  de  carniers  de  chasseurs,  de 
portefeuilles  de  campagne  à  l'usage  des  artistes ,  etc. 
(Du  18  juillet.) 

453.  A  M.  Henry  {A.  F.)^  à  Amiens  (  Somme  ) , 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  la 
couverture  de  pannes  en  zinc.  (Du  18  juillet.) 

454»  A  M.  Herbe  (-^.),  rue  d'Enfer,  n.  76,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  appa- 
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reil  d'éclairage  avec  les  huiles  essentielles.  (Da  i8 
juillet.) 

455.  A  M.  Millot  (L.  E.) ,  rue  Neuve^Saint-Eos- 
tache ,  n.  54)  si  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans ,  pour  un  système  de  construction  et  de  naviga- 
tion fluviale  et  maritime ,  fait  avec  des  bataux  dits  à 
quille  mobile.  (Du  18  juillet.) 

456.  A  M.  Richard  {H.),  faubourg  Saint-Martin, 
n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans,  pour  la  confection  des  boutons 
et  autres  objets  émaillés  et  dorés  par  un  nouveau- 
procédé.  (Du  18  juillet.) 

457.  A  MM.  Seguin  aîné  et  Lechevalier,  rue  d 
Bac,  n.  8a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quini^ 
ans,  pour  la  préparation  d'un  bitume  artificiel.  (D^^ 
18  juillet.) 

458.  A  M.  Solms  (F.  J.),  à  Strasbourg  (Bas-Rhin)  , 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  d^ 
cinq  ans,  pour  des  procédés  propres  à  faire,  pendant 
les  grandes  chaleurs,  rafraîchir  la  bière  après  ébul- 
lition  dans  la  chaudière.  (Du  19  juillet.) 

459.  A  MM.  Cheçreusse  (C.)  et  Bowert  (/.),  à  Val- 
lières  (Moselle),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  nouvelle  fabrication  à  l'aide  d'une  machine 
à  préparer  la  terre  et  d'un  four  calorifère  applicable 
aux  tuiles,  ardoises  évidées,  aux  briques  de  carre- 
lage et  aux  carreaux  pleins  ou  vides,  sous  diverses 
formes  et  dimensions.  (Du  20  juillet.) 

460.  A  MM.  Dandrieu  (F.)  et  de  Boissy  (/.),  à 
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Nérac  (Lol-et-Garonne),  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  ponr  une  machine  hydraulique  applicable  à 
la  mouture  des  céréales  et  à  plusieurs  autres  bran- 
ches d'industrie.  (Du  ao  juillet.) 

461 .  A  M.  Georges  {M,  iV,),  à  Pressain  (Nord),  un 
brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un 
système  de  râpe  et  presse  à  cylindre  posé  sur  un  an- 
gle ,  et  macération  à  chaud.  (Du  20  juillet.) 

46a«  A  MM.  Jourdan  et  compagnie,  à  Cambrai 
(Nord),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  l'application  du  système  Jacquard 
au  métier  à  tulle  dit  circulaire.  (Du  20  juillet.) 

463. KM.. de Pebres (P.),  rue  Louis-le-Grand,  n.  72, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  appareil  calorifère  écono- 
mique se  réglant  par  lui-même  et  qu*il  nomme  calo- 
rifère à  manomètre,  (Du  20  juillet.) 

464*  A.  M.  Vandereht  (/.),  à  Valenciennes  (Nord), 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un  système 
théorique  des  courbes  des  chemins  de  fer  par  un 
moyen  quelconque.  (Du  20  juillet.) 

465*  A  M.  Delabome  [J.L.)^  rue  Saint-Honoré^ 
n.  272  f  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  uu  nouveau  système  d'instrumens  d'optique» 
(Du  20  juillet.) 

466.  A  MM.  Blanchet  frères,  à  Tullins  (Isère) ,  un 
brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  plu- 
sieurs procédés  propres  à  perfectionner  la  méthode 
de  fabrication  des  aciers  de  première  fusion  de  Rives. 
(Du  25  juillet.) 
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467.  A  M.  Ducommun  (T,) ,  boulevard  Poisson- 
nière, n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement  de  cinq  ans^  pour  un  filtre  charbon 
par  la  pression.  (Du  2 5  juillet.) 

468.  A  M.  Journet  (P.) ,  chemin  de  ronde  de  h 
barrière  des  Martyrs ,  n.  3,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  quinze  ans,  pour  une  machine  dite  omni- 
toile ^  propre  à  Tenlèvement  successif  des  terres, 
pierres,  moellons  et  généralement  de  toutes  les  ma- 
tières et  matériaux  sortant  des  entrailles  4e  la  terre, 
et  à  répuisement  et  atterri ssement  des  puits,  pui- 
sards, etc.  (Du  25  juillet.) 

469.  A  M.  Aïf/j^r  (jÎV.),  rue  Poissonnière,  n.  18,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  une  nouvelle  mesure  et  une  nou- 
velle coupe  mécanique  des  vétemens.  (Du  ^^  juillet.) 

470.  A  M.  Monnet  (-^.))  ^  ^J^^  (Rhône),  nn  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  un  café  de  santé  propre  à  remplacer  avanta- 
geusement les  cafés  indigènes  et  exotiques.  (Du  sS 
juillet.) 

471-  A  M.  Pape  {H.\  rue  des  Bons-Enfans,  n.  19, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
nouveau  système  d'accordage  par  la  pression ,  appli- 
cable aux  instrumens  de  musique  à  cordes,  princi- 
palement aux  pianos.  (Du  a5  juillet.) 

472.  A  M.  Sterling  jeune,  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  nouveau 
système  de  riJage  appliqué  aux  haubans  des  navires 
tant  de  guerre  que  marchands.  (Du  a5  juillet.) 
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4y5*  A  M.  Goetz(L.)^  rue  Popincourt,  n.  35,  à 

Paris ^  un  brevet  d  invention  de  cinq  ans,  pour  un 

nouveau  genre  de  ressorts  colimaçons  applicables  aux 

voitures  dont  Facier  joue  sur  champ ,  qui  sont  aussi 

9^'  doux  que  solides.  (Du  3i  juillet.) 

474*  A  M.  Grimpé  {E,),  rue  des  Magasins,  n,  i6, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
des  procédés  mécaniques  propres  à  reproduire  ou 
réduire  toutes  les  formes  des  bois  de  fusil  et  celles 
des  rondes  bosses  ou  des  bas-reliefs  artistiques  ou 
tout  autre  objet,  d'une  matière  quelconque,  princi- 
palement le  bois  9  le  verre,  le  cristal,  le  marbre,  le 
stuc  et  le  plâtre.  (Du  3i  juillet.) 

475.  A  M.  Guibert  (E.  N.)j  à  Montrouge,  près  Pa- 
ris, un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  nou- 
velle fabrication  de  chandelles  bougies  ne  donnant 
ni  odeur,  ni  fumée,  et  une  lumière  beaucoup  plus 
belle  que  celle  des  chandelles  et  bougies  ordinaires. 
(DnSi  juillet.) 

476.  A  M.  Guyot  Brun  (B.  E.)^  à  Châtellerault 
(Vienne),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
procédé  propre  à  faciliter  1  étude  de  l'arithmétique, 
qu'il  nomme  calculateur  mobile.  (Du  3i  juillet.) 

477.  A  M.  Mariette  (E.),  à  Valenciennes  (Nord), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  pro- 
cédé propre  à  réduire  les  minerais  dans  les  hauts 
fourneaux ,  sans  machines  soufflantes  et  avec  de  la 
houille  brute  ou  tout  autre   combustible.   (Du  3i 

juillet.) 

478.  A  M.  Michel  (i>/.),  à  Saint-Hippolyte-du- 
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n.  1 199  à  Paris >  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  procédé  propre  à  neutraliser  et  absorber  les 
produits  fournis  par  la  combustion  des  matières  em* 
ployées  pour  le  chauffage.  (Du  i*'  août.) 

486.  A  M,  Fillebœuf{B.) ,  rue  Neuve-Saint-Fran- 
çois, n.  5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  nouveau  mouvement  de  pendule.  (Du  i*^' 
août.) 

487.  A  M.  Baudrand  (P.),  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  coulant  ou 
clef  à  cliquet  applicable  aux  parapluies ,  ombrelles , 
etc.  (Du  3  août.) 

488.  A  M.  Didier{P.  A.\  place  Vendôme,  n.  i6, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour 
l'affinage  de  la  fonte.  (Du  3  août.) 

489.  A  M.  Dîetrich  ainéy  rue  Saint-Martin,  n.  134^ 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  des  procédés  de  cambrage  de 
cuirs  de  toute  épaisseur,  destinés  notamment  aux 
chaussures  (bottes,  souliers,  guêtres,  etc.)  (Du  3 
août.) 

490.  A  M.  d'Ormojr  (F.),  place  du  Chevalier-du- 
Guet,  n.  12,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  nouveau  système  d'essieux  et  de  boites 
de  roue.  (Du  3  août.) 

491 .  A  M.  Emeryifi.)^  rue  de  la  Vieille-Monnaie, 
n.  14)  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfeo* 
tionnement  de  cinq  ans,  pour  divers  appareils  et  pro-* 
cédés  relatifs  à  la  fabrication  du  sucre  indigène.  (Du 
3  août.) 
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49a.  A  MM.  Molteno  et  fils  aînë,  rue  du  Petit-Iion- 
Saint-Sauveur,  n.  a^i ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  un  thermomètre  appelé  thermomi- 
trographe.  (Du  3  août.) 

493.  A  MM.  Moreau  (G.)  et  Setfray  {F.),  boule- 
vard Bonne-Nouvelle  ,  n.  14?  à  Paris ,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  un  enduit  contre  l'humi- 
dité dit  le  sécheur.  (  Du  3  août.) 

494*  A  M.  F'idal  («/.),  rue  du  Cimetière-Saint- 
Nicolas  9  n.  ^8j  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  une  nouvelle  dis- 
position de  chaudière  à  bascule ,  destinée  à  accélérer 
la  cuisson  et  Tévaporation  des  jus ,  sirops  de  bette- 
rave, fécules,  plantes,  et  même  à  la  concentration 
du  bleu  indigo  et  de  toute  autre  couleur.  (Du  3 
août.) 

495.  A  M.  Chauvin  (i^.),  à  Bernay  (Eure),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un  instrument 
de  géométrie  propre  à  mesurer  la  surface  des  terrains 
par  une  personne  seule ,  à  obtenir  sa  mesure  réduite 
à  rhorizon,  et,  selon  la  situation  du  terrain,  à  donner 
aussi  rinclinaison  du  terrain  ou  la  pente  par  mètre^etc. 
(Du  8  août.) 

496.  A  M.  Dietsch  (Z.),  rue  du  Helder,  n.  i4j  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour  un 
instrument  qu'il  nomme  harmonometre ,  avec  lequel 
diacun  pourra  accorder  toute  espèce  de  piano. 
(Du  8  août.) 

497  •  A  M.  Dus^al[J.)y  rue  Saint-Louis,  au  Marais, 
n.  10,  à  Paris  ;  un  brevet  d'invention  et  de  perfec* 
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lionnenient  de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  au 
pressage  de  plusieurs  glaces  à  la  fois,  d'épaisseur  et 
de  dimensions  différentes.  (  Du  8  août.) 

498.  A  M.  Farjon  («/•),  rue  de  Choiseul,  n.  a  ter^ 
à  Paris,  un  breyet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  une  machine  perfectionnée 
propre  au  moulage  des  briques,  tuiles,  carreaux  et 
autres  produits  de  ce  genre.  (Du  8  août.) 

499*  A  M.  Go$sage{W.\  rue  de  Choiseul,  n.  a  ter^ 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour 
des  perfectionnemens  relatifs  à  l'emploi  des  produits 
obtenus  dans  la  fabrication  de  la  soude  avec  du  sel 
commun.  (Du  8  août.) 

Soo.  A  M.  Jacob  (/.),  aux  BatignoUes,  près  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  pro- 
cédé propre  à  transformer  la  fécule  en  dextrine 
blanche  et  pulvérulente.  (  Du  8  août.) 

5oi.  A  M.  Klebaur  (/•)  9  ^  Golmar  (Haut-Rhin) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  ma- 
chine qu'il  nomme  destructeur  des  taupes  et  des  souris  y 
propre  à  détruire  les  taupes,  les  souris  dites  campa- 
gnols^ les  mulots  et  les  vers  qui  attaquent  les  racines 
des  plantes.  (  Du  8  août.  ) 

5o2.  A  M.  de  Laubépin  (^.)  9  rue  de  Varennes , 
n**  37,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  i"".  pour  de  nouvelles 
voitures  polycycles  à  trains  articulés  perfectionnés, 
applicables  à  toute  espèce  de  moteurs ,  et  pouvant 
marcher  sur  les  routes  ordinaires,  sur  les  chemins  en 
fer,  bitumés  et  autres  ;  2"".  pour  des  remorqueurs  à 
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-vapeur  à  roue  centrale  et  à  huit  roues ,  pouvant  aussi 
marcher  sur  tonte  espèce  de  routes  et  tourner  avec 
les  voitures  dans  les  courbes  des  plus  petits  rayons. 
(Du  8  août.) 

5o3.  A  M.  Parfu  (S,),  rue  Duphot,  n.  4)  ^  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
dix  ans  ^  pour  un  système  de  rasoirs  thermométro- 
hygrométriques ,  dits  rasoirs  Parfu.  (Du  8  août.) 

5o4«  AM.  Poulet  (G.)j  rue  de  Saintonge ,  n.  9,  au 
Marais,  à  Paris, un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  procédé  de  blanchiment  des  sucres  bruts  et 
d'extraction  des  sucres  qui  restent  dans  les  mélasses. 
(  Du  8  août.  ) 

So5«  A  M.  RodU  {^.)j  rue  SaintrHonoré ,  n.  3a3, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
robinet  à  pression.  (Du  8  août.) 

5o6«  A  M.  Samuda  (J.) ,  rue  de  Ghoiseul^  n.  a  for, 
à  Paris,  un  brevet  de  perfectionnement  de  quinze 
ans,  pour  des  perfectionnemens  apportés  aux  comp- 
teurs à  gaz  sans  eau.  (Du  8  août.) 

507.  A  M.  Sauleau  (/.  B,G.)^  rue  de  Choiseul, 
n*"  a  ter  y  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans ,  pour  une  platine  tour- 
nante et  à  pompe ,  applicable  aux  serrures  à  gorges 
mobiles  et  indépendantes  et  qui  les  rend  incroche- 
tables, et  pour  une  clef  avec  panneton  mouvant  se 
décomposant  à  volonté  et  dont  il  est  impossible  de 
prendre  l'empreinte.  (Du  8  août.) 

508.  A  MM.  Wilsonel  Dougil,  rue  de  Choiseul, 
n""  2  tery  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  per- 
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fection Dément  de  quinxe  ans,  pour  des  perfecùon- 
nemens  dans  les  machines  ou  appareils  pour  fa- 
briquer des  tuyaux  ou  des  tubes  avec  des  substances 
métalliques.  (Du  8  août»  ) 

Sop.  A  M.  Courtat  {F.  T.),  rue  Chaussée-du-Maine, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne-*- 
ment  de  dix  ans  y  pour  deux  améliorations  apportées 
à  la  febrication  d*un  produit  en  terre  cuite  nomme 
3oi55daie^ur/z«r,1esquelless  appliquent  à  lassemhlage 
des  boisseaux  entre  eux  et  à  la  disposition  de  leur 
surface  extérieure.  (Du  i6  août.) 

5io.  A  M.  Coûtant  (U.  f^.)y  rue  des  Fossés- 
Montmartre,  n**  3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans  ,  pour  un  four  à 
cémentation.  (  Du  1 6  août.) 

5 11.  A  MM.  Daifis  et  Psautier ^  à  Nantes  (Loiret 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
an  fourneau  à  double  foyer  propre  à  laffinage  et  à 
rétirage  de  toutes  espèces  de  fer.  (Dû  i6  août.) 

5 12.  A  M.  Drodê/ot  (K) ,  à  Grenelle ,  près  Paris , 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  pro*- 
cédé  relatif  à  la  confection  d'un  bitume  ou  mastic  bi- 
tumineux nouveau.  (Du  i6  août.) 

5i3.  A  M.  Duquesnoy  (P.  E.) y  me  Koyale'SsLini'' 
Honoré^  n®  23,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
€Tinq  ans,  pour  une  vis  marine.  (Du  i6  août.) 

Si 4*  A  M.  Hokeberger  (^.)  ,  rue  de  Choiseul , 
n*  2  ter  y  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  une  machine 
à  polir  et  à  tailler  la  pierre.  (Du  i6  aoûtt) 
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5i5.  A  M.  Lecardormel  (£.) ,  à  Rouen  (Seine-In- 
férieure),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  un  protecteur  de  chasse-na* 
vette  applicable  aux  métiers  à  tisser  mécaniques 
propres  à  la  confection  de  toute  espèce  d'étoffe.  (  Dn 
1 6  août.) 

5i6.  A  MM.  Leroux  et  Cliarlot^  boulevard  Saint- 
Denis,  n®  18^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  la  composition  d'un  bitume  asphalte 
presque  indestructible,  au  moyen  de  la  division, 
calcination  et  vitrification  de  diverses  substances  mi- 
nérales et  végétales.  (Du  16  août.) 

517.  A  M.  Perrichon  (S.J.)y  rue  Louis-le-Grand, 
n.  a3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour 
la  composition  des  bitumes  et  asphaltes  Saictices  qu'il 
nomme  bitume  de  Paris  et  asphalte  blanc ,  avec  leurs 
diverses  applications.  (Du  16  août.) 

5i8.  A  MM.  SelUgue  et  Rodier^  rue  de  Bondy, 
n.  60,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  conduits  en  terre  et  en  grès  dont  les  jonc- 
tions sont  faites  en  métal  ductile  qui  permettent  à  ces 
conduits  de  suivre  tous  les  mouvemens  du  terrain 
sans  cesser  d'être  imperméables  ;  ces  conduits  servent 
pour  le  gaz ,  l'eau  et  tout  ce  qui  a  besoin  de  fermer 
hermétiquement.  (Du  16  août.) 

5 19.  A  M.  Badon  (J,  J,)^  rueSaint-Honoré,  n.  iyi, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
un  nouveau  procédé  de  pavage  et  pour  une  compo- 
sition de  briques  asphaltiques.  (Du  24  août.) 

5 20.  A  M.   Comies  (C.   P.),  rue  de  Seine-Saint- 
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Germain  ,  n.  64}  un  brevet  dMnvention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans,  pour  une  machine  uni- 
verselle à  forces  centrales  propre  à  déplacer  les 
liquides  et  les  fluides  aériformes^àleur  imprimer  des 
vitesses  dans  des  directions  quelconques  et  aussi  à 
utiliser  la  force  motrice  de  Teau  et  de  Tair  en  mou- 
vement. (Du  24  août.) 

521.  Â  MM.  Decrept  et  Godard ^  place  de  la  Sor- 
bonne^  n.  3  bis^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans ,  pour  un  nouveau  drap  dit  drap  castor  com- 
posé avec  des  matières  qui  n'ont  pu  jusqu'aujourd'hui 
être  filées  ni  tissées. 

5 22.  A  M.  le  yicomte  Desbassjrns de  Richemontj  rue 
du  Faubourg-Saint-Honoré,  n.  83,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  nouveau  système 
de  soudure  des  métaux  sans  le  secours  des  alliages 
employés  jusqu'à  présent.(  Du  24  août.) 

523.  A  M.  Duperray  («/.  /i.),  rue  Montmartre, 
n.  173,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  l'emploi  à  froid  des  bitumes  liquéfiés  et  pour 
leurs  diverses  applications  suivant  leur  nature  et  les 
matières  mélangées  avec  eux.  (Du  24  août.) 

524.  A  M.  Estlin  (Th.) ,  à  Roubaix  (Nord) ,  un 
brevet  d^importation  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  la  fabrication  de  tulles  à  pois ,  brodés  sur 
le  métier  à  rotation  à  Tinstar  anglais,  système  nou- 
veau. (Du  24  août.) 

525.  A  M.  Friinot^  rue  Blanche,  n.  43,  à  Paris^ 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans  ,  pour  de  nouveaux  procédés  relatifs  ù  la 
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fabrication  du  sei  et  à lexploitation  des  salines.  (Du 
24  août.) 

526.  A.  MM.  Gaétan  et  Remond^  à  Orléans  (Loiret), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  cartons 
imperméables  et  malléables,  de  toutes  nuances,  pour 
toute  espèce  de  couvertures,  toitures,  tapis  de  pied 
et  même  doublure  de  boutiques.  (Du  ^4  août.) 

527.  A  M.  Galjr  Cazalat{A.)^  rue  Folie-Méricourt, 
n.  23,  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec* 
tionnement  de  quinze  ans^  pour  de  nouvelles  machi* 
nés  locomotives  applicables  aux  transports  sur  les 
routes  et  sur  l'eau.  (Du  24  août.) 

528.  A  M.  Gayrard y  au  palais  de  J'Instîtut,  à 
Paris  ^  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
moyen  de  fabrication  d  objets  de  serrurerie ,  quin- 
caillerie, fourbisserie ,  armurerie ,  couverts  en  fer  et 
en  acier,  ustensiles  de  ménage,  etc.,  en  découpant  les 
pièces  qui,  par  l'ancien  procédé,  étaient  forgées,  et 
pour  une  machine  rotative  à  leviers  destinée  à  rem- 
placer par  la  pression  l'effet  que  produit  par  la  per- 
cussion le  balancier  ordinaire ,  et  pouvant  en  tenir 
lieu  dans  toute  espèce  de  fabrication,  excepté  celle 
de  la  monnaie.  (Du  24  août.) 

529.  A  M.  Guillinne  (C),  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  l'apprêt  des  étoffes  autres  que  rubans,  en 
soie  ou  mélangées,  unies  et  façonnées,  noires  et  de 
toutes  les  couleurs ,  et  dans  toutes  les  largeurs.  (Du 
24  août.) 

530.  A  MM.  GuUtard  {A,)  et  Saheyre  {B.\  à  Tou- 
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louse  (Haute-Garonne),  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans  ,  pour  un  nouveau  système  de  roues  de  voitures 
propres  à  tout  usage  soit  de  roulage,  soit  de  mes- 
sagerie ou  de  malie-poste.  (Du  24  août.) 

53i .  A  M.  Humbert  (/•  ^.),  rue  du  Tetnple,  n.  1 199 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
des  moyens  préservateurs  des  accidens  que  peuvent 
éprouver  les  locomotives  sur  les  chemins  de  fer  par 
suite  de  la  présence  dun  corps  étranger  sur  les  rails. 
(Du  a4  août) 

532.  A  M.  Legoix,  (6r.),  rue  aux  Ours,  n.  ao^  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  divers  et  nouveaux  tenons  de  mon- 
tures de  parapluies  dont  les  têtes  sont  emboutées  et 
estampées,  et  ne  dépassent  pas  la  périphérie  de  la 
double  noix  desdites  montures.  (Du  24  août.) 

533.  A  MM.  Mallet  frères,  à  Calais  (Pas-de-Calais), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  la  fabrication  sur  métiers  à  tulle  bobin, 
d'un  tulle  à  étoile  et  d'un  tulle  à  grains  appelé  par 
eux  tulle  lamé,  (Du  a4  août.) 

534*  A  M.  Masset  (/.  -R.) ,  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure), un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  un  système  de  serrure  jusque-là 
inconnu.  (Du  24  août.) 

535.  A  M.  le  comte  de  Préda\fal{R.  fi.),  rue  de  Ri- 
chelieu ,  n.  71,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  nouveau  procédé  propre  à  obtenir  la 
substance  filamenteuse  du  chanvre,  du  lin ,  des 
fagotins  du  mûrier,  du  tilleul, de  l'osier,  du  bouleau, 
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du  saule  et  de  toute  autre  matière  qui  en  contient, 
et  la  rendre  frisée  et  propre  à  être  filée  à  la  main  ott 
à  la  mécanique.  (Du  a4  août.) 

536.  Aux  demoiselles  Villain  {C.  et  AJ),  rue  du 
Caire,  n.  aô,  à  Paris,  un  brevet  d'in-véntion  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans,  pour  de  nouveaux  procé- 
dés de  broderies  sur  table,  desquels  il  résulte  imiu- 
tion  du  point  d'Alençon.  (Du  a4  août.) 

537.  A  M.  Wickam  (7%.),  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  des  pro- 
cédés mécaniques  propres  à  creuser  les  canaux,  à 
établir  des  routes  pour  des  chemins  de  fer  et  à  exé- 
cuter toute  espèce  de  travaux  d'utilité  publique  et 
particulière  à  l'aide  d'une  puissance  motrice  quel* 
conque.  (Du  24  août.) 

538.  A  MM.  Brechon  (A.  L.)  et  Morel^  rue  Saint-Tho- 
mas d'Enfer,  n.  i  bis^  à  Paris  ^  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  système  de  chemin 
de  fer.  (Du  25  août.) 

539.  A  M.  Grimpé  {E,)^  rue  des  Magasins ,  n.  16, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
des  procédés  mécaniques  destinés  à  la  fabrication  des 
caractères  typographiques.  (Du  25  août.) 

540.  A  MM.  Ledru  {H.)  et  Sorel  («$.),  rue  du  29 
Juillet,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un  nouveau  sys- 
tème de  machine  à  vapeur.  (Du  25  août.) 

541 .  A  MM.  Chalayer  eiBuissonyk  Fraisses  (Loire)) 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  des  moyens 
mécaniques  propres  à  la  fabrication  des  pointes  de 
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Paris  ainsi  que  de  toute  autre  espèce  de  clous  imitant 
les  clous  forgés  au  marteau.  (Du  3o  août.) 

542*  A  M.  Fabas  (P.  Th.)^  Faubourg-Montmartre, 
u.  10,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  des  perfectionnemens 
apportés  dans  la  construction  et  la  forme  des  voitures 
à  deux  et  à  quatre  roues.  (Du  3o  août) 

543.  A  M.  Gilquin  (JP.  G.),  rue  du  Delta,  n.  6,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
procédé  relatif  à  la  taille  de  la  pierre  et  le  travail 
par  usure  de  toute  espèce  de  pierres,  au  moyen  de 
machines.  (Du  3o  août.) 

544*  A  M.  Lanbereau  («Z*),  rue  du  Mail,  n.  29,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
mécanisme  propre  à  accélérer  la  marche  des  voitures, 
des  bateaux  et  des  waggons.  (Du  3o  août.) 

545.  A  M.  Maillot  (N,  5.),  à  Passy,  près  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  procédés 
propres  à  refroidir  les  liquides  et  spécialement  les 
bières,  et  pour  un  moulinet  à  branches  dentelées 
destiné  à  faciliter  le  mélange  de  la  dréche.  (Du  3o 
août.) 

546.  A  M.  PiardÇP.  L.),  à  Mulhausen  (Haut-Rhin), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  la  fabri* 
cation  de  monolithes  pour  les  assises  des  rails  des 
chemins  de  fer.  (Du  3o  août.) 

547.  A  M.  Fesin  (C.  F.),  rue  de  Bourgogne,  n.  7, 
k  Paris,  un  brevet  d'invenlion  de  cinq  ans,  pour  l'art 
de  déchiffrer  et  de  traduire  avec  la  plus  grande  faci- 
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litë  les  écritures  en  chiffres ,  caractères  secrets  on 
imaginaires.  (Du  3o  août.) 

548.  A.  MM.  Anderson  et  le  baron  d*Esty  passage 
Sandrier,  n.  y,  rue  B«sse«dtt*Renipart ,  à  Paris,  un 
brevet  d*inTention  et  d'importation  de  quinze  ans, 
pour  diverses  inventions  et  améliontûoiis  dans  ks 
chaudières  à  vapeur,  appliquées  aux  machines  loco- 
motives ,  soit  pour  des  voitures  à  roues,  des  bateaui, 
des  navires  ou  des  machines  à  demeure.  (  Du  5  sep- 
tembre.) 

549.  A  M.  Ardoin  {A,)^  rue  de  la  Chaussée-d'Antin, 
n.  64,  à  Paris,  un  brevet  dlnvention  de  quinze  ans, 
pour  la  conservation  des  matières  animales  et  végé- 
tales en  général,  et  en  particulier  pour  la  préservation 
des  bois,  toiles  et  cordages  contre  la  corruption,  la 
pourriture  et  la  carie  sèche.  (Du  5  septembre.) 

550.  A  M.  Crompton  {T.  B.),  rue  Favart,  n.  8, 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour 
un  nouveau  procédé  de  fabrication  du  blanc  de 
plomb  (carbonate  de  plomb).  (  Du  5  septembre.) 

55i.  A  M.  Dunos  (P.  Z).),  rue  du  Temple,  n.  119, 
à  Paris ^  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
des  procédés  propres  à  rendre  incombustibles  les 
étoffes  et  les  papiers  en  leur  étant  la  faculté  de  s'en- 
flammer. (Du  5  septembre.) 

552.  A  M.  Geffray  (/.  -F.),  à  Montgeron  (Seine- 
et-Oise),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  un  croiseur-compteur  appli- 
cable au  filage  de  la  soie.  (Du  5  septembre.) 
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553.  à  M.  Groszane  (P.),  à  Romans  (Drôme),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  fusil  d*un 
Douveau  système.  (Du  5  septembre.) 

554-  A  M.  Hamelaerts  (7%.),  rue  Saint-Sauveur, 
n.  24»  ^  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  une  ombrelle  à  brisures 
fermantes.  (Du  5  septembre.) 

555.  A  M.  Morisson  {A,\  rue  Favart ,  n.  8 ,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  un  appa- 
reil propre  à  fabriquer  le  sucre  de  cannes  ou  autres 
matières  contenant  des  substances  sucrées.  Du  5 
septembre.) 

556.  A  M.  Momire  jeune  [A.  F.),  rue  du  Temple^ 
n.  119,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  genre  de  cartonnage.  (Du  5  sep- 
tembre.) 

557.  A  M.  Newton  (JF.)  rue  de  Cboiseul ,  n.  2  ter^ 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans ,  pour  un  système  perfectionné 
de  machines  propres  à  fabriquer  des  vis  en  métal ,  et 
dont  quelques  unes  peuvent  être  employées  à  donner 
au  métal  des  formes  appropriées  à  d'autres  usages. 
(Du  5  septembre.) 

558.  A  M.  Paixhans  {H.  /.),  rue  de  Vemeuil, 
n.  19,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
des  moyens  de  monter  et  de  descendre  sans  danger 
toutes  les  pentes  sur  les  chemins  de  fer.  (Du  5  sep- 
tembre.) 

559.  A  M.  Poole  (AT.),  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  des  perfec- 
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tionnemeDS  ajoutés  à  la  fabrication  des  boutons  &-1 
çonnés^  recouverts  de  tissus  ou  autres  matières^  ornés 
de  dessins  en  relief.  (  Du  5  septembre.) 

56o.  A  MM.  Roucou,  Reclus  et  Carville^  rue 
Arcis,  n.  a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans  ,  pour  un  moyen  méca- 
nique d*opérer  le  jet  continu  en  tout  sens  et  sans 
soubresauts ,  appliqué  aux  seringues  de  tous  usages 
et  dimensions ,  et  applicable  aux  jets  d'eau  portatifs , 
pompes ,  tuyaux  de  conduite  et  généralement  de  tous 
les  emplois  qui  comportent  la  continuité  d'un  jet. 
(Du  5  septembre.) 

56 1  •  A  MM.  Soultzener  et  compagnie,  rue  de  Riche- 
lieu, n.  Sp,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  système 
nouveau  de  marqueterie  en  relief,  c'est-à-dire  d'in- 
crustation et  de  refoulement  pratiqués  dans  une  com- 
position de  biscuit  par  des  procédés  mécaniques  pour 
produire  principalement  des  dessins  en  relief,  et  par 
suite  des  dessins  en  creux  et  en  relief,  reliefs  qui 
dans  tous  les  cas  ne  dépassent  pas  la  surface  des  car- 
reaux sur  lesquels  ils  sont  formés ,  et  ladite  compo- 
sition étant  préparée  pour  exécuter,  à  l'aide  de  mastics, 
de  bitumes,  de  couleurs,  etc.,  des  marqueteries  et 
des  mosaïques  de  toutes  formes,  de  toutes  couleurs^ 
de  toutes  dimensions,  et  qui,  établis  avec  ou  sans 
joints  apparents,  peuvent  représenter  tous  les  sujets 
imaginables.  (Du  5  septembre.) 

562.  A  M.  Thatcher  (Th.J^  rue  de  Choiseul^  n.  2  ter, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
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ment  de  quinze  ans^  pour  un  procédé  perfectionné 
propre  à  empêcher  ou  à  diminuer  la  fermentation 
dans  la  fabrication  des  sucres.  (Du  5  septembre.) 

563.  A  M.  Tui^é  {P.  M.),  à  Strasbourg  (Bas-EQiin), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
procédé  qu  il  nomme  cilérographie  propre  à  faXre  des 
lettres  détachées  pour  tonte  espèce  d'emploi.  (Du  5 
septembre.) 

564*  A  M.  Arrault[H,\  à  Montmartre,  près  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  sub- 
stance alimentaire  qu'il  nomme  pâte^^lait  on  iait 
solidifié.  (Du  7  septembre.) 

565.  A  madame  Juliana  Collier^  rue  Richer,  n.  a4  > 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinse  ans,  pour 
un  système  d'étirage  destiné  aux  machines  à  peigner 
la  laine.  (Du  7  septembre.) 

566.  A  M.  Debray  (Af.),  Faubourg-Saint-Denis, 
n.  93,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  un  pavage  en  bois  et  asphalte  naturel  joint  par 
un  scellement  en  mastic  asphaltique.  (Du  7  septembre.) 

567.  A  M.  Eulriot  (£1),  rue  des  Bernardins,  n.  16, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment, pour  un  nouvel  aérostat.  (Du  7  septembre.) 

568.  A  M.  Fondeur  (/.  P.),  rue  Jean-Robert,  n.  7, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
réchaud  à  esprit  de  vin ,  destiné  à  la  coiffure.  (Du  7 
septembre.) 

569.  A  MM.  Mazeron  et  compagnie^  el  Simard  père 
et  fils,  rue  Ménilmontant,  n.  86,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  parquet  et 
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décors  d'appartemeut  mosaïque  bois ,  applicable  tant 
sur  bois  que  sur  plâtre,  pierres,  dalles,  etc.,  et  se 
posant  sans  lambourdes  comme  tous  cairrelages  et 
dallages.  (  Du  7  septembra) 

570.  A  M.  Menneau  de  FUUnetwe  {H.)^  rue  Sainte- 
Croix«de-la-BretoQnerie ,  n.  as ,  à  Paris,  un  brevet 
dloTeution  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
un  filtre  végétal  ou  pâte  également  propre  à  la  cla* 
rification  des  sucres^  sirops  et  généralement  de  tous 
lea  liquides,  et  à,  la  Êaibrication  du  papier.  (Du  7  sep- 
tembre.) 

57 1.  A  M.  Riom  (J.  B.)^  rue  Saint -Victor,  n.  70,  à 
Paris,  un  boevel  d'inrention  de  quinze  ans,  pour 
dta  moyens  et  procédés  de  fonte  des  sui&  en  tranches. 
(  Du  7  septembffe.) 

572.  A  M.  Touchard  (F.) ,  rue  du  Chantre ,  n.  18^ 
à  Paris,  un  brevet  dlnvention  et  de  perfectionne- 
n>ent  de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  genre  de  soc- 
ques. (Du  7  septembre.) 

573.  A  MM.  ^(OMjWâi  et  Af^r^Â^r,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Martin ,  n.  55,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans ,  pour  des  procédés  liquéfiant  la  colle 
forte  ou  la  gélatine  et  qui  la  maintiennent  constam- 
ment liquide,  imputrescible  >  et  s  employant  à  iroid. 
(Du  la  septembre.) 

574*  A  MM.  Gosset  et  Petite  à  Saueourt  (Somme)) 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  divers  per- 
£actionnemens  apportés  aux  serrures.  (Du  12  sep- 
tembre.) 

575.  A  MM.  Lisbonne  et  Cremieux^  rue  Grange- 
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aux* Belles,  à  Paris,  un  brevet  cl*invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  lart  d*obtenir 
par  divers  et  nouveaux  procédés  sur  le  marbre  prin- 
cipalement et  sur  les  métaux  y  le  bois,  etc.,  par  l'ap- 
plication d acides,  de  couleurs  et  de  vernis,  toutes 
les  peintures  imaginables  et  susceptibles  d'être  dorées 
et  argentées,  et  qu'ils  nomment  niosograpkie^  (  Du 
1 2  septembre.) 

5764  A  M.  Madol  (G.  ^•) ,  rue  du  Temple,  n.  1 19^ 
à  Paris ,  un  brevet  d^importation  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans ^  pour  un  nouveau  moteur.  (Du 
la  septembre.) 

577.  A  M.  Parent  («/•  F.),  rue  des  Mauvaises 
Paroles ,  n.  i4)  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  mé- 
canisme accélérateur  et  additionnel  dont  les  aiguilles 
sont  fixes  ou  mobiles  à  volonté,  et  qui  s'adapte  très 
avantageusement  au  métier  à  bas  ou  à  tricot  propre- 
ment dit.  (  Du  12  septembre.) 

578.  A  M.  Passeriaux  (P.  ^.),  rue  de  Vendôme , 
n.  i3,  à  Parisj  un  brevet  d'invention  de  anq  ans,  pour 
des  sonpettes  et  cordons  acoustiques. 

579.  A  M.  Prudon  (F.),  à  Saint-Étienile  (Loire), 
un  bravejt  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
anSy  pour  un  mécanisme  applicable  à  toute  espèce  de 
métiers  propres  à  fabriquer  les  velours  épingles,  frisés 
ou  simulés ,  et  velours  à  deux  pièces,  soit  pour  ru- 
bans ,  soit  pour  étoffes  de  toutes  longueurs.  (  Du 

12  septembre.) 

580.  A  M.  Soisson  {F,  A.)^  rue  de  Lille ,  n.  20 ,  à 
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Paris,  lin  brevet  d*invention  de  cinq  ans,  pour  une 
serrure  à  soupape.  (Du  12  septembre.) 

58i  •  A  M.  Tribouillet  (r.),  à  Saint-Amand  (Notd), 
un  brevet  d^invention  et  de  perfectionnement  de 
quinze'  ans ,  pour  des  procédés  de  traitement  des  eaux 
grasses  et  savonneuses  provenant  du  travail  des  laines, 
et  pour  Fextraction  des  matières  qo  elles  renferment. 
(Du  la  septembre.) 

582.  A  M.  Vallod  (/.),  Vieille  rue  du  Delta,  n.  6, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  de 
nouveaux  pivots  destinés  aux  machines  en  général, 
même  les  machines  locomotives,  et  propres  à  pré- 
server de  Toxidation  et  de  réchauffement.  (Du  12 
septembre.) 

583.  A  M.  le  comte  Fandermeere  {A,) ,  me  de  la 
Ghaussée4l*Antin ,  n.  la  ,  à  Paris,  un  brevet  d'im- 
portation et  de  perfectionnement  de  quinze  ans. 
pour  une  voiture  dite  \ aérienne  qui  se  met  en  mou- 
vement sans  vapeur  ni  chevaux. 

584-  A  M.  Des^Ule  (/.),  rue  du  Chemin-Vert,  n.  i4, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
une  nouvelle  roue  de  voitures  qu'il  nomme  roue  a 
double  ecuage.  (Du  i5  septembre.) 

585.  A  M.  Giberne  (C  5.) ,  rue  du  Faubourg- 
Poissonnière,  n.  4  9  À  Paris ,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  moyen  de 
donner  aux  chapeaux  une  imperméabilité  complète. 
(Du  i5  septembre,) 

586.  A  M.  Gidllini  (P.  Z.),  rue  du  Temple, 
n.  1 19,  à  Paris ,  un  brevet  dMnvention  et  de  perfec- 


BRBVETS    D*IlfyBlfTION.  4^3 

Uonnement  de  quinze  ans,  pour  un  nouveau  système 
complet  de  filage  et  d^ouyraisôn  des  soies.  (  Du  1 5 
septembre.) 

587.  A  MM.  Henri  père  et  fils,  à  Chàtellerault 
(Vienne),  un  breret  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  nouveau  moyen  de  représenter  des  dessins  en 
tous  genres,  sur  Tîvoire  et  sur  l'os,  imitant  Ja  mar- 
queterie. (Du  1 5  septembre.) 

588.  A  MM.  Houdmetet  Jantfeilej  kHeims  (Marne), 
un.  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  réci- 
pient inodore,  à  gaz  portatif  non  conprimé  ou  com- 
primé, monté  sur  des  ressorts  à  leviers  et  à  pression* 
(Du  i5  septembre.) 

589.  A  MM.  Jobertet  Fergniaud,  à  Lyon  (Rb6ne), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  nouveau  procédé  de  liage  des  cartons 
pour  métier  à  la  Jacquart,  à  cordes  moulinées.  (Du 
i5  septenibre.) 

590.  A  M.  Leloup(J.)j  rue  du  Temple,  n.  119,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  des 
perfectionnemens  apportés  dans  les  machines  à  va- 
peur dites  mac/unes  oscillantes.  (Du  i5  septembre.) 

591.  A  MM.  Machu  et  Black  j  àliUe  (Nord),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  des  perfectionnemens  apportés  aux  métiers 
à  tulle-bobin  ,  système  à  pousseurs ,  pour  leur  faire 
produire  de  la  dentelle  de  coton  à  pointe  de  Paris , 
soit  unie,  soit  avec  broderie.  (Du  i5  septembre.) 

59a.  A  M.  Martin  (A.) ,  rue  du  Temple,  n.  1 19,  à 
Paris ,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  dés 
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perfectioimenieiis  dans  les  armes  à  feu  se  chargeant 
fBf  la  culasse.  (Du  i5  septembre.) 

593.  A  M.  Albrecht  (Th.),  rue  St.-Honoré,  n.  383, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  un  appareil  nouveau  propre 
à  décanter  les  vins  sujets  à  former  un  sédiment  ou  un 
dépôt  dans  les  bouteilles  qui  les  contiennent.  (Du 
23  septembre.) 

594*  A  IL  Brière  (F.  A.),  à  Bercy^  près  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  la  composition 
d'un  nouveau  diocolat  qu'il  nomme  ekocoku,  Vol-- 
tairt.  (Du  %%  septembre.)  - 

SpS.  A  M.  Fonrouge  (A.),  rue  Rousselet,  n.  i4',  à 
Paris,  tm  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
nouveau  système  de  tuyaux  de  cheminées  en  terre 
cuite,  soit  pour  être  établis  dans  Tépaisseur  des 
murs ,  soit  pour  y  être  adossés.  (  Du  âa  septembre.) 

596.  A  M.  Guichard  aîné  (/.),  râe  du  Clohre- 
Notre-Dame,  n.  G,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  instrument  en  cuivre -nommé 
eiaçieor,  et  pouvant  remplacer  avec  avantage  l'ophi- 
cléide  alto.  (Du  29  iseptembre.) 
i*  597.  A  M.  Le/èèçre  {M.  H.),  k  Gaillon  (Eure),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  quinze 
ans,  -pour  une  machine  destinée  à  couper  sur  tige 
leS'blés, avoine,  orge,  etc.  (Du  22  septembre.) 

598.  A  M.  Nicholls  (/•),  place  Dauphine ,  n.  la^ 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour 
des  chaudières  à  vapeur  et  machines  à  vapeur  rota- 
tives perfectionnées.  (Du  22  septembre.) 
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599.  A.  M.  Pelletier  (C.  A.)^  rue  Stk-Denis,  n.  71, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un' 
nouveau  système  de  garniture  de  meules  à  moudre. 
(  Du  da  septembre.)  ^  : 

600.  Â  M.  Faleriws  (P.  €.),  rue  du  Goq-»St> 
Honoré ,  n.  7,  à  Paris ,  um  brevet  dHnrvention  tto  dit: 
ans,  pour  un  appareil  destiné  au  iraitemetitdesîdtf* 
formités  de  la  taille  en  général,  qu^it  nomme  corset 
brisé  A  inclinaison',  à  extension  et  à  -pression.  (Do 
aa  septembre.) 

601.  A  M.  F'ergniaîs  (/.  L.),  à  LyOfi  (Rhône), 
un  brevet  d^nvention  de  quinze  Ms,  pour  un  nou- 
veau système  de  pompes  à  colonne  d'aséensfon  mo^ 
bile. (Du  aa  septembre.)  *      *'" 

6oa.  A  M.  Chatenet  (il/.),  à  Ang^lème  (Ghalsente); 
un  brevet  d'invention  de  cinq  atis,  pbvtt  filigraiÉer  le 
papier  après  sa  fiibrication.  (  Du  ^6  septenfbk'e.)  '^'  -'■' 

603.  A  MM.  Cre^el^  Dautel  et  Géigerj  i*uë"du 
Temple,  n.  iti9^  à  Paris,  un  brevet  d'inveniiefrif  dé 
quinze  ans^  pour  des  perfectiontaemens  apportent  datfs 
la  construction  des  bateaux  et  paquebots,  pour' les 
rendre  insubmersibles  et  empêcher  qu'ils  détériofênt 
lesbergesdes  canaux.  (Du  26 septembre.)     "  '^  '^ 

604.  A  M.  Deias  (G.),  rue  Neuve»St.-Augnstiti^ 
n.  no,  à  Paris,  un  brevet  d'inventién  et  de  perfec* 
tionnement  de  cinq  ans,  ponr  un  nouveau  mécairrisni^ 
propre  à  prendre  la  mesure  de  toutes  les  conformât 
tÎ6ns  de  rhommeet  de  la  femme.  (Dti  26  septembre.) 

605.  A  M.  le  baron  Heurteloup  {C.  £.),  rue  dti 
Temple,  n.  1 19 ,  à  Paris  ,  un  brevet  d'invention  de 
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quinze  ans,  pour  des  perfectionnemeos  apportés  au 
fusil  Koptipteur.  (Du  a6  septembre.) 

606.  A  M.  Mailly  (  F.  M^^  rue  St.-Martîn,  n.  i49f 
à  Paris,  un  Jsrevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  la 
composition  d'une  pommade  dite  du  chameau^  propre 
à  faire  croître  les  cheveux  ou  à  les  empêcher  de 
tomber.  (Du  a6  septetnbre.) 

607.  A  M.  Mathieu  {Philippe)  r,  rueLouis-le-Grand, 
n«  i|  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  nouveau  système  de  pavage  dit  pasni^e  oblique. 
(Du  S16  septembre.) 

608.  A  M.  Melisurge  (£•),  rue  de  la  Madelaine, 
n.  10 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans^ 
pour  un  nouveau  système  de  chaudière  à  vapeur. 
(Du  a6  septembre.) 

609.  A  MM.  GuUbaud et  de  Précoriin,  rue  Pavée, 
n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  la  fabrication  d'un  gaz  d'éclairage  fait  avec  le 
goudron  ou  brai  gras  végéul,  la  térébenthine,  les 
bitumés,  et  en  général  avec  tous  les  goudrons  miné> 
rauz.  (Du  26  septembre.) 

610.  A  MM.  jichet ,  Sandford  et  Varral^  rue 
Rochechouart,  n.  61,  à  Paris,  un  brevet  d'importa** 
tion  de  quinze  ans,  pour  une  machine  propre  à 
pulvériser  les  noyaux  de  coton  et  les  chènevottes 
qui  se  trouvent  dans  les  grosses  toiles  et  dans  les 
étoupes  de  lin  et  de  chanvre ,  à  nettoyer  les  déchets 
de  coton ,  les  chiffons  de  grosse  toile  employés  dans  ' 
la  fabrication  du  papier,  et  les  étoupes  de  lin  et  de 
chanvre.  (Du  29  septembre.) 
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6ii.  A  M.  f^itrou  (P*)^  me  Qiiincampoix ,  n.  19, 
^  &  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
^:  suent  de  dix  ans,  pour  une  nouvelle  broche  de  métier 
crontinu.  (Du  !àg  septembre.) 

61  a.  A  M.  Baudon  Porchezj  à  Lille  (Nord),  un 
'   Irevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  cheminée 
à  foyer  de  répercussion  de  calorique,  portant  son 
ventilateur  à  air  chaud.  (  Du  29  septembre.) 

6i3.  A  M.  Bon/il  («/•),  rue  de  Choiseul ,  n.  a  ter,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  des  soupapes  perfectionnées  qui, 
combinées  avec  d'autres  dispositions  mécaniques , 
permettent  d'utiliser,  pour  le  transport  des  chariots 
sur  les  chemins  de  fer,  une  force  motrice  dérivée  de 
la  pression  atmosphérique.  (Du  29  septembre.) 

61 4*  A  M.  Brezol{J.) ,  à  St-Laurent ,  département 
des  Ardennes,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  machine  à  fabriquer  les  clous  à  tête 
plate  et  à  tête  bombée,  ou  pointes  à  vis.  (Du  29 
septembre.) 

61 5.  A  M.  Brocard  (£),  àMontbard  (Gôte-d'Or), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  une  machine  à  fabriquer  le  papier  sans 
fin  à  système  rotatif,  à  plusieurs  formes  circulaires. 
(Du  29  septembre.  ) 

61 6*  A  M.  Chambellan  (L.  il/.),  rue  St. -Jacques, 
n.  aa8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  un  nouveau  mode  d'affichage.  (Du  29  sept.) 

61 7»  A  M.  Danjojr  (^.J,  rue  des  Sainls-Pères , 
n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
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pour  UQ  nouTeau  procédé  de  revitificatioii  da  Doit 
animal  par  l'action  de  ia  chaleur,  (Du  29  sept) 

6i8.  A  M.  Dussard  (JS.)^  rue  Bicher,  n.  n,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
des  procédés  de  décoloration  de  l'huile  de  palme  et 
de  séparation  de  la  stéarine  de  cette  huUe* 

619.  A  BL  Gujrat  {H.)^  à  Chalonne-aur-Loire 
(Maine-et-Loire),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  appareil  de  cheminée  propre  aux  foan  à 
chaux,  (Du  29  septembre.) 

620.  A  M.  Grenier  (F.  j^.)y  rue  Saint-Germaia- 
TAuxerrois,  n.  4^9  à  Paris,  un  brevet  d'invenâoii 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  divers  ap- 
pareils propres  les  uns  à  chauffer  les  carreaux  des 
tailleurs  et  des  chapeliers ,  et  les  autres  à  cfaaafifor 
les  fers  4  repasser  des  blanchisseuses ,  ainsi'  que  des 
teinturiers- dégraisseurs ^  appareils  appropriés  en 
même  temps  au  chaufEage  des  ateliers  et  à  la  Cuisine. 
(  Du  2g  septembre,  )  > 

621.  A  M.  K/ein  (/.  B.),  rue  du  Faubourg-Sâfînt- 
Antoine^'U,  1 10 ,  un  brevet  d'invention  ^e  dix  ^alns , 
pour  de  nouveaux  bois  de  lits ,  auxquels  il  dotitie  le 
nom  de  iàs  a  rallonge.  (  Du  29  septembre.  ) 

622.  A  M.  Lavprence^M.  ^.) ,  rue  de  Choiseul , 
n.  2  ter  y  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de  quinie 
ans,  pour  des  perfectionnemens  dans  les  procédés 
de  concentration  de  certains  jus  sucrés  et  de  certaines 
solutions  saccharines.  (Du  29  septembre.  )    •   '■ 

623.  A  M.  Lemoine  {K,) ,  à  Amiens  (Somme),  uu 
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brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  système 
d'armes  à  feu.  (  Du  ap  septembre.  ) 

6^4.  A  MM.  MacAu  et  Blak,  k  LUle  (Nord),  un 

brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 

pour  une  nouvelle  dentelle  point  de  champ  à  double 

tora ,  et  pour  les  dispositions  mécaniques  propres  à 

Texecuter.  (  Du  ap  septembre.  ) 

6a5.  A  M.  Mathieu  {Pkil^e)^  rue  Lafitte,  n.  dp , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  de  nouveaux  produits  qu*it 
nomme  métaux  mixtes.  (  Du  ap  septembre.  ) 

6a6.  A  M.  Miles  Berrjr^  rue  de  Choiseul  «  n.  a  ter^ 
h  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  un  savon  de  toilette  qu'il 
nomme  saw>n  balsamique  adoucissant.  (Du  ap  sept.  ) 

637.  A  M.  Nqfpeu  [M.  C),  rue  d'Anjou ,  n.  8^  au 
Marais,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  un  mécanisme  appli- 
cable aux  brancards ,  chariots,  vDitures  de > roulage, 
de  transport,  etc.,  et  à  l'effet  de  facilitet  le- charge- 
ment des  plus  lourds  ferdeaux.  (  Du  ap  ^septembre.  ) 

6aB.  A  M.  Noiraud  (J.  C),  rue  Neuve^des^Ma* 
thorins ,  n.  4^  9  ^  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans  ,  pour  une  machine  fabricant  des  fers  à 
cheval  tant  en  fer  qu'en  acier ,  en  un  seul  tour  de 
main.  (  Du  ap  septembre.  ) 

fiap.  A  M.  Pilaud  (/.),  rue  de  la  Victoire,  n.  a  , 
k  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un 
système  mécanique  propre  à  décupler  la  force  d'un 
cheval.  (  Du  ap  septembre.  ) 
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63o.  A  M.  Renou  (U,  N,) ,  rue  MoufFetard ,  n.  29, 
à  Paris  ^  un  brevet  d'inventioo  de  dix  ans  y  pour  de 
nouveaux  procédés  de  préparation  et  de  taiinage  des 
peaux  de  toute  espèce.  (  Du  09  septembre.  ) 

63i.  A  M.  Terzuolo  (P»)y  rue  de  Vaugirard,  n.  11, 
à  Paris ,  un  brevet  dinvention  de  dix  ans  y  pour  un 
moule  à  fondre  en  nombre  multiple  les  caractères 
typographiques.  (  Du  29  septembre.  ) 

63a.  A  M.  fFiison  (A),  rue  de  la  Tour-d* Au- 
vergne, n.  289  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  un  procédé  nouveau  pour  la  pose 
et  rétablissement  des  rails  sur  les  chemins  de  fer* 
(  Du  29  septembre.  ) 

633.  A  M.  Bayie  {A.  L.) ,  quai  des  Ormes,  n.  60, 
à  Paris,  un  brevet  dlnvéntion  de  dix  ans,  pour  des 
procédés  de  fabrication  de  pierres  et  de  marbres  arti- 
ficiels moulés.  (Du  3  octobre.) 

634*  A  M.  Bianchety  à  Reims  (Marne) ,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  battant 
propre  au  tissage  des  étoffes  brochées.  (Du  3  oct.) 

635.  A  MM.  Bourcier  et  Morel^  à  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  métier 
mécanique  et  régulateur  de  la  croisure  mécanique 
propre  à  la  filature  de  la  soie.  (Du  3  octobre.) 

636.  A  MM.  Chapelle  {A.  S.)  et  MorUgolfier  {A.), 
rue  du  Chemina-Vert,  n.  3  ,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  un  appareil  destiné  au  col- 
lage du  papier  à  la  gélatine ,  au  salinage  et  glaçage 
des  papiers  d'écriture ,  tentures ,  impressions  et  au- 
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très  sortes ,  à  la  mise  en  couleur  des  fonds  unis  pour 
papier  de  tenture.  (Du  3  octobre.  ) 

637.  A  M.  Cottrau  (-^.),  rue  Sainte-Avoye ,  n.  23, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention ,  de  perfectionnement 
et  d'importation  de  dix  ans ,  pour  un  nouveau  contre- 
poids dit  régélaste.  (  Du  3  octobre.  ) 

638.  A  M.  François  jeune ,  à  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure ) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  di- 
vers objets  propres  à  la  pèche  de  la  baleine  et  au 
sauvetage.  (Du  3  octobre.) 

639.  A  M.  Huau  (L,)j  k  Brest  (Finistère),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans, 
pour  un  nouveau  système  de  bandages  herniaires. 
(  Du  3  octobre.  ) 

640.  A  MM.  Lagard  et  Dertelle  aîné ,  à  Charle- 
ville(Ardennes),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  procédé  d'application  d'un  perfectionnement 
au  nouveau  système  de  carbonisation  inventé  par 
M.  Deliars.  (  Du  3  octobre.  ) 

64 1.  A  M.  Marchesi  {A.)  ,  rue  du  Faubourg-du- 
Temple,  n.  16 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  pour  un  nouveau  système  de  machines 
propres  à  fabriquer  les  parquets  ordinaires,  à  mo- 
saïque et  à  compartimens,  en  bois  exotiques  et  au- 
tres ,  destinés  à  produire  toutes  sortes  de  dessins. 
(  Du  3  octobre.  ) 

64a.  A  M.  Priot  (N.) ,  rue  Saint-Sauveur,  n.  7 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  la 
composition  de  bitumes  communs ,  ordinaires  et 
fins,  diversement  colorés,    appliqués  aux  pavages 
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avec  pierres  dures,  trottoirs  *,  dallages,  murs  et  même 
à  la  construction.  (  Du  3  octobre.  ) 

643.  A  M.  Biehaud  (fi.  71) ,  à  Marseille  (Bouches- 
du*Rbône),  un  breret  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  voiture  avec  la  mécanique  à  arrêt  et  bras  à 
clefs.  (Du  3  octobre.) 

644*  A  ^«  Sarel(S.)y  rue  des  Trois  Bornes,  n.  i4, 
â  Paris ,  un  brevet  d*invention  de  quinze  ans  ,  pour 
de  nouveaux  alliages  métalliques  propres  à  remplacer 
avec  avantage  la  fonte  de  fer  et  celle  de  cuivre.  (  Du 
3  octobre.  ) 

645.  Â  M.  CaUaud  (P.),  rue  Montesquieu ,  n«  6, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour 
un  nouveau  système  de  pendule  ayant  pour  effet 
non  seulement  d'indiquer  la  mesure  du  temps ,  mais 
encore  d'enregistrer  pendant  Tabsence  de  l'obser- 
vateur toutes  les  variations  thermométriques  ^  baro- 
métriques et  hygrométriques.  (  Du  5  octobre.  ) 

646.  A  M.  Ch/impion  {E.H.)^  quai  de  Béthune, 
n.  da ,  île  Saint-Louis  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans  y  pour  des  fossets  faits  à  la  méca- 
nique. (  Du  5  octobre.  ) 

647*  A  Mad.  CeUier^Blumenthal^  rue  du  Ponceao^ 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
système  complet  d'extraction  du  sucre  contenu  dans 
les  betteraves,  en  faisant  dessécher  la  pulpe  sortant 
de  dessous  la  presse ,  après  en  avoir  exprimé  tout  au 
plus  4o  ou  5o  p.  o/o  de  suc.  (  Du  5  octobre.  ) 

648.  A  M.  Durand  (P.  L.) ,  rue  de  Charenton , 
n.  18  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
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bonnement  de  cinq  ans  ,  pour  un  nouveau  procédé 
de  fabrication ,  au  moyen  duquel  on  opère  mécani-» 
quement  tout  le  travail  k  faire  subir  à  Taiguille  des- 
tinée à  la  bonneterie ,  depuis  le  moment  où  le  fil  de 
'  £er  cylindrique  est  coupé  de  la  longueur  de laig^uille 
jusqu'à  celui  où  raîgtiille  a  la  forme  finie  pour  être 
placée  sur  le  métier  à  bas.  (  Du  5  octobre*  ) 

649.  A  M.  Erard  (P.  O.) ,  rue  du  Mail ,  n.  i3  ,  à 
Paris ,  un  breret  d^invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans ,  pour  un  appareil  nouveau  applicable  à 
toute  espèce  Ae  pianos.  (  Du  5  octobre.  ) 

650.  A  M.  Martin  (Emi/e)j  rue  des  Marais-Saint* 
Martin,  n.  28  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  la  fabrication  du 
vermicelle  et  pâtes  avec  le  gluten  extrait  dans  la 
fabrication  de  Tamidon,  et  l'amélioration  de  ces  pâtea 
par  l'addition  du  même  gluten.  (Du  5  octobre.) 

65 1.  A  M.  Molinii  (£.)  rue  de  Richelieu,  n.  17,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
noDveau  moyen  propre  à  diminuer  le  frottement  des 
foues  à  essieu  fixe,  avec  application  du  même  moyen 
aux  roues  à  axes  toumans.  (Du  5  octobre.) 

65a.  A  M.  Muller  (L,),  à  Lyon  (Rhône),  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  un  cor  à  deux  pistons.  (Du  5  octobre.) 

653.  A  M.  Perciolier  (/.  T.),  k  Belleville,  près 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  la 
composition  et  les  procédés  de  fabrication  d  un  en- 
duit contre  l'humidité,  qu'il  nomme  conservateur. 
(Du  5  octobre.) 
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654*  A  M.  Pousse  (P.),  rue  Montmartre,  n.  171,2 
Parb,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans ,  pour  de  nouveaux,  dos  et  buses  mobiles 
pour  corsets.  (Du  5  octobre.) 

655.  A  M.  Simon  [J.  J5.),  ruedesCinq-Diamans, 
n.  aS,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  am, 
pour  une  machine  à  cambrer  les  tiges  de  bottes.  (Da 
5  octobre.  ) 

656.  A  MM.  Tissier  (F.  L.)  et  Beugi  (G.  N,\  rue 
des  Vieux-Augustins,  n.  64}  à  Paris ,  un  brevet  d'in- 
vention de  quinze  ans ,  pour  un  nouveau  système 
de  serrure  sans  clef.  (Du  5  octobre.) 

667.  A.  M.  V  illard  {C.)^  rue  Saint -Sébastien, 
n.  1 1 ,  à  Paris ,  un  brevet  d*invention  de  quinze  ans, 
pour  un  nouveau  savon  et  pour  des  procédés  relatif 
à  sa  fabrication.  (Du  5  octobre.) 

658.  A  MM.  Faudoisetei  Couturier^  rue  de  la  Cor- 
derie-du-Temple,  n.  aS,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  la  confection  de  chaus- 
sures de  couleur  en  veau  et  d  un  cirage  propre  à 
leur  rendre  le  brillant  que  l'eau,  la  boue,  et  la 
poussière  auraient  altéré  ou  même  détruit.  (Du  5 
octobre.) 

659.  A  M.  Besancenot  (P.  /).),  rue  Saint-Anastase, 
n.  14?  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  moyen  destiné  à  éviter  les  explosions  du  gaz. 
(Du  12  octobre.) 

660.  A  M.  Epatvier  (P.),  à  Gondrieu,  ( Rhône) ^ 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,   pour  une    machine  composée,  de  deux 
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timoD5  8ek*vant  àlgQUverner  çt  à  prévenir  des.acci- 
dens  et  du  péril  les  batea^^..(J)u  12  octobre.) 

661.  A  M.  Rigolet  (P.)?  ^^^  HantçfeuilJjEi^.n.  5^  à 
Paris ,  un-bireyet  :<i,'iqmf^tton  et  4e  perfectionnement 
;  <1^  oinq  aps^  pour  un  -coippas  pifi^pne.à  (}onner  exao- 
tei»en(  la  mesure  çiu  pie0..C^4^  l^  octobre. ). .       ^. 

6&%.  A  MM.  Salmon  et  Cifj  à  Lyop ,,  un  brey^^ t 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  des. fourr|eaux,.ft 
appareils  propres  à  Textracltion  de  iTammoniaque, 
du  bitume  et  du  gaz  hydrogène  parla  fabriçafton 
du  coke,  et  du  moyen  d'utiliser  pour  Tindu^t^riç  le 
calorique ^t  le  dégager  de  cet|^  &bncation.  (Du  la 
octobre.) 

■ 

::;  66îv  A. M.  Bernhardt  (N.) j  TVke  F^deaUv<i*  ^$, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq,fif^s,.pot|r  u^ 
procédé  propre  à  la  fabrication  des  smagmalithes,  ^et 
JCatiolUhfis  (imitation  de  pierres  fossiles  et  d.e  pîerr^s 
demi-précieuses),  d*encre  d'imprimerie  et  ,de.  prq- 
dttits  de  charbon  ça  rapport  $^vec  un  système  de 
.  chauf&ge  et  d'éclairage  nommé  le  système  pl\emaç. 
(Dn.  16  octobre.) 

664*  A  M.  FestMgier^  (/.  N.\.:^  Bordeaux,  i^i 
-brevet  d'invention  de  qujnze  j^qs,  pou^r  un  alliag|Q[^ 
métaux  propre  aux  besoins  4e  U-inanp^  ^t;  autres. 
<Dn  16  octobre.) 

665.. (A  M,  Goddprd  (/.  P-),  rue  des  Mauvais- 
Garçons,  n.  9,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  un  nouveau  produit  qu'il  nomme 
extrait  de  bière,  (  Du  1 6  octobre.) 

66&.  A  MM.  Jouanne  et  Salmon^  rue  Neuve-de- 

Ahch.  des  Dkcouv.  11E  i838,  3o 


■■V 
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Luxembourg^  ta.  lo,  à  Paris,  bn  brevet  d'inventioii 
de  cinq  ans,  poAr  uti  eUcri^f  ^U'ih  noitiaient  bÙMlht. 
(Du  1 6 octobre.) 

667.  A  M.  KKspiSj  rue  Sftiiite-Groit-de-ki<^Bretoii- 
nerié,  m.  ^3 ,  à  Pariai  un  brevet  d'invention  de  cioq 
ans ,  pour  une  febrieation  de  couvekinres  d'Mifices, 
toitute^i  teiinsses ,  trottoirs,  rerétemens  de  murs  en 
faitaX  bitutne.  (Dti  16  octobre.) 

668.  A  M.  Ohtnïy  rue  Jâcobi  n.  4^,  à  Paris,  uo 
bréNret  ti'inVéntioto,  dltnporlatidft  et  de  perfectionne- 
tn'ébt  de  ^ùinïé  anÀ>  poUr  la  fabrieation  et  prépara- 
tton  de  difflsi^etas  charbotas  de  tArre^  (Du  16 octobre. ) 

669.  A  M.  PerrUr  (G.)  aux  Batignolles^  près  Pé- 
ris,  nn  brevet  d*ititention  de  quinte  iins«  pour  un 
)^^4[>cëdë  propt^  hu  iavâge  et  à  ta  trituration  de  tontes 
i^ubstftrlcyés  eïnpiojrées  pour  la  fabrication  du  papier 
et  du  carton,  par  le  nioyen  dune  platine  mobile  et 
éddnùîni^be.  (Du  16  octobre.  ) 

6yiy.  A  M.  Ruimbaùit  {QV.)^  me  Baint-Mare- 
F)33rdéau,  h.  6,  à  Paris,  un  brevet  dmtentioo  i^t 
de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  nn  nouvwu 
système  '  de  Yoùtes^t  éôiisses  applicables  à  tous  les 
itestrutoieiM  dé  imhériè,  tels  que  violons ,  altos ,  vto- 
loiieelléii ,  contfe-basees  y  etc.  (  Du  16  octobre,) 

671.  A  MM.  Co/ialion  père  et  fils^  rue  de  là  Mon- 
tagne •^Ste»  Geneviève,  n.  6S>  à  i^ris,  un  lilrevet 
ainVetition  et  de  perfectionnement  de  cînqr  >ani&, 
pour  un  bonnet  calvisier  à  Tusage  des  personnes 
chauves.  (  Du  20  octobre.  )         » 

672.  A   M  Hardelet  aîné,  rwe   Notre-Dame-de- 
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,N»zarâCh,  n.  %gy  à  Paris >  un  brevet  crinvention'  de 
cinq  ans ,  pour  uS'  récbatu)  dit  réchaud  hydmphlo^ 
jf]£^ii«^  (Du  90  octobire.)  .   :  " 

■  6731.  A  M4  Lôhgiuifilie  (Gi  £r.),  rue  de  Riohelieo^ 
n.  i5,  à  Paris,  un  breiicc  d*iùTeittion  de  ern^  an^i 
.  povr  ibeèoiivelie  coupe)de  chemîses'«XDu  ad  octobre.) 

-  674*  ^  MM.*Manmy  Luce  ev^G^^wxie  Maûeon^ 
seil,  &>  4^  ^  Paris,  un  brrrel  d'inven^iou  de:  oînq 
ans ,  pour  un  appareil  à  jet  continu,  pistoÂttidbHe; 
Mfupa^  en 'fierté,  ifu'lis -mmmioùïndociyscffônèpe. 

'975«  k^i^Renaudi^d^yUbtiùk'^  à  (%are»low-lé^ 
Pont,  près  Paris ^  un  brevet  d'inventio^i  deidîtCàM, 
p«>urub«Miyen'deftwttchir'^diisf  dâttgèr^'^véc  cNl  Sâns 
fifâiihin^ktaciôtinâire^  lès  p^fites  "rapides  dé»  ch^fns 
4é  fer*  (  Du  1^  0«tdbre<) 

676.  A  MM.  Thebe  aîné  et  neveu,  à  Tarbé>s  (H^Utisè^ 
Pjthk^^) y  tîû  l>i*e^ét  d'mvenHoft  et  de  perféctîon- 
fieilie^  de*  dlk  sinb,  polir  ttfie  mdehitiê  qu  ils  nom- 
tàtm^sétfAsùrêi^^r  a'fèU ditecÈ , prbpf e  à  ^cbe^'dt 
couper  le  papier  des  machines  continues,  et  séchieir 
eddi "bbrt^n'é ^xm  €Uves  à  brà^.  (Du  io  octobre.) 

■  01^7. '>A*  MM.  ^aikfiMeVMa^sày^  phùe  en  Pàlaisi 
Rajà),  ni^'^g^À  Pâm;  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectioiMiefliWt  «te  dik  altà ,  poot  ^n  biHàrd  ehro- 
iK>logî<{U^  -et'  j*»ÀiN^iè^que.  (  Ou  \ài  octobre.) 

"  «ySi'A^il*!.  I^ArHef'^'BaÉAréesftkeàei  Poitevins, 
n;  I*,  ^Triris,  Urf brevet  d'invention  de  quinte  àni, 
pour  de  nouveaux  moyens  de  travailler  et  d'appliquer 
le  oioutbbotlc;  (  Do  aS V)ctobre.  ) 
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679.  A,  MM.  Baudoin  frères,  rue  du.  Temple, 

■n.  1 19, 1  Pïiris,  un  brevet  d'invendon  de  oinq  ins, 

pour  des  procédés  de  composition  de  pavés,  dalles, 

.Ciirjreaux,  briques,  ^etc• ,  en  matières  siliceuses  et 

biilumineusesi'(Dua3.octobre.)    :     .'' 

•  68o.  A  M*  Beaùdineau  (C)^.  niè  .de  Richelien, 
m  18»  à  Paris,  un  brevet  dlnvention  de  quinze 
fMià»  pour  un  nouveau  mode,  de  chaussures.  (Du  ^3 
octobre.  )      .    .        .  . 

681  •  A  MM.  Breton  père  et  fils ,  à  Grenoble  (Isère), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
à..coupec:les  chiffons  à  Tusage  des  papeteries.  (Du 
.!a3^  octobre.) 

.  689.  A  M.  Gir^r  (F.),  è  Marseille  (Boudies^u- 
Ahône)»  un  brevet  d'invention  et  de  peffectionne- 
ment  de  quinze  ans,  pour  un  i)ouveau  savon.  (Du 
%à  octobre.)  ,  , 

683.  A  M.  Clément  (/•  L.) ,  rue  d'Enghiep  1  n..£, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'imporU^Qn  de 
quinze  ans,  pour  une  montre, à  sillage.  (  Pu  a^. oc- 
tobre. ) 

684*  A  M.  Crevel  (/•),  à  JTeuUly-sur-S^ipe  9  p?ès 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
douzeproduits  propresau  blanchissage  et  au  dégrais- 
sage des  tiflsus,  UugeS|  etc.  (Du  a3  octobre»  ) .   .  . 

685.  AM.  GrtfniV.(4^.),r\iede;la:Calapdr^^n^549 
à  P^ris,  un  brevet  d'inveutiçn  et  4^  perfectÎQii(Be- 
ment  de  dix  ans,  pour  une  juaçjbine  à  çquper  le  p^v- 
pier.  (  Du  33  octobre.  )  

686.  A  M.  Montgolfier  (^.),  rue  Feydeauy  n.  7, 
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à  Paris,  un  brevet  d*inveDtion  de  cinq  ans,  pour  une 
composition  à  base  de  bituîne  dite  asphalte  métalli" 
que.  (Du  ^3  octobre.) 

687.  A  M.  Pelletan  (P.),  rueSaint*Benoît,  n.  3tf> 
à  Pàris^  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  une  machinre  à  vapeur  de  rota- 
tîonv  (Dû  a3  octobre.) 

«88.  A  M.  Phil^  (Th.),  k  Tarascon  (Bouchesnlu- 
RhAne)i  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
pompe. borne,  qu'il  nomme  pontpe  baiustre.  (Du  âS 
octobre*)'      '■  '■/•'i:.     •        »•■  1.  ■ 

689.^^  A  -M.  Prins  (P,  J.\  rue  diâ  Bac,  n.'  i3  bii^  à 
Puris,  un  brevet  d'invention  etde  pevfectionnenient 
àm  cinq  ans,  pour:  un  nouveau  mode  de  eonfection  de 
parapluies  et  d ombrelles.  (Du  23  octobre.)      .-vir.'W 

690.  A  M.  Ricord  (^•),  rue  de  Seine-Sliint^^r- 
main,  n.  56,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  elîdètpevr 
feetionnement  de  quinze  ans ,  pour  une  espèce  .^de 
renfort  intérieur  garde-roues.  (Du  a3  octobre.) 

691.  A  M.  Queru  (J.  E.)^  à  Lyon  (Rh6ne),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  moyen  de 
culotter  promptement  les  pipes  par  un  procédé  .chi- 
mique. (Du  33  octobre.)  «.  > 

69a*  A  Mademoiselle  Dumoulin  («S*.  •/.),  rue  du  ^9. 
Juillet,  n.  5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 'cinq 
ans,  pour  des  corsets  sans  goussets.  (Du  37  oclqbve.) 

693.  A  M.  Friche  (A.  JV.),  quai  de  Valmy,  n.  r45  » 
à  Paris,. un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,,  pour  une 
mesure  de  capacité  à  Tusage  des  matières  sècbes. 
(Du  27  octobre.) 
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694*  A  MAI.  Jarr^  et  BowHird^  me  Pavée^Siiiit- 
André-det-Aris,  n«  i,  à  Paris,  un  brevet  d'inventioii 
de  quinze  ans ,  pour  un  instrument  à  l'usage  de  h 
marine,  qu'ils  nomment  chronomètre  ou  loch  kf- 
drauSguê  destiné  à  mesurer  la  vitesse  des  yaîaseaoïet 
l'angle  de  leur  dëme.  (Du  27  oetobre*) 

695.  A.  M.  Ingé  (L.  M.)^  rue  de  la  Victoire, 
n.  la,  à  Paris V on  brevet  d'iiltention  et  de  perfec- 
tîoBnement  de  cinq  ans,  pour  uft  nouvel  appareil 
dbtillatoire  eontino/  rectificateur  et  pondcrateor  de 
l'alcool  au  moyen  de  la  vapeur.  (Du  ay  octobre.) 

696.  A  M.  Moufle  (£.)i  me  d'Enfer,  n.  78,  à  P^iris, 
un  brevet  d'inveqtion  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  nouveau  piano  vertical.  (Da  07  oc* 
tobre.) 

697.  A  M.  ^  SainUÉtienne  (J*  A),  rue  Boyale, 
n,  16,  au  Marais,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  un  mortier  bitumineux  propre  ini 
dallages,  aux  pavages  et  à  tous  travaux  hydrauli- 
ques. (Du  ay  octobre.) 

698.  A  M.  net^nin  (F.),  à  Lyon  (Rhône),  «un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans 
pour  une  nouvelle  machine  propre  à  brocher  toutes 
sortes  d'ëtofies  dites  k  chemin ,  qu41  nomme  machine 
prochmise.  (Du  27  octobre.) 

699.  A  M.  Bienbar  {L,),  rue  de  Bondy,  'n.  ii4j  ^ 
Paris,  Un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  Une 
nouvelle  machine  locomotive.  (Du  3o  octobre.) 

700.  A  M.  Davies  (/.),  rue  de  Choiseul,  n.  3  Ur^  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour 


des  perfecliopnemoii^  »ap.p.ori;^^;^M^  ip^chines  ou  ap- 
p^imld  propi^  à  ourdir  l^s .  fiU  dO;  ch^înii,  (Du  3p. 

701.  A .  MBJL  detr^z ,  C^r/femti^.  «ï  Çafi/H/çt^ , .  à. 
Ck>Qdé-9Uf^Marm  (Mfirii^),  im  br^Vi^  df)  peirfep^ifKin 
nement  de  cinq  ans,  pour  une  machine  à  tr^nç)||9^. 
le»  beif.  da  panneaux ,  placage  d  ebéiiisun*!^  et  .br<os- 
aerifif.  (Du  3o  octobre.) 

jja9{,  A  M.  Godqfrojr  {L.)^  à  $ur^  ($^îfiie),  u* 
brevet  d'inveoliop  et  d^  perf^pltipiin^np^^nt  dli^.pifiq. 
ans» pour  un  uouyeaM genre  deré^in^  prppr«^  ^  K'vWr. 
preiaîoB.des  mousselines  de  laii)^  e(  po^v^nt  au^i 
s'appliquer  aux  autr93  li^Hift  d^  JUÎP^t  4e^<HQil  »  .<^|» 
lio  et  d'autres  substances  ai^àlog^f.  (Di|  $9  pctobj^p^)^ 

708.  A  M.  Gros  (F.) y  rue  de  Choiseul^  n.  a  ff/,j 
un  breYetd  m¥eptîopetde  perfectionnement  de  cinq 
ans,  powr  Tapplioft^ion  du  g^^  hydyog^p«  a^  çb^p^t 
£ige  dpni^stîqu«,;et.  {K>Mr  div^r^  sipp^rejl^  propr^^À 
réaliser  «tte  application,  (Dh  3o  oc^qbr^.)  ; 

704.  A  M.  Ijabarthe  (6\),  rue  de  la  Michodjèfei 
p.  4,  àPari^,  up  breyetd  myeplion  dequinzeans2;pour 

la4iéQOttTOn0i  dfiifs.ip^te  .«^pi^^,d'écorpç  dVbr^  m 

d'arinistes  ^  dans  pl^sienr$  p)pin|i^  l^rb^çafA.^^fH 
ivestresou  mairines^.  dVne  matii^re.iioMyetl§  ^ppli^T 
ble  aux  arts  qu  il  nomme  cortésine^  pour  Tart  d^.ln^r 
ter  leftdiie*.  i|4#T)tw  pi|  éçpfçes,  e^  d'^n  extraira  la 
roalièiiie dont  JUagit ^  pour  rappUc;%tipn  d^  Umrrr 
téûneà  la  âibrication  du.papifîr^  à.  celle  des  feMtrc», 
dessbakos  militaires  e(  des  tissus  d$,  diverses  natures. 
(Du  3o  occobre.) 
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'^oS.  AMM',Mi0'échai{JJ)  et  compagnie,  rue  de 
k'Plléncbè,  ni'  no  ^ii,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven-* 
tion  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour 
un  moyen*  supplémentaire  de  maintenir  dans  Ftn- 
térienr  ites.  filtres  léS'  matières  filtrantes.  (Du  3o  oc- 
tobi^.)  '  ' 

'  706.  A.  M.  Miies  Berry,  rue  de  Choiseul,  n.  a  ter^ 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour 
un  instrtiment  qu'il  nomme  géomètre  magnétique  de 
Shéfwoodi  ett{ui'a  pour  objet  de  reconnaître  ou  de 
détei^iner  sdns  l'aide  d'observations  célestes,  la  lati- 
tude et  la  longitude  de  toiit  endroit  sur  terre  et  la 
situation  des  vaisseaux  en  mer,  ainsi  que  l'inclinaison 
et  la  variation  de  l'aiguille  aimantée.  (Du  3o  octo^ 
bre,) 

707.  A  M.  Millianty  à  Saint-Étienne( Loire ),^  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  l'application  des 
couleurs  bon  teint  sur  les  rubans  en  soie  grége,  sa- 
tin, taffetas  ou  armures  de  tout  genre.  (Dn  3o  oc- 
tobre.) 

708.  A  M.  Motsse(S.)^  rue  de  Ghoiseul ,  n*'  a  ter,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  un  système  de  télégraphie  fÀndé 
sur  le  magnétisme,  dit  télégraphie  de  Horsse,  (Du  3o 
octobre.)  '  i 

709.  A  M.  Routledge  (7%.),  ruelle  Choiseul^  n.  ^ter, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  un  procédé  prtipre  à  la  fabrication 
du  ciment  avec  du  gypse  ou  du  sulfate  de  chaux  ou 
autres  substances  calcaires,  et  pour  produire  des  deft* 
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sins  en  mosaïques  avec  du  ciment  ainsi  fabriqué  et 
d'autres  cimens  ou  d*autres  substances  terreuses. 
(Du  3o  octobre*) 

710.' Â  M.  Pitout  (L.)^  rue  Neuve^de^Nazaretb^ 
n.  a8)  à  Paris,  tin  brevet  d'invention. de  .cinq  ans,> 
pour  une  machine  propre  à  convertir  le  fer  plat  en. 
tubes  de  tontes  formes  et  de  toute  espèce.  (Du  3o 
octobre.) 

711.  A  M.  Potier  fib,  à  Reims  (Marne),  un  brevet  • 
d'invention' de  cinq  ans,  pour  le  cardage  des:  laines, 
au  moyen  4^  la  vapeur.  (Du  6  novembre.) . 

71a.  A  M.  Ajasson  de  Grandsagne,  rue  Neùvcr 
Samson,  n.  i^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfecûonnement  de  cinq  ans,  pour  des. améliora*- 
tions  appropriées  tant  à  la  fabrication  qu'à  la  qualité 
du  plâtre  et  à  la  révification  des  vieux  plâtras.  (Du 
14  novembre.) 

71 3.  A  M.  Barberot{F.  £.),  à  Auteuil,  près  Paris, 
un  brevet' d*invention  de  quinze  ans,  pour  .un  nou- 
veau système  de  pavage,  de  revêtement  de  trottoirs, 
de  construction  d'ûres ,  planchers,  cloisons  et.  cou- 
vertures. (Du  1 4  novembre.)  .      «     .': 

714.  A  M.  Artcaid  (P.  ^•),  Faubourg-Poissop-» 
nière,n.  a3,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  de: dix 
ans,  pour  un  appareil  de  sûreté  applicable  aux  convois 
sur  les  chemins  de  fer.  (Du  i4  novembre.) 

71 5.  A  M.  Baron  Bourgeois^  à  Pon toise  (Seine- 
et-Oise),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  une  presse  propre  à  Textnu?- 
tion  du  jus  de  betteraves  et  de  toutes  plantes  ou: 


474  lUDUSTiilB    NliTIOlfAI,^* 

subslaDces  ?égéule9y  graines  oléàginauM»,  ^tc»  (Du 
i4  novembre*) 

716.  A  M.  Bizot  {J.\  à  Godoncouri  (Vosges),  un 
brevet  d*iaventîoii  de  dix  am»  pour  uq  nouveau  %p- 
tème  de  preises  pour  las  moulins  à  huile,  lesquelles 
peuTent  èlre  construites  sur  toutes  les  dimeosions 
pour  toutes  les  graines  oléagineuses ,  et  enfin  pour 
beauconp  d  autres  matières  dont  on  peut  extraire 
l'huile  par  la  pression*  Elles  peuvent^  être  mises  en 
mouvement  par  quelque  moteur  que  oe  aoit  eu  rem- 
plaçant les  manivelles  par  des  poulies.  (Du  i4  no- 
vembre.) 

717.  A  M.  Cabouret  (X.  R.)^  rue  du  Pour-Saint- 
Honoré,  n.  9,  à  Paris,  un  brevet  dmveaticm  de  cinq 
ans,  pour  un  procédé  propre  à  la  fabrication  du  pa- 
pier peint  et  rayé  qui  peut  remplace  avec  avantage 
celui  employé  jusqu'à  ce  jour.  (Du  i4  novembre.) 

718.  A  M.  Desêrt  (F,),  à  YerUiin  (Word)^  ua  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  prooedé  qui 
consiste  à  Caire  purger  le  sucre  des  derniers  produits 
sans  sortir  de  la  forme.  (Du  i4  novembre.) 

719.  A  M.  Despruneaux  {G.)^  rue. du  Cberdie* 
Midi,  n.  71,  à  Pari^^  un  brevet  d'inventipn  de 
oinq  ans,  pour  la  fabrication  de  chapeaux  élastiques 
imperméables  en  caoutchouc  pur,  (Du  .14  uo- 
vembre.  ) 

730.  A  M.  Duhaffiel (E,)^  rue  Bourg-l'Abbé,  n.  3o, 
à  Paris,  tin  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  une  uou  velle  monture  mé- 
tallique ayant  pour  objet  de  supprimer  toutes  les 


pattes  qui  se  cousent ,  appliquée  aux  bretelles  ,  jar- 
retières, ceintures  y  bracelets,  SQUS*f>ieds  ^t:  autres 
ouvrages  de  cq  g^pre  «tn  p^u  pu  Û49u  4e  toutes  es- 
pèc^s»  (Du  i4  npTembre^) 

71» I.  A  MM.  GuUib^it ^$arratri;  (  >P.  ) ,  rue»  des 
Fpum^auii;,  a.  18,  à  Pari#,  ua brevei  d'inyontiou  de 
cinq  ans»  pour  de^  clyset^n  seringues<-bauteiUes« 
(ïhi  14  novenibre.) 

72a.  A  MM.  Ganal  et  Desrues  ^  rue  da  Teoiple  « 
n,  119,  à  Paris 4  un  brevet  d*iuveniioii  de  oinq  ans, 
pour  des  moyens  préaery^eurs  des  effets  de  la  trau^^ 
piration  sur  les  ebfipeaui^«  (  Du  t4  novembre.  ) 

3^3.  A^-Gmi/aum^t{JH.  r.),àArgeutan(Qrue), 
un  brevet  d'importation  da  quini^  ani»  »  pour  un 
nouvel  appareil  à  1  aide  duquel  on  peut  vivre  9  tra- 
vailler et  marcher  sous  l'eau.  (  Du  i4  novembre»  ) 

7^4-  A  M.  Herman  (Oêprges) ,  rue  de  Cbarenton, 
0, 1  o»i  à  Paris ,  un  brevet  d'iu ventîou  et  de  perCeoûon- 
nemeilt  de  cinq  ans ,  pour  un  procédé  propre  à  tour- 
ner et  roder  les  cylindres  en  cristal,  en  eouvei^tures  de 
porcelaine  et  en  grès  iin  ou  granit,  pour  Icis  machi- 
nes à  broyer  les  couleurs  fines  et  autres  à  Thuile  et 
le  chocolat  »  iat  pour  le  perfectionnement  apporté  à 
l«  cousiruction  da  ces  machines^  avec  collets  à  cou^ 
lisse  pour  les  régler  jbcilement*  (Du  i4  novembre.) 

7!lât  A  ML  Landry  {L.  A*)  ^  rue  de  la  Sourdière  > 
n*  5}  k  Pstris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  scierie  nouvelle.  (  Du  i4  novembre.  ) 

7^6.  A  M.  Laurens  (  C  ) ,  rue  des  Saints-Pères , 
n.  7^  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 


^f 
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pour  une  tioavelle  'disposition  âe  iMchioe  électro- 
magnétique.  (Du  i4  noirembre.  ) 

797.  A  M.  Meneau  de  F'UlâHèUuef  tue  Sainte^ 
Croix-de-la-Bretonnerie ,  n.  22,  à  Paris ,  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix^'iiDs, 
pbiir  f emploi  du  joné-^parvo^- sparte,  sparterié^wb- 
stance  végétale  exbtiquey  également -propre  à  i£tre 
filée  et  tissée  et  à  la  fabrication  du  papîel*.- (t>u 
1 4  novembre.) 

7918.  A  M.  MinAfy{ué.)j  à  Besançon- (l!>oubs ),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  àM,  ppur  iiné  nouvelle 
pompe  à  rotation.  (Du  i4  novembre.)     ^-  * 

729.  A  MM.  Pottier  fils  et  Cretmier  ^  à  Reims 
(Mame),un  brevet  d'invention  etdepeffectiotinement 
de  dix  ans,  pour  le  cardagedes  laines'parila  vapeur. 
(Du  j 4  novembre.) 

780.  A  MM.  Régnier  et  BougenauXj  à  Ivry  (Seine), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  un  moyen  d'obtenir  de  la  condensa- 
tion des  vapeurs  provenant  de  la  carbonisation  de  la 
tourbe,  le  muriate  d'ammoniaque^  le  sulfate  d'ammo- 
niaque, le  sel  ammoniac  cristallisé  et  l'amintotiiaque 
liquide  ou  alcali  volatil.  (Du  i4  novembre.)       •' 

73i.  A  MM.  Richardsonj  Davidson  et  Giàude;  à 
la  Villette  près  Paris,  un  brevet  d'invencîon  de 
cinq  ans ,  pour  la  préparation  des  bois  de  toute  es- 
pèce ,  et  notamment  des  bois  blancs  à  la  £ibrioation 
du  papier.  (Du  1 4  novembre.) 

732.  A  M.  Seguin(J,\  rue  Saint-JuUen-lo-Pauvre) 
n.  1 1 ,  à  Parb,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans , 
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pour  un  nouveau  procédé  destiné  à  Textraction  du 
gaz  pour,  l'éclairage  et  pour  les  appareils  employés 
à  §a,/jiL)>ric^tion.,(Du  i4  noTembre.) 

733u  A  }lf^.^S^Uigue,{4^\F\)y,  rue  de  Bondy^  n.  ^o, 
à,Pam,,unJir^ye$;4*inven(ipn,.e(  de  pe^eclioQfie* 
ment  de  dix  ans,  pour  l'application  dos^ huilas  fniné* 
r^)esâ;réclaîf«ge.:(Pni4  noTe9)bre.)  .      / 

734.  A  Qf.  Tajfia lH.,J^),  à  MleyiUe,  ^pr^iPariS;» 
un  brevet,  ^'invention  de  quinze  ans.^  pour  la  fat>ri- 
cation  de  toutes  sortes  de  chaussures  à  joints  de  ^- 
ineiles  imperméables.  (Du  1 4  novembre.) 

■r^ZS.  A  M,  jimerigo  (7%«),.à  Bordeaux  (Gironde), 
un; brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  nouveau 
système  éconqmiqHe  de  navigation  généra  le  à  marche 
constant^,  sûre,  et  rapide,  sans  emploi  de  feu ^  sys- 
tème applicable  à  toute  ^p^c^  de  vaisseau.  (  Diji 
17,  novembre.  ) 

fjZ&.  A  ])i.  Barthélémy  {F.),  rue  MpphelHle-Qomt^, 
n.  3i,  à,'P^iS|^  jun  brevet  d'ipvenMon  et.^e  p^fecr 
tîpnnefnentde^cinq  ans,  pour  un  appareil  d'éx^po- 
ration  propre  à  la  fiil^rication  d^  sucre  de  .beljtei^^v^ 
(Du  17  novembre.)  .i„î 

737*  A  M.  Bocquet[G»y^  à  Hirson.;(^ifine),.  u|) 
bre^vet  d'importation  de  quinze  ans,  ppu^'upç  ma- 
chipe  perfectionnée  destinée  à  tailler  les  limes.  (Du 
17  novembre.  ) 

738.  A  M.  Dauxert  {J*)yk  Commercy(  Meuse), 
un  brevet  d'invention  de  dix  9ns,  pour  une  machine 
propre. à  concasser  l'orge  saiis  produire  de  forine. 
(Du  17  novembre.) 
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739.  A  M.  Gaudiehon  (P.  Af,),  rue  Saint-Sébas- 
tiéti ,  n.  5  ,  à  Paris,  uti  l^retet  d^iATènrioti  et  de  pe^ 
fectionnement  dé'dnq'âYi^,  pour  un  tdoyen  j^ropreà 
foire  du  café  satl^  <ébullhîoii  toi  étii|Mirattaii  et  poor 
obtenir  de  cette  fèvé  tbut  Tint^me  qd^eHe  contient. 
(Dit  t7ttëVéiilbre.)   • 

740.  A  M.  GùbeH  {A-)\,  à  Lyon  (Bh6fei«),  un  b^ 
¥et  d*intétiiîoA'  ^de  ^eîiketionnemènt  de  dix  ans, 
pour  nn  nouyeAU  gétit^  de  eôr^et.  (Dit  \j  no- 
T0nibre<)=  '•••  '    -  ^  ' 

741.  A  M.  P{thafxi{L.€.)  j  rue  Cadet^  n,  i3,  i 
Paris ,  un  brevet  d*invèniion  de  cinq  ans,  pour  une 
nduyelle  machine  à  battre  les  tapis  et  autres  étoffes 
de  toutes  grandeut^.  (Du  17  novembre.) 

742.'  A  VlyQuihquandou\^  ]>aSsage'Saintè*Avoye, 
n.'9,  à  Paris/  ut*  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  de  nouveau it  procé- 
dés de  fabrication  de  boucles  d'oreilles,  aiihflteaux 
tournés, dits ^T>l«^tôn^;  (Du  17  novembre.)'    •  ' 

»743.  A' MM.  Rûbiqjnlètet  Tiget.kSs&Ai^MsLloÇlWe- 
et^Vitàinè),  Mit  hré^tit  d^iîfivèntidtl  et  dé  perfiectibn- 
nement  de  dix  ans,  pour  la  compositiônPd^un  bitume 
qu'ils  tHmrnéht  marno^siïàreiLr,  (Du  i7^TioVeBabfe.) 

74*4v  A-  Wiadarte  f^éféénùc  (R ) ,  k  Tàittùti  (Vâ'r)  " 
an  brdvm  d'invention  dé  cinq  ans,  pour  tin  nouveau 
moyen  orthopédique  auquel  elle  dobne  le  ndni  de 
corpi'  ortàôpwliqne  à  extensioiï  directe-^  continué  et 
élastique.  (Du'  17  novembre.) 

745.  A  M.  Adeoùk(R,)y  rue  Favart,  h.  8,  à  Paris , 
un  brevet  d*importation  de  dix  ans,  pour  nii'nou- 
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veau  Ajslème  d'ëpuisement  de  Teau  des  galeries  et 
{itiits  de  mines.  (Du  aa  noyembre.) 

y4^é  A  M.  Conté  de  Lm^ignac^  passage  Véi^Do'* 
dat,  m  33 >  à  Pans,  un  breret  d'invention  de 
qoifaae  ans  ^  pour  un  nouveau  Système  de  pavage  et 
uod  nouvelle  pierre  artificielle.  (Du  %%  novenbre.) 

747-  A  M.  Ducom  {Jk)j  à  Bordeaux  (Giitmdè))  un 
brevet  d'importation  et  de  perfectiorniement  de 
quinze  ans ,  pour  une  nouvelle  espèce  de  filtre  des- 
tiné à  la  purification  des  eaux.  (Du  à*i-  novembre.^) 

748.  A  M.  Dumas  ( Cl  ) ,  à  Saint4]lfaamont  (Loire ), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ^  pour  un  ^stème 
propre  à  utiliser  le  poids  et  l'effet  de  traction  des 
moteurs  animés  ainsi  que  le  poids  et  l'effet  utile 
d'une  machine  à  vapeur.  (Du  aa  novembre.) 

749»  A  M.  Fonrouge  {A.  C*)^  rue  R^usselet^int- 
Germain,n«  i4>  un  brevet  d'invention  dé  quinze  ans^ 
pour  un  nouveau  système  de  constmotion  de'niurs 
eb  terra  cteite»  (Du  aa  novembre.) 

750.  A  M.  Guilhn  {£.  ),  à  Bourg  (Ain),  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans ,  pour  un  métier  mécanique 
propre  à  la  fabrication  des  velours  ^  tissus  veloutés 
et  tissus  unis  quelconques  en  soie,  laine  et  coton  , 
dans'foutes  lesjargenrs.  (Du  ^a  novembre.) 

75 1.  A  M.  Henlte  (  71),:  nte  Pastourelle^  m  S ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  le 
feutt^ge  de  toutes  sortes  de  poib,  laine,  edtob^ 
chanvnsvet  soie.  (Du  a^  novembre.)      '- 

75iï.  A  MM.  Hmerrie  de  Pommeusê  et  Jortpù^  {L,);^ 
ruè*du  Bac,  n'.  4a,à  PariS',  un  brevet  d'invention  de 
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quinze  ans,  pour  de  nouveaux  moyens  applicables  à 
la  navigation  à  la  vapeur,  tant  sur  mer. que  surin 
canaux,  et'  rivières ,  et  susceptibles  d'être  employé 
ensemble  ou  séparément.  >(Du  aa  novembre.) 

753.  A  M.  Laursnt  (L.  /.),  à  Lille  (Nord),  un  bre- 
vet cTinvention  de  quinze  ans,  pour  la  fabrication 
d*un  tulle  pure  laine»  soit  mélangé  de  fil,  coton  et 
soie.  (Du  ^%  novembre.) 

754»  A  M.  Leroux  (71),  à  Amiens  (Somme),  un 
brevbt  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  fourneau  et 
un. cylindre  pyrotechnique  propres  à  la  fabrication 
<Iu  oafe  exotique  et  indigène.  (Du  aa  novembre.) 

755.  A  M.  Lèrojr  (/.  Jî.),  rue  du  Four-Saint- 
•Honoré,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  compteur  à  gaz.  (Du  aa  novembre.) 
-!  756.  A  M.  Lesage  (M.) ,  rue  Saint-Anastase^  n.  1 1, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
système  de  presse  à  pression  mobile  et  à  pression 
continue,  jusqu'au  rapprochement  des  plateaux,  dite 
pressé  uninferseile.  ÇDu  iimiOYembre,) 
:  757.  A  MM.  Lombar  {L.M.)^l  Motard  {A. \¥2M' 
bpurgrPoissonnière ,  n*  66,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  quinze  ans,  poudr  des  principe»,  moyens 
et  appareil^  destinés  à  opérer  le  tannage  sur  despeauK 
d'aitimaux;  (Du  22  novembre.) 

758.  A  M.  Miles  Berry^  rue  de  Choiseul,  n.  2  tor, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention,  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un  amorcoir  per- 
fectionné pour  les  armes  à  feu.  (Du  22  novembre.) 

759.  A  M.  Passenger  (R,),  rue  Favart,  n.  8,  àParis, 
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un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  divers  per- 
fectionnemens  ajoutés  aux  fourneaux  des  chaudières 
à  vapeur.  (Du  22  noyembre.) 

760.  A  M.  Poole  {M.)j  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris, 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  une  nou- 
velle application  de  la  chaleur  à  la  fonte  des  mine- 
rab,  des  métaux  et  autres  substances  minérales,  et 
aussi  pour  chauffer  les  chaudières  à  vapeur,  et  em- 
ployée à  d'autres  usages,  (Du  22  novembre.) 

761.  A  M.  Rotch (r.),  rue  de  Choiseul,  n.  2  /«r,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans ,  pour  des  perfectionnemens  dans 
la  fabrication  des  savons.  (Du  22  novembre.) 

762.  A  M.  Schwikardi[G,),  à  Passv,  près  Paris ,  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  charpente 
solide,  économique  et  incombustible.  (Du  22  no* 
vembre.) 

763.  A  M.  White  (7.) ,  rue  Favart ,  n.  8,  à  Paris , 
un  brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour  un 
nouveau  procédé  destiné  à  brûler  la  fumée  dans  les 
fourneaux,  et  pour  l'application  aux  fourneaux  de  fu- 
sion de  la  vapeur  combinée  avec  Tair  chaud.  (Du  22 
novembre.) 

764.  A  M.  Boutevillain  (L.  F.)  y  rue  du  Temple, 
n.  119,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  procédés  mécaniques  appliqués  à  la  Êibri- 
cation  des  fers  façonnés  et  au  moyen  desquels  on 
obtient  des  résultats  qui  n'étaient  produits  que  par 
le  travail  delà  forge,  lesquels  procédés  sont  applica- 
blés  à  d'autres  méuux.  (Du  24  novembre.) 

ÂRCB.  dbsDbgouy.  db  i838.  ^' 
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765.  A  M.  ChouiUon  61s  (C  M*) ,  rue  Sain t-Honoré, 
D.  75,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  procédé  de 
tailler  mécaniquement  les  gants  et  nHtaines  en  peaux 
et  tissus  de  toutes  formes  et  de  toutes  qualités.  (Du  24 
novembre.) 

766.  A  M.  Codjr  [P*)'i  à  Strasbourg  (Bas-Rhin), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  appareil 
à  concentrer  les  liquides,  à  plan  incliné  perfectionné, 
agissant  par  la  vapeur  à  différentes  pressions.  (Du 
a4  novembre.) 

767.  A  M.  Dulerjr  (A.),  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin,  n.  176,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  de»  procédés 
de  £aibrication  des  mastics  bitumineux ,  dits  mastics 
Dulery,  et  pour  leurs  diverses  applications.  (Du  ^4 
novembre.) 

768.  A  M.  Dunand  (A.),  rue  du  Petit-Thouars, 
n.  23,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  de  nouvelles  dispositions 
de  lampes  à  siphon  régulateur,  fondées  sur.  le  prin- 
cipe de  la  fontaine  de  Héron.  (Du  24  novembre.) 

769.  A.  M.  Gernon  (P.  G.) ,  rue  du  Temple ,  n.  119, 
à  Paris ,  un  brevet  dlmportation  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  système  d'appa- 
reil {générateur  de  vapeur.  (Du  st4  novembre») 

770.  A  M.  Gossage  (JV.)^  rue  de  Choiseul ,  n,  a  ^, 
un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
quinze  ans,  pour  des  perfectionnemens  dans  la  Ëibri- 
cation  de  l'acide  sulfurique.  (Du  24  novembre.) 
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yji»  hTA.Kienieivitz  (F.)^  àSaint-Rufiin  (Moselle), 
un  breyet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  procédé 
de  fabrication  de  chandelles  à  mèches  et  à  jour.  (Du 
a4  novembre.) 

772.  A  BOI.  Leavers{Th.)ex.FaUée[A.)^  à  Rouen 
(Seine-Inférieure),  un  brevet  dlnvendon  de  cinq 
ans,  pour  une  machine  à  préparer  le  lin  et  à  le  ren- 
dre en  mèche  ou  fil  en  doux  prêt  à  passer  sur  les 
métiers  à  filer  en  fin.  (Du  24  novembre.) 

773.  A  M.  Leistenschneider  (F.)  à  Pellerey*8ur- 
Ognon  (Côte-d*Or),  un  brevetd*invention  de  dix  ans, 
pour  un  séchoir  économique  propre  à  sécher  le  pa« 
pier  en  le  fabriquant.  (Du  24  novembre.) 

774*  A  M.  Lindsax  Ornuby  (/.),  rue  Caumartin, 
n.  39 1  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans, 
pour  des  perfectionnemens  apportés  aux  stores  d'ap- 
partemens,  de  voitures,  etc.,  qu'il  nomme  stores  ca- 
lorifuges^ (Du  24  novembre.) 

775.  A  M.  Moreau  (jF.),  rue  Notre«Dame-des- 
Champs,  n.  4^9  &  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  des  moyens  d'exécution  de  sculptures, 
gravures,  moulures,  colonnes,  bases,  chapiteaux, 
vases,  etc. ,  par  des  procédés  mécaniques  dans  des 
matières  dures  telles  que  porphyre,  granit,  marbre, 
pierre,  etc.  (Du  24  novembre.) 

776.  A  M.  Pezen^ (P.  J,) ,  rue  Monthoion,  n.  i3 , 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  la  confection  et  l'emploi  d'un 
bitume  dit  granitique.  (Du  24  novembre.) 

777.  A  M.  deSaxdcyiF.  AT.),  à  Rouen  (Seine-In- 
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férieure) ,  un  brevet  d^invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  pour  un  appareil  au  moyen  duquel 
tout  cadran  solaire,  susceptible  de  déplacement,  peut 
être  mis  en  état  d*indiquer  à  volonté  le  temps  moyen 
comme  le  temps  vrai.  (Du  24  novembre.^ 

778.  A.  M.  Sausse  (JL.) ,  à  Étoile  (Drôme),  un  bre- 
vet d'invention  de  dix  ans,  pour  une  nouvelle  ma- 
chine propre  à  battre  le  blé.  (Du  ^^  novembre.) 

779.  A  M.  Akermann  (/.  M.),  rue  Neuve-Ménil- 
montant,  n.  S  his^  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  propres  à  empêcher  Finerustation 
des  chaudières  à  vapeur  et  autres  vases  employés 
dans  diiïerens  genres  d'industrie.  (Du  29  novembre.) 

780.  A  M.  Béranger  (/.),  à  Lyon  (Rhône) ,  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  des  perfectionnemens  apportés  aux  balances 
bascules  de  toutes  formes.  (Du  29  novembre.) 

781.  A  M.  Boileau  (P.  £.),  rue  Bleue,  n.  11,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
nouveau  mouvement  perpétuel.  (Du  39  novembre.) 

78a.  A  M.  Dunand  (M.) ,  rue  du  Marché-Saint- 
Honoré,  n.  4}  ^  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  lapplication  d'une  encre  indélébile  sur  le 
linge  et  le  papier  à  l'aide  d'un  timbre,  et  sans  aucune 
préparation  préalable.  (Du  29  novembre.) 

783.  A  M.  Enfer  (£.),  rue  Neuve-Sainte-Catherine, 
n.  22,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnenient  de  quinze  ans,  pour  de  nouvelles  dispo- 
sitions de  soufflets  à  double  et  à  simple  effet,  à  vent 
continu,  applicables  à  toute  espèce  de  forges  et  à 
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tous  outils,  appareils  et  usages  en  général  qui  néces- 
sitent l'aspiration  et  la  compression  de  Tair.  (Du  29 
novembre.) 

784*  A  M.  Fouquet  et  fils,  à  Rugles  (Eure),  un 
brevet  d'importation  de  quinze  ans^  pour  une  ma- 
chine propre  à  la  fabrication  des  têtes  d'épingles 
d'après  un  nouveau  système.  (Du  29  novembre.) 

785.  A  M.  Guérineau Fatfre,kPoitiers  (Vienne),  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  la  fonte  et  le 
raffinage  des  suifs  à  la  vapeur.  (Du  29  novembre.) 

786.  A  M.  Labbé[P.  F.)^  rue  Amelot,  n.  5a,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  deux  machines  à  broyer  le  cho- 
colat, les  graines  oléagineuses,  les  couleurs,  etc.  (Du 
29  novembre.) 

787.  A  MM.  Lamare  et  Lehec^  Faubourg-Saint- 
Martin,  n.  122,  à  Paris,  un'brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  des  procédés  de  peinture  sans  éta- 
mage,  sur  glaces  et  verreries.  (Du  29  novembre.) 

788.  A  M.  Letestu  (J.  il/.),  rue  Jean-Jacques  Rous- 
seau, n.  18,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,'  pour  une  nouvelle  pompe.  (Du  29  novembre.) 

789.  A  M.  May  (S.  N.) ,  rue  de  la  Paix,  n.  28,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  l'extraction  des  filamens  du  ba- 
nanier-corde, et  leur  application  à  divers  objets  d'in- 
dustrie, et  pour  la  réduction  en  pâte  de  tous  les  végé- 
taux filamenteux  des  régions  tropicales  afin  d'en  ob- 
tenir la  Êibrication  du  papier.  (Du  29  novembre.) 

790.  A   MM.  Montrieuoc  et   Tessier,   à    Angers 
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(Maine-et-Loire)y  un  brevet  d^invention  de  cinq  ans, 
pcmr  une  machine  destinée  à  ramélioration  de  la 
Êibrication  de  Tardoise.  (Du  2g  novembre.) 

791.  A  MM.  Morize  et  Fatard\,  rue  Manconseil, 
n.  I  bisy  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec» 
tionnement  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  genre  de 
bijou  dit pêigne^paruTâ ,  à  porte  ornement  régulateur 
de  la  coifiure.  (Du  ag  novembre.) 

792.  A  M.  Roger  (£.),  rne  de  l'Université,  n.  i5i, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
un  bateau  à  jambes  s'appuyant  sur  le  sol  des  fonds  de 
rivières,  fleuves  ou  canaux.  (Du  ^9  novembre.) 

793.  A  M.  Rosaglio  (C),  rue  Caumartin ,  n.  4îf  ^ 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  arme  à  feu.  (Du  29 
novembre.) 

794.  A  M.  Satur  (M.),  rue  de  la  Michodière,  n.  la, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
huile  propre  à  empêcher  les  cheveux  de  blanchir.  (Du 
39  novembre.) 

795.  A  M.  F^aconsin  (P.  Z.),  rue  Saint-Lazare, 
n.  i5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans,  pour  de  nouveaux  barreaux  de 
rampes  d'escaliers  fabriqués  d'une  seule  pièce  et 
embellis,  par  un  procédé  nouveau,  de  tous  les  orne- 
mens  métalliques  imaginables.  (Du  99  novembre.) 

796.  A  M.  le  comte  de  F'andennê0re{A.)y  rue  de 
la  Chaussée-d*Antin,  n.  12,  un  brevet  d'importation 
de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  mode  de  raffinage  du 
sel  par  la  vapeur.  (Du  29  novembre.) 
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797.  A  M.  fFeston  (T.),  rue  Favart,  n.  8,  à  Paris, 
un  breyet  d'importation  de  dix  ans,  pour  diverses 
combinaisons  mécaniques  propres  à  couper,  ployer, 
réunir,  cintrer  et  percer  des  feuilles  métalliques,  les- 
quelles combinaisons  sont  applicables  à  d'autres  usa* 
ges.  (Du  ag  novembre.) 

798.  A  Madame  ^euYe  Bernier  de  f^alathienne^  rue 
des  Amandiers-Popincourt,  n.  aa,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  ouates  en  piftes, 
d'une  aune  complète  de  largeur  sur  deux  à  dix  exclu- 
sivement de  longueur.  (Du  3o  novembre.) 

799.  A  MM.  Barruel  et  Trousseau,  rue  Saint-Jac- 
ques, n.  272,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  des  procédés  de  solidification  des 
suifs,  des  graisses ,  et  des  acides  gras,  et  l'application 
de  ces  procédés  à  la  fabrication  des  bougies  et  des 
chandelles.  (Du  5  décembre.) 

800.  A  M.  Cabarms(D,  A,)^  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  des  modifications  apportées  dans  l'applica- 
tion des  galets  employés  à  diminuer  le  frottement  des 
essieux.  (Du  5  décembre.) 

Soi.  A  m.  Cheçereau  [A.  J.),  rue  Saint-Marc, 
n.  i4,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  de  fabrication  et  d'emploi  de  l'en- 
veloppe anglacée  à  l'usage  du  poivre  cubèbe,  de  la 
rhubarbe  et  autres  poudres  d*une  saveur  et  d'une 
odeur  désagréables,  ainsi  que  les  liquides  de  cettt: 
dernière  nature,  tels  que  copahu,  huile  de  ricin, 
etc.  (Du  5  décembre.) 
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802.  A  M.  Courtois  [R,)^  rue  des  Vieux- Augustins, 
n.  34}  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  nouveau  cornet  à  piston ,  quHl  nomme  cornet  a 
coulisse.  (Du  5  décembre.) 

803.  A  MM.  Domingue  et  Boudet^  rue  Censier, 
n.  27,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  procédé  chimique  propre  à  la  préparation 
de  toute  espèce  de  peaux  d'animaux  destinées  au 
tamage  et  à  la  mégisserie.  (Du  5  décembre.) 

8o4<  A  M.  Duval{F.\  àVaugirard,  près  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  nouvelle 
composition  pouvant  remplacer  toute  espèce  de  ma- 
çonnerie. (Du  5  décembre.) 

805.  A  M.  Fourniêr  (L.  J.),  à  Clignancourt,  près 
Paiis,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un 
nouveau  système  de  tuyaux  qu'il  nomme  tuycaix  mo" 
biles  a  face  plane,  (Du  5  décembre.) 

806.  A  M.  Frezon  {F.  A^.),  rue  Saint-Victor,  n.  65, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne» 
ment  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  genre  d'applica- 
tion en  toutes  nuances  sur  fond  conservé  pour  toute 
espèce  de  tissus,  soit  matière  animale ,  soit  végétale. 
(Du  5  décembre.) 

807.  A  M.  Ganilh  (^.),  rue  du  Cimetière-Saint- 
Nicoias,  n.  i6y  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  un  nouveau  système  de  machine  à  vapeur. 
(Du  5  décembre.) 

808.  A  M.  Guebhard  fils  (P.  F.),  rue  du  Temple, 
n.  1x9,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans. 
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pour  lies  perfectionnemens  apportés  aux  machines  à 
vapeur.  (Du  5  décembre.) 

809.  A  M.  Happey{A.  /.),  quai  des  Célestins, 
n.  a  a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  des  appareils  dits  conservateurs  JHgUnstos  caS' 
tocalor  destinés  à  conserver  l'état  physique  des  corps, 
que  cet  état  soit  naturel  ou  factice.  (Du  S  décem- 
bre.) 

810.  A  M.  Joarhit  (P.),  à  Lyon  (Rhône),  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  appareil  porta- 
tif propre  à  donner  à  domicile  des  douches  et  des 
bains  de  vapeur  à  la  russe.  (Du  S  décembre.) 

81 1 .  A  MM.  Lestrille  et  Beymond  (P.  /.),  à  Gre- 
noble (Isère),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
des  lanternes  propres  à  l'éclairage  au  gaz,  dites  lan- 
ternes économiques  inaltérables.  (Du  5  décembre.) 

8ia.  A  M.  £&^Âitt7//tf/*(£.),  ruedes  Filles-du-Cal- 
vaire,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  nouvelle  machine  à  fabriquer  par  com- 
pression les  tuiles,  briques ,  carreaux  et  tous  autres 
ai'ticles  de  briqueterie.  (Du  5  décembre.) 

8i3.  A  M. i(/a/r^  ((?.),  à  Strasbourg  (Bas-Rhin),  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  nouveau 
procédé  chimique  servant  à  la  fabrication  des  acétates 
et  particulièrement  des  acétates  de  plomb.  (Du  5  dé- 
cembre.) 

814.  A  M.  Merieux  (C),  à  Saint-Etienne  (Loire), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  moyen 
de  fondre  en  toutes  sortes  de  biétaux  et  d'une  seule 
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pièce  la  monture  des  fusils  et  des  pistolets ,  compris 
le  corps  de  la  platine  et  encore  pour  les  fusils  simples 
et  les  pistolets,  le  cylindre  et  la  bascule.  (Du  5  dé- 
cembre.) 

8i5.  A  M.  Monier  {F.),  à  Vaison  (Vaucluse),  un 
brevet  dinvention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  une  pompe  foulante  à  yent.  (Du  5  décem- 
bre.) 

8i6.  A  M.  Pfeiffer  (/.),  rue  Montmartre,  n.  i32, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  piano  carre.  (Du  5  décembre.) 

817.  A  M.  Regnaudi  (L.),  Vieille  rue  du  Temple, 
n.  88,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  ua 
garde-feu  adapté  aux  galeries  des  cheminées.  (Du  5 
décembre.) 

818.  A  M.  Sùnonard  {F.  £.),  rue  de  la  Sorbonne, 
n.  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  un  nouveau  système  de  point  d'appui /£r{>-/n^ 
bile-rotadf^  propre  à  opérer  la  remonte  des  bateaux 
sur  les  fleuves,  rivières  et  canaux,  soit  par  la  réaction 
des  courans  comme  moteur,  soit  en  employant  la 
puissance  de  la  vapeur.  (Du  5  décembre.) 

819.  A  MM.  Coulaux  aîné  et  compagnie^  à  Mols- 
heim  (Bas-Rhin),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  des  changemens  et  perfectionnemens  dans 
le  procédé  et  la  manière  de  monter  et  ajuster  les 
lames  de  faux  à  dos  rapporté.  (Du  5  décembre.) 

820.  A  M.  Delachaussée  (P.),  rue  d'Enghien,  n.  8, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
des  procédés  de  composition  et  d'application  d'un 
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nouvel  asphalte  artificiel  ayant  les  propriétés  de  celui 
de  Seyssel.  TDu  5  décembre.) 

8a  I.  A  M.  Deseroizilles  (P.),  rue  Notre*Dame-des- 
Yictoires^  à  Paris  ^  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  de  nouveaux  appareils  d'évaporation  et  de 
distillation.  (Du  5  décembre.) 

8aa.  A  M.  Ducoin  (/.  S,)y  à  Rouen  (Seine-Infé» 
rieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  appareil  distillatoire  qu'il  nomme  thermophorey 
plus  particulièrement  applicable  au  chaufhge  des 
appartemens,  boutiques,  voitures,  serins  chaudes,  etc. 
(Du  5  décembre.) 

8a3.  A  MM.  Maillard  et  Bo^y  rue  Ste-Avoye, 
n.  69,  à  Paris^  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^ 
pour  un  appareil  propre  à  la  désinfection  et  à  la 
décoloration  des  eaux  et  autres  liquides.  (Du  5  dé- 
cembre.) 

8a4.  A  MM.  Nicollcy  Watringue,  Brongniart  et 
Monroy-y  à  Arras  (Pas-de-Calais),  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  un  procédé  propre  «à  obtenir 
de  l'alcool  du  jus  delà  betterave.  (Du  S  décembre.) 

825.  A  M.  Noîrot  (B,  £1),  rue  de  Richelieu,  n.  16, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
chocolat  ferrugineux  tempérant.  (Du  5  décembre.) 

826.  A  M.  Triger  (/.),  au  Mans  (Sarlhe),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  procédé  de 
cuvelage  propre  à  l'exploitation  des  mines  et  qu'il 
nomme  <awelage  tubulé.  (Du  5  décembre.) 

827.  A  M.  Claneau  (J?.),  rue  du  Faubourg-Saînt- 
Antoine,  n.  laS,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
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de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  papier 
dit  papier  orienta/.  (Du  i5  décembre.) 

828.  A  M.  Ciare  (^.)}  place  Dauphine,  n.  12,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans  ,  pour  cer- 
tains moyens  perfectionnés  propres  à  produire  des 
surfaces  figurées,  enfoncées  et  en  relief,  et  d*en  tirer 
des  impressions ,  comme  aussi  pour  mouler,  estam- 
per et  relever  en  bosse.  (Du  i5  décembre.) 

8219.  A  M.  Desban  (/.  £.),  à  Reims  (Marne),  uu 
brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des 
améliorations  apportées  au  loup  batteur^  qui  peut 
maintenant  être  adapté  à  tous  les  genres  de  laine, 
tandb  que  primitivement  on  ne  l'employait  utilement 
que  pour  les  laines  courtes.  (Du  i5  décembre.) 

830.  A  M,  Etienne  (^.),  rue  du  Temple,  n.  1 19,  à 
Paris  ^  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  des  procédés  d'impression  de  cou- 
leur sur  soie.  (  Du  1 5  décembre.) 

83 1 .  A  MM.  Gilles  (F,)  et  Bouchey  {A.  ),  à  Gaugue- 
ville  (Seine-et-Oise),  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  l'application  des  ressorts  comme  moteurs 
à  des  machines  locomotives.  (Du  i5  décembre.) 

832.  A  MM.  Henry  {P*)f  et  Real  fils  aîné,  rue  Pois- 
sonnière, n.  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  une  machine  destinée  à  fabriquer 
un  tissu  dit  tulle  mousse,  (  Du  1 5  décembre.) 

833.  A  M.  Lefehre  (L.),  rue  du  Jardinet ,  n.  i3, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
manière  de  mettre  les  navires  en  mouvement.  (Du 
1 5  décembre.  ) 
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834.  A  M.  Pertus  {AJ) ,  à  Lyon  (Rhône),  im  bre- 
vet dinveniion  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  poêle  calorifère  portatif  et  écono- 
mique, construit  en  tôle  et  en  fonte,  propre  à  chaut 
fer  ies  appartemens.  (Du  i5  décembre.) 

835.  A  M.  Barker  (G,\  place  de  la  Bourse ,  n.  12, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans^  pour  un 
procédé  destiné  à  rendre  la  chaussure  imperméable. 
(Du  I g  décembre.) 

836.  A  M.  Cadiot  {N.),  à Reichshoffen  (Bas-Rhin), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
propre  à  recueillir  la  chaleur  dans  les  fours  de  ver- 
rerie. (Du  i()  décembre.) 

837.  A  MM.  Defice-Gueui^in  («S.)  et  Bouchon  (£.), 
à  La  Ferté-sous-Jouarre  (  Seine-et-Marne  ) ,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  des  machines 
propres  à  tailler  les  pierres  dures.  (Du  19  dé- 
cembre.) 

838.  A  M.  Parent'Delannoy  (L.)^  à  Offranville, 
près  Dieppe  (Seine-Inférieure),  un  brevet  d'inven- 
tion de  quinze  ans,  pour  un  mécanisme  organisé 
applicable  aux  locomotives  sur  la  terre  et  sur  leau. 
(  Du  19  décembre.  ) 

839.  A  M.  Filloing  (i^.),  rue  du  Temple,  n.  1 19, 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  un  appareil  d'évaporation  et 
de  concentration  applicable  à  toute  matière  liquide. 
(Du  19  décembre.) 

840.  A  M.  Bertham  (C),  rue  Favart,  n.  8,  à 
Paris ,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans ,  pour  des 
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roues  à  aubes  inclinées ,  applicables  aux  bateaux  a 
vapeur.  (  Du  aa  décembre.) 

84 1  •  A  M.  Bres  («/•),  à  Étoile  (Drôme),  un  breret 
de  perfectionnement  de  cinq  ans.  pour  une  machiDe 
appelée  poulie  on  petit  ta%feUey  servant  k  la  filature  de 
la  soie.  (Du  22  décembre.) 

84a.  A  M.  Combalot{Lt)^rvL<^Ae  Choiseul,  n.  af^r, 
à  Paris,  un  brevet  d*invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans,  pour  un  appareil  perfectionné  pro- 
pre à  broyer  les  pommes  pour  la  fabrication  du  cidre. 
(Du  aa  décembre.) 

843.  A  MM.  Duchamp  père  et  fils  (5.  et  A)» à 
la  Guillotière,  près  Lyon  (Rbône),  un  brevet  d'io- 
veniion  de  dix  ans,  pour  une  mécanique  propre  à 
brocher ,  lamer  en  toute  largeur,  sur  toutes  sortes 
d'étoffes  et  de  rubans,  à  la  barre  ou  au  métier,  à 
quatre  pièces.  (Du  aa  décembre.) 

844«  A  M.  Fremjr  (£*.),  au  collège  de  France,  i 
Paris,  un  brevet  d^invention  de  quinze  ans,  pour  un 
nouveau  procédé  de  fabrication  de  lacide  snlfu- 
rique.  (Du  aa  décembre.) 

845.  A  M.  Julienne  (  A.  M.  ) ,  à  Rouen  (Seine* 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  quinze  ans,  pour  la  fabrication  par  mé- 
canique à  demeure  ou  portative  des  briques  avec  ou 
sans  scellement  apparent,  carreaux  et  tuiles  de  toutes 
formes,  grandeurs  et  dessins,  et  pour  leur  cuisson 
par  le  charbon  de  terre ,  le  bois  ou  tout  autre  com- 
bustible. (Du  aa  décembre.) 

846.  A  M.  Kuhlmann  (F.),  à  Lille  (Nord),  un 
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brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  la  produclion 
de  Tacide  nitrique  et  des  nitrates  par  une  nouvelle 
méthode.  (Du  2a  décembre.  ) 

847*  ^u  mémey  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  procédé  nouveau  de  fabrication  de 
Tacide  sulfurique,  acide  sec,  acide  fumant  et  acide 
ordinaire.  (  Du  2a  décembre.  ) 

848.  Â  M.  Lamf  (/.  M.)^  à  Gorbeil  (Seine-et- 
Oise),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  un  nouveau  four  à  briques  et 
un  nouvel  appareil  économique  composé  de  plu- 
sieurs fours  réunis ,  dépendant  les  uns  des  autres ,  et 
propres  à  cuire  simultanément^  avec  un  seul  feu , 
toute  espèce  de  briques  ,  de  tuiles  et  carreaux, 
la  poterie  commune  et  la  faïence.  (  Du  22  dé- 
cembre.) 

849.  A  M.  Lefeçre  {H.) y  au  Tréport(Seine«Infé- 
rieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  appareil  de  pêche  appelé  gantier,  (  Du  22  dé- 
cembre.) 

850.  A  M.  Ldebermann  {J ,  À.)^  petite  rue  Saint- 
Pierre,  n.  18,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec» 
tionnement  de  dix  ans,  pour  un  procédé  propre  à 
convertir  en  alcool  et  en  vin  le  jus  de  betteraves  et 
autres  végétaux,  tels  que  citrouilles,  etc.  (Du 22  dé^ 
cerobre.  ) 

8S I  •  A  M.  Delisle  (A.  E.) ,  rue  de  Provence ,  n.  29^ 
à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  dix  ans^  pour  de 
nouvelles  sections  stéréotomiqucs  du  cube,  appli- 
cables à  tous  les  corps  solides  propres  à  la  construc-^ 
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tion  j  principalement  à  la  coupe  des  pierres ,  au  d^bit 
du  bois,  à  la  forme  des  briques,  etc.,  d'où  résulte 
dans  quelques  constructions  que  ce  soit  la  plus  grande 
solidité.  (  Du  2a  décembre.  ) 

8Sa.  A  M.  Masnata  («/.}}  ^^^^  Grange-Batelière» 
u.  18,  à  Paris,  un  brevet  dUnvention  et  de  perfec- 
tionnement de  dix  ans,  pour  donner  au  sulfate  de 
chaux  ou  pierre  à  plâtre  lapparence  du  marbre. 
(Du  22  décembre.) 

853.  A  MM.  Mellei  (P.)  et  Henr^  (C.) ,  rue  Laffile, 
n.  8,  à  Paris,  un  brevet  dlnvention  de  quinze  ans, 
pour  la  fabrication  de  goudrons  ou  bitumes,  et  pour 
leur  application  à  des  mastics  bitumineux.  (  Du  2a 
décembre.) 

854-  A  M.  Newton  (^.)j  ^"®  ^®  Choiseul,  n.  2  ter, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne* 
ment  de  quinze  ans,  pour  des  perfectionnemens  dans 
les  machines  à  tondre  et  à  apprêter  les  draps.  (Du  22 
décembre.  ) 

855.  j^u  même,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  perfec- 
tionnemens dans  les  machines  ou  appareils  pro- 
pres à  sécher  les  grains  et  les  graines.  (  Du  22  dé- 
cembre.) 

856.  A  M.  Peltier  (T.),  à  Marigné  (Sarthe),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  machine 
propre  à  retenir  les  voitures  aux  descentes  les  plus 
rapides.  (Du  22  décembre.) 

857.  A  M,  Touboulic  {P.  M.) ,  à  Brest  (Finistère), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un  sys- 
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tème  de  translation  aérienne  qu*ii  nomme  vélociposte. 
(Du  22  décembre.) 

858.  A  MM.  Trelon  et  Langlois  Sauer,  rue  de 
Ghoiseul,  n.  2  Cer,  un  brevet  d'importation  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans,  pour  la  fabrication  de 
boutons  en  drap  avec  queue  flexible.  (Du  22  dé* 
cembre.  ) 

•8Sg.  A  M.  Blondeau  de  Carolles  [C.\  à  Aix  (Bou- 
ches-du-Rbône),  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans , 
pour  un  compteur  à  gaz.  (Du  27  décembre.) 

860.  A  M.  Boullô  {ji.M.),k  Villers-les-Mortiers, 
(Eure-et-Loir),  un  brevet  d'invenlion  de  cinq  ans , 
pour  un  appareil  destiné  à  éviter  Tëvaporation  dans 
les  moulins  à  farine.  (Du  27  décembre.) 

861 .  A  MM.  Boutan  et  Ingéy  rue  Notre-Dame-des- 
Victoires,  n.  38,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnemi^nt  de  quinze  ans,  pour  une  ma- 
chine à  piocher  et  pour  un  système  complet  de  ter-^ 
rassement.  (Du  27  décembre.) 

862.  A  M.  Camus  (L.  D.) ,  rue  de  la  Grande-Truan- 
derie ,  n.  36 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  une  fabrication  de  feutres  à  couvertures 
d'édifices  et  autres  toitures.  (Du  27  décembre.  ) 

863.  A  MM.  Carpentier  et  Duboc^  à  Bois-Guil- 
laume (Seine-Inférieure) ,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
mode  de  colliers  dits  colliers  a,  la  Nemours^  propres 
aux  équipages ,  cabriolets ,  diligences ,  artillerie  et  à 
l'agriculture.  (Du  27  décembre.) 
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86^  A.  M*  Chapuis  {N.)j  rae  du  Faubourgwlu- 
Temple ,  n.  46  9  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  nouveau  système  de  couverture 
par  des  ardoises  factices.  (Du  27  décembre.  ) 

865.  A  M.  Fowett(F.  JST.),  à  Boulogne -sur-Mer 
(Pas-de-Calais),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  nouveau  combustible  composé  qu*il  nomme 
eok&<handelle  ou  à  flamme  brillante.  (  Du  ^j  dé- 
cembre.) 

866.  kyLPranchot[C.)^  à  Chateaudun (Eure-et- 
Loir)  ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnemeDt 
de  quinxe  ans ,  pour  une  machine  à  air  à  efSet  alter^ 
natif,  propre  à  déterminer  de  rapides  changemens 
de  température  dans  un  milieu  gazeux  en  vase  clos^ 
et  à  transmettre  extérieuremant  et  régulièrement  la 
force  motrice  qui  en  résulte  sans  contact  de  gaz 
avec  les  surfaces  flottantes  et  les  clâtures.  (Du  27  dé- 
cembre.) 

867.  A  M.  Gillet  (/^.),  à  Troyes  (Aube) ,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  métier  circulaire 
propre  à  ftibriquer  des  tricots  à  côte.  (Du  27  dé* 
cembre.  ) 

868.  A  M.  Grœnaeker  {X.)^  rue  Mazarine  ,  n*  469 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans  y  pour  des 
principes,  moyens  et  procédés  propres  à  ul  pter  le 
bois.  (Du  97  décembre.) 

869.  A  M.  Hertzick  (G.)  ,  petite  rue  Saint-Pierre, 
n.  18,  à  Paris >  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  genre  de  sous-pieds.  (  Du  aj  dé- 
cembre. ) 
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870.  A  M.  Vhote  {J.  a)y  k  h  Periie-^Vilieite , 
près  Paris ,  un  breret  dln^ention  de  cinq  ans  , 
pour  des  procédés  de  fabrication  de  ciment  romain 
et  de  briques  hydrauliques  sans  cuisson.  (Du  27  dé- 
cembre. ) 

871.  A  M.  Paine  (/.) ,  rue  Glt-le-Cœwr ,  n.  4  9  ^ 
Paris ,  un  brevet  d'invention  et  d'importation  de  dix 
anS;  pour  des  perfectionnemens  et  améliorations 
apportés  au  système  de  Soufflets  mécaniques»  (Du 
î^7  décembre.  ) 

872.  A  M.  Porter  (W^.),  me  du  Tetnple,  n.  irg^ 
à  Paris  ^  tin  brevet  d'importation  et  dlnvention  de 
quinfee  ans,  pour  des  perfectiônnetttetis  apportés  auit 
ancres  de  vaisseau.  (  Du  27  décembre.  ) 

873.  A  M.  Roussin[J.  C),  rue  du  Cherohe<-Midî, 
n.  59 ,  à  Paris,  un  brevet  d'intention  de  cinq 
ans ,  pour  une  pi'esse  litbogfàpbique.  (  Du  27  Aé^ 
cembre.  ) 

874*  A  M.  Sorma/ii  (^J.)  y  aux  Batignolles  ,  près 
Paris,  un  brevet  d*inventioti  de  einq  ans,  poul*  \xn 
système  de  navifption  dit  à  rail fiœe  et  a  rouas  cjt/in* 
driques  verticales.  (Du  27  décembre.) 

875.  A  M.  Bordio  de  Chodjiiko  {N.  F.) ,  rue  Saint  '- 
Nicolas  d*Antin  ,  n.  46 ,  à  Paris  ^  un  brevet  d*inven« 
tion  deqwnte  fiins,  pour  un  nmiveau  procédé  relatif 
à  la  gravure  de  tout  genre  d*împresaioas.  (  Du  3r-dé»- 
cembre»  ) 

87a.  A  NLCapron  SAs  aîné ,  à  Rouen  (Seine-«Infiéiif 
rîeure) ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectk>nne^ 
ment  de  cinq  ans ,  pour  un  méder  mécanique  propre 
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à  iaire  tous  les  tissus  ou  galons  en  laine,  coton  ou 
soie  pour  toutes  sortes  de  bcetelles.  (Du  3i.  dé- 
cembre.) 

877.  A  M.  Fontes  (G.  iV,),  rue  Sainte- Avoie , 
D.  4^9  ^  Paris,  un  brevet  d'invention. et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  un  nouvel  apprêt  des 
chapeaux  de  soie  dit  imber-oléofUge.  (Du  3i  dé- 
cembre. ) 

878.  A  M.  Goebei(C.)j  rueMicheMe-Gomte,  n.21, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans ,  pour  un  nouveau  panier  à  verres  auquel 
il  donne  le  nom  de  licyaty  un  nouveau  panier  à  ou- 
vrage qu*il  nomme  gutalar^  et  un  nouveau  dessin 
exécuté  pour  incrustation  et  qui  également  s'applique 
sur  ces  paniers.  (Du  3i  décembre.) 

879.  A  M.  Marin  (/.  H.),  rue  Montmartre,  n.  53, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour 
un  nouveau  combustible  économique.  (Du  3i  dé- 
cembre. ) 

880.  A  M.  Malwert  {F.) ,  à  Bordeaux  (  Gironde  ) , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  combi- 
naison qu'il  nomme  rail  digite^  propre  à  hâler  les  ba- 
teaux ,  traîner  les  wagons  »  et  susceptible  d'autres 
applications.  (Du  3i  décembre.  ) 

881.  A  M.  Os/awski  (^.),  rue  de  Ghoiseul,  n.  a  ter^ 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
un  mécanisme  propre  à  remonter  les  cours  d'eau , 
marcher  contre  lèvent  sur  la  mer  et  sur  les  eaux  stag- 
nantes, monter  les  rampes  sur  les  routes  de  fer  et 
autres,  (Du  3i  décembre.  ) 
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882.  AM.Roch{F.),  à  Tonnay  (Charente-Infc- 
rieure) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
un  moyen  de  préserver  les  bois  de  l'atteinte  des  ter- 
mites. (Du3i  décembre.) 

883.  A  M.  Boux  {M.)  y  rue  Popincourt ,  n.  75,  à 
Paris ,  un  brevet  d*invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  un  mange  avoine  mécanique^,  (  Du 
3i  décembre.  ) 
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